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RAIGECOUTiT  (Les). 

La  maison  dès  Raigrcourt  est  la  seule  qui  subsiste 
encore  de  nos  anciens  paraiges.  Elle  a,  pendant  près 
de  six  siècles^  exercé  d'importans  emplois,  non-seulement 
dans  la  province^  mais  encore  à  la  cour  des  ducs  de 
Lorraine^  en  Autriche  et  en  France.  Dès  l'année  i243, 
on  voit  un  Philippe  de  Raigecourl  remplir  à  Metz  les 
fonctions  de  maitre-échevin»  Ses  fils ,  Jean  et  Poince  de 
Raigecourt^  furent  élevés,  en  1264  ^1^  ^^  1280,  à  la  même 
dignité  :  et  depuis,  plusieurs  autres  membres  de  cette  famille 
dont  il  est  inutile  de  rappeler  les  noms ,  ont  été  également 
décorés  du  maitre-échevinat.  En  i323 ,  un  Jean  de  Raige- 
court,  écuyer,  châtelain  et  capitaine  ou  gouverneur  de 
Nomeny,  reçut  à  titre  de  don,  de  la  part  d'Edouard, 
comte  de  Bar,  le  village  de  Knulanges,  en  considération 
des  ser\ices  signalés  quePierre  de  Raigecourl,  son  père,  lui 
avait  rendus  à  la  bataille  de  Frouard.  En  i533,  le  duc 
dé  Lorraine  reçut  à  son  ser\ice  deux  nobles  Messins, 
Mvoir  :  Philippe  de  lUigecourt ,  seigneur  de  Mardigny 

IV  I 
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et  de  J^  Donchamps,  eo  qualité  de  chambellan,  aux 
gages  de  4^^  francs  barrois^  et  Michel  de  Goumay, 
chevalier,  seigneur  de  Beux,  au  nombre  de  ses  officiers, 
moyennant  une  pension  annuelle  de  3oo  fr.  barrois. 

En  176O5  un  marquis  de  Raigecourt,  ami  des  lettres, 
habitait  Mets.  Il  fut  compris  dans  la  liste  des  membres 
fondateurs  de  Tâcadémie  royale  de  cette  ville,  et  en  sui- 
vit les  tiavaux  jusqu^à  Tépoque  de  sa  mort  arrivée  en 
1783.  Voici  dans  quels  termes  en  a  parlé  M.  Le  Pa^en, 
alors  secrétaire  perpétuel  de  la  société  : 

«  Le  marquis  de  Raigecourty  qu^une  mort  cruelle 
vient  de  nous  enlever,  joiouailt  un  /Aie  ai*dent  pour  le 
bien  de  la  patrie,  une  sn^acîi^^'esprh i*t  dos  connais- 
sances étendues  qui  rendaient  son  jt^ement  iiiir  dans 
les  matières  qui  sont  principalement  Tobjct  de  notre 
application.  Il  était  plein  d^ardeur  pour  tout  ce  qui 
pouvait  donner  quelque  lustre  à  cette  ville ,  où  une 
longue  suite  de  ses  aVeux  avait  exercé  pendant  plusieurs 
siècles  la  suprême  magistrature  qui,  dès  lors,  était  au- 
tant le  prix  du  mérite  que  celui  de  la  naissance.  Il  avait 
jugé  qu^un  établissement  littéraire  pouvait ,  en  excitant 
rémulation ,  étendre  le  goût  des  lettres  et  inspirer  Ta- 
mour  des  sciences  et  des  arts.  Il  s^était  empressé  de  sol- 
liciter une  place  dans  cette  société  dont,  comme  membre 
titulaire,  il  suivait  les  travaux,  auxquels  il  a  ensuite 
présidé  en  qualité  de  directeur. 

<K  Dans  tous  les  temps ,  il  s^est  montré  Tami  des  gens 
de  lettres;  il  les  honorait  autant  qu^il  lui  était  possible^ 
sans  admettre  entre  eux  aucune  distinction  de  places  ou 
de  naissance  ;  cVst  ainsi  qu'yen  encourageant  les  talens 
il  a  par  là  autant  mérité  que  par  ses  vertus  d^ètre  placé 
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aa  rang  des  hommes  précieux  et  rares  dont  nous  devons 
vénérer  et  chérir  la  mémoire.  » 

Le  25  août  1780^  une  comtesse  de  Raigecourt^  fille 
du  marquis  de  Raigecourt-Goumay,  et  nièce  du  précé- 
dent, a  été  reçue  chanoinesse  du  chapitre  royal  et  sé- 
culier de  Saint-Louis  établi  dans  cette  ville»  Son  père , 
chambellan  de  Pempereur  d'Autriche,  habitait  Vienne. 
Il  a  trouvé  place  dans  le  Panthéon  messin  de  D.  B. 
Pierron ,  qui  en  a  dit  : 

Vincere  majorum  egregios  contencllt  honores  ^ 

Âtque  novos  addît  tilulîs  Raixcurtiis  avilis.  ^ 

Le  marquis  Anne-BeArand*Antoine  de  Raigccourt- 
Goumay,  pair  cjaJ'ranc^,  né  à  Nancy,  est  de  la  même 
Emilie  que  les  pmi^^ns» 


RAIGECOURT  (Le  Marquis  C.  J,  De). 

Raigecourt  (le  marquis  Charles-Joseph  de),  cousin- 
germain  du  pair  de  France,  maréchal  de  camp^  chevalier 
de  Saint-Louis,  etc.,  né  à  Metz  le  i.*^*^  janvier  1771, 
est  Us  de  messire  Christophe  marquis  de  Raigecourt, 
comte  du  Saint-Empire  romain,  chevalier-seigneur  de 
Grosyeulx,  Busy,  Bayonville,  Vignot  et  autres  lieux, 
rt  de  dame  Marie- Joseph  comtesse  de  Saintignon. 
Entré  au  service  de  France  en  1786,  il  émigra,  fit  la 
tampagne  de  1792,  en  qualité  d'oflcicr  supérieur  dans 
le  corps  des  hommes  d'armes  à  cheval ,  organisés  à  Tinstar 
delà  petite  gendarmerie  de  Lunéville^  celles  de  1794 
H  de  1795  dans  les  régimens  d'émigrés  à  la  solde  de 
r Angleterre-,  puis,  dix  autres  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  au  service  d'Autriche.  Rentré  en  France  en  1806, 
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il  est  venu  se  fixer  à  Nancy,  et  a  été  nomme,  depuis  le 
retour  du  roi,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint* 
Louis  en  1816,  et,  en  1817,  inspecteur  général  des 
gardes  nationales  de  la  Meurthe. 

Une  de  ses  sœurs ,  dame  Elisabeth-Marie-Charlotte 
comtesse  de  Raigecourt  de  Saint-Balmont,  était  dame 
du  chapitre  de  Remiremont* 

Temple  des  Mesniu,  p.  174 1  i?^*  ~~  Affiches  des  Evéch^  et  LorrtîiM, 
i;^o,  p.  a86;  1783,  p.  175. — Hist.  de  MeU,  t.  II,  p.  5ai,  63j,634,  676; UI^ 
17.  — Histoire  biogr.de  la  Chambre  des  Pairs,  par  A.  Lardier,  p.  ia3,  ia4*— • 
Biogr.  Michel ,  p.  43o.  ^ 

R  AU  Cil. 

Rauch  ( * rj ,  anBîcn  ingénieur  des 

ponts  et  chaussées,  directeur  des  ^ftn^ales  européennes 
et  de  la  société  de  fructification  générale,  etc.,  est  né 
à  Bitche  vers  1770.  Auteur  profond  et  brillant,  il  s^est 
formé  diaprés  les  bons  modèles,  et  jouit  d^une  place    . 
honorable  parmi  les  écrivains  de  Pépoque.  M.  Rauch^ 
après  avoir  exercé  à  Strasbourg,  vers  1800,  les  fonctions 
d'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a  long-temps  habité  ^ 
Vergaville ,  dans  la  Meurthe ,  où  il  a  établi  une  manu-  }, 
Ëicture  de  sucre  de  betteraves.  Cest  là  qu'il  a  composé  -^ 
une   partie   des  ouvrages   qui  Tout  fait  connaître  du  ^ 
monde  savant.  Obligé  d'abandonner  sa  propriété,  ttq  > 
raison  des  pertes  énormes  que  lui  fit  éprouver  Tinvasion  ^ 
de  181 4 7  il  S6  rendit  à  Paris,  et  s'associa  à  plusieurs  lèr 
travaux  scientifiques.   Il  a  déjà  publié  : 

I.  Harmonie  hydro  végétale,  ^allcy,  2  vol.  îd-8.%  auX^ 
avec  figures.  Ouvrage  dédié  au  premier  consul.  Cet  ouvrage 
a  eu  une  seconde  édition  sous  le  titre  de  Régénération  de  la 
ffature  végétale.  Il  a  valu  à  son  auteur  les  félicitations  do  "^ 
plusieurs  souverains  étrangers.  ^ 
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H.  Lettre  aux  Agriculteurs  sur  un  canal  à  exécuter 
fOMT  unir  la  Saône  à  la  Seitlej  ia-4'^ 

III*  Les  Annales  européennes  de  Physique  végétale  et 
^Êctmomie  publique. 

Ces  annales  se  publient  par  livraisons  depuis  1822. 

M.  Rauch  a  été  reçu,  en  1 826 ,  membre  correspondant 
de  l^'académie  royale  de  Metz.  II  s'occupe,  en  ce  moment, 
de  former  une  société  de  riches  capitalistes  qui  aura  pour 
objet  le  défirichement  des  terres  incultes  du  royaume.. 

M.  Bauch  a  épousé  M.^^^  deVivelte,  de  Dieuze* 

rAvelly.  ^ 

Ravbult  (JAàn),  médecin  stipendié  de  Metz,  né 
probaUemeot  dans  cette  ville,  ayant  observé  les  funestes 
fBtis  produits  par  les  morsures  d'une  louve  enragée 
^  exerça  ses  ravages  dans  le  Pays  Messin,  en  1696, 
composa  le  traité  suivant  : 

Traité  de  la  Maladie  de  la  Rage  ^  par  Jean  Ravelly^  méde- 
cm stipendié  dé  la  ville.  Metz,  Jean  Collignon  ,  16^)6, in«i a. 

Ce  petit  ouvrage ,  le  seul  que  nous  connaissions  de  Ravelly^ 
ert  dédié  à  messieurs  de  rH6tel-de-Ville,  Il  est  devenu  fort  rare. 

D.  Calmet,  dans  sa  Bibliothèque  lorraine,  p.  784,  le 
dît  imprimé  à  Paris.  CVst  une  erreur  qu^il  a  copiée  sur  les 
Mémoires  de  M.  Lançon,  avocat  de  Metz. 

UHistoirede  Metz,  p.  SSg,  ne  dit  qu'un  mot  de  Jea» 
Rarelly. 

REBEL. 

Rebel  (Jean-Klcolas),  littérateur,  né  à  Thionville 
k  8  septembre  1737,  éuit  fils  de  Jean  Rebel  et  de 
Marie-Marguerite  Becker.  U  est  mort  le  20  mars  1795. 
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Rebel  jouissait,  dans  sa  patrie,  de  la  réputation  justement 
acquise  d^homme  d^esprit;  il  avait  passé  sa  vie,  libre  de 
tout  lien,  sans  femme,  sans  emploi.  Ses  loisirs  étaient 
consacrés  àTétude,  à  la  promenade,  à  la  poésie  et  à  tous 
ces  aimables  riens  qui  faisaient  le  charme  de  la  société 
d^alors.  Insouciant  pour  ses  vers  comme  il  Tétait  pour 
sa  fortune,  Rebel  ne  leur  cherchait  ni  patronage  ni 
Mécènes^  il  les  confiait  à  ses  amis,  et  s^inquiétait  ensuite 
fort  peu  de  leur  destinée  :  aussi  nous  reste-t-il  peu  de 
productions  de  cet  écrivain  élégatit  et  facile.  Les  Affiches 
des  Trois-Evêchés  contiennent  quelques-unes  de  ses 
pièces  fugitives  qui  ne  figurent ^as  dune  manière  désa- 
vantageuse à  côté  des  productions  dont  François  de  Neuf- 
château,  Pons  de  Verdun,  Hoffmann  de*Jancy,  Courtois 
de  Longuioa,  etc.,  enrichissaient  aloi^  ce  recueil  heb- 
domadaire. 

RÉGINALD. 

RÉGINALD  (Mathieu)  ou  Renaud,  poète,  né  à  Gorze 
dans  le  16.^  siècle,  bachelier  de  Sorbonne,  docteur  en 
droit,  et  professeur  d'éloquence  à  Angers,  a  publié: 

I.  Discours  pour  la  rentrée  des  classes^  prononcé  le  trois 
des  non  es  de  décembre  1610. 

IL    Horœ  subressîv^œ  de  D,  Lezino  Ande^n\fensi  Episcopo 
die fœ,  Julio  ^fagiandiuni  apud  Antonium  Hcrnault^  161 1. 
Ce  recueil  est  composé  d'odes,   de  distiques ^^   d'un  pocnxe 
grec  sur  S.  Lezin,  et  d'un  panégyrique  du  même  saiut. 

D.  B.  Pierron  a  dit  de  Réginald  : 

IV e  diii  blando  facundœ  munere  linguœ 
Et  culto  Andegavos  recreas^it  carminé  fines. 

«  Il  enchanta  long-temps  les  peuples  de  TAnjou  par  les 
grâces  de  son  éloquence  et  les  beautés  de  sa  poésie.  » 
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BibL  Knt.  ,  p.  799«— Temple  des  Messins,  p.  166, 167.— Hisu 
,  i.  111,  p.  197. 

REGNAULT. 

G?lAUi.T  (  le  baron  Jcan-Baptistc  ou  Claude) ,  ou , 
d'autres,  Rznimot,  peintre  célèbre,  chevalier  des 
5  royaux  de  Saint-Michel  et  de  la  Légion-d'Honneur, 
irc  de  Tacadémie  royale  des  beaux-arts,  de  Tlnsti- 
professeur-recteur  aux  écoles  royales  et  spéciales 
ûiiure  et  de  sculpture ,  ancien  directeur  de  Técole 
use  a  Rome,  Tun  des  régénérateurs  de  Técole  fran- 
,  émule  de  David,  jst  né  à  Sarreguemiaes ,  selon 
ctioniiaire  de  M.  Viville,  le  11  juillet,  et  non  àf 
le  i4  octO^e  1754^  conmie  le  disent  la  plupart 
lîographies.  Cela,  au  reste,  mérite  vérlHcation. 
gnault  était  né  peintre.  Dès  Tâge  de  sept  ans  il 
ra  les  plus  heureuses  dispositions  pour  les  arts, 
père  Tayant  un  jour  conduit  dans  le  cabinet  de 
ataille  de  Montval ,  il  prêta  une  telle  attention  aux 
lues  et  aux  dessins  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et  fit 
bbervations  si  judicieuses,  que  M.  de  Montval,  en- 
sÎKnié.  pressentit  l'avenir  du  jeune  artiste,  et  lui 
des  dessins  qu'il  copia  avec  une  parfaite  cxacti- 
Peu  de  tems  après,  il  suivit  son  père  en  Amérique, 
ae  pouvant  trouver,  dans  ces  climats  lointains,  un 
ot  convenable  à  ses  goûts,  il  quitta  sa  famille  p  >ur 
[cr.  Après  avoir  parcouru  l'Afrique  et  rAnu'rique, 
ae  notice  à  laquelle  nous  empruntons  beaucoup, 
iolt  était  encore  à  bord  depuis  quatre  ans,  lorsque 
Te,  qui  venait  de  perdre  son  mari  et  ses  deux  fils 
,  débarqua  au  Havre,  cherchaiit  le  troisième  et 
it  eofaat  qui  lui  restât  Le  bruit  de  ses  recherches 


(8) 
étant  parvenu  aux  oreilles  du  capitaine  du  bâtiment  sur 
lequel  servait  le  jeune  Regnault,  ce  dernier  se  rendit 
près  de  sa  mère ,  et  revint  avec  elle  à  Paris  où  M.  Bataille 
de  M ontval  ^  qui  n^avait  oublié  ni  les  dispositions  rares 
du  jeune  artiste^  ni  Tamilié  qu^il  portait  à  son  père, 
Taccueillit  avec  un  vrai  plaisir,  et  crut  devoir  aider  au 
développement  de  son  génie  en  lui  donnant  un  maître 
capable  de  Tapprécler  et  de  lui  imprimer  une  direction 
normale.  Confié  aux  soins  généreux  de  M.  Bardin^ 
Regnault  partit  avec  lui  pour  Rome,  et  fit,  en  peu 
d^annécs,  des  progrès  d'autant  plus  sensibles  que  son 

^  imagination  féconde,  sa  touche  délicate  et  facile,  les 
c1iefs-d^(mvre  qui  Tentouralent ,  le  soleil  dltalie  dont  il 
était  frappé,  agissaient  sur  ses  sens  plus^ue  n'auraient  pu 
faire  les  leçons  isolées  et  froides  du  meilleiu*  des  maîtres. 
A  Técole  de  M,  Bardin,  la  peinture  ne  fut  cependant 
pas  Tunique  objet  des  études  de  Regnault,  il  voulut 
encore  orner  son  esprit  par  des  connaissances  variées  , 
et  prendre  Thabitudc  de  ce  charme  dans  les  manières 

l  qui  le  rendait  si  aimable  en  société.  Plus  hourcux  que 
ses  camarades,  il  n^apporta  pas  à  Rome. le  goût  faux 
et  maniéré  de  Técole  française  d'alors,  et  nVut  rien  à 
oublier.  Son  maître ,  ennemi  des  systèmes  académiques . 
lui  traça ,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  arts^ 
la  voie  qu'il  devait  suivre  pour  atteindre  le  vrai  beau , 
et  bientôt  la  grâce,  la  simplicité,  la  correction  de  son 
dessin  le  mirent  au  rang  des  premiers  élèves  de  la  pre- 
mière des  académies  de  peinture  du  monde.  De  retour 
à  Paris  en  1 7  7 1 ,  les  mêmes  succès  l'y  attendaient.  Il  mit 
au  concours.  Le  sujet  était  Dhgéne  dans  son  ionneau, 
disant  à  Alexandre  :  Relire^toi  de  mon  soleil,  ^exécution 
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pttr&ife  ^  le  coloris  du  tableau  de  Regnault  lui  mërita  le 
prix,  et  Ton  vit,   chose  rare,  un  artiste  de  vingt  ans 
obtenir  par  son  seul  mérite  une  faveur  si  souvent  ac- 
cordée à  rintrigue. 

Pensionnaire  du  roi  à  Rome,  notre  compatriote  jus- 
tifia les  espérances  qu^on  avait  conçues  de  son  talent.  Il 
composa  beaucoup  de  tableaux  d'^un  faire  remarquable , 
et  dont  les  amateurs  de  Tltalie  s^empressèrent  dWner 
leurs  galeries*  Mais,  celui  qui  lui  fit  le  plus  d^honneur 
est  (e  Bapîême  de  Jésus  y  exécuté  en  grand.  Tel  était  le 
mérite  du  style  et  du  coloris  de  cette  lai^e  composition , 
qu'en  la  voyant,  le  célèb  A»  Raphaël  Mengs  s^écria  :  Questo 
e  di  nastra  scola.  M.  Rardin ,  orgueilleux  à  juste  titre 
de  la  réputation^  son  élève  ^  disait  partout  que  Regnault 
était  son  plus  bel  ouvrage^  et  celui-ci,  de  son  côté,  ne 
cessait  d^apporter  dans  ses  rapports  avec  son  maitre  cette 
condescendance  officieuse,  ces  procédés  délicats  dont 
une  âme  bien  née  ne  s''afTranchît  jamais.  On  le  vit, 
même  dans  un  âge  avancé ,  longtems  après  la  mort  de 
M.  Bardin^  à  une  époque  où  Tégoïsme  exerce  ordinai- 
rement sur  nous  un  grand  empire,  donner  à  sa  recon- 
naissance l'expression  la  plus  vive,  et  parler  avec  un 

"    abandon  charmant  des  mœurs  simples,  des  talens,  des 

habitudes  d^un  homme  qu'il  vénérait  comme  son  père. 

A  respiration  de  son  pensionnat ,  Regnault  avait  Tin- 

tSDtion  de  parcourir  r  Asie,  seule  partie  du  monde  civilisé 

.  qu'il  n'eût  pas  visitée,  mais  une  maladie  grave  survenue 
à  la  suite  d'études  anatomiques  poussées  beaucoup  plus 
loin  que  ne  le  font  la  plupart  des  artistes,  Tempècha  d'exé- 
cuter ce  projet  11  revint  en  France  et  débarqua  à  Mar- 
fdUe  où  un  riche  négociant ,  appréciateur  de  ses  talens 
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et  de  ses  qualités,  voulut  lui  donner  sa  fille,  mais  a 
condition  que  son  gendre  se  fixerait  à  MarseîUe.  La 
passion  des  arts  remporta  sur  Pamour;  Regnault  parti! 
pour  Paris,  précédé  d'une  réputation  qu'il  soutint  k  un 
degré  si  élevé ,  que  les  portes  de  l'académie  lui  furent 
ouvertes  en  1782.  Ce  fut  son  tableau  d'Andromède  et 
Persccy  le  plus  mauvais  peut-être  de  cet  artiste^  et  le  seul 
pour  la  composition  duquel  il  ait  sacriGé  au  goût  de  ses 
juges,  qui  décida  l'aréopage  en  sa  faveur.  11  fit  voir,  peu 
de  tems  après,  dans  V Education  d^Achi/Iej  que  son  pin- 
ceau avait  repris  toute  son  indépendance ,  et  fut  placé  dès 
/Jors  au  rang  des  grands  maîtres  ^ui  devaient  opérer  dans 
l'école  française  une  brillante  révolution. 

Regnaulta  toujours  travaillé^  Icsquinz^ernières années 
de  sa  \ie  il  n'a  presque  pas  quitté  son  atelier.  Combien 
de  fois,  dit  un  de  ses  biographes,  n'a\ons-nous  pas  été 
vivement  émus,  en  contemplant  cette  tétc  blanche  comme 
la  neige,  concevoir  encore,  à  Tàge  de  7 5  ans,  les  compo- 
sitions les  plus  riantes  de  la  mythologie,  et  les  trans- 
mettre à  la  toile  avec  tout  le  feu  de  la  première  jeunesse. 
Il  excellait  à  peindre  les  idées  les  plus  abstraites  et  les 
sentimens  les  plus  tendres,  et  la  description  seule  de 
ses  ouvrages  serait  une  page  remplie  de  poésie.  On  peut 
en  voir  un  échantillon  dans  le  grand  tableau  qui  décore 
une  des  salles  du  palais  des  pairs,  (La  France  s^a^an- 
çant  sur  un  char  triompluil  vers  le  temple  de  la  paix.) 
Il  est  d*un  développement  noble  et  riche  de  composition* 
Les  groupes  nombreux,  sans  être  confus^  y  sont  distri- 
bués avec  ordre  et  conçus  avec  esprit;  les  draperies  sont 
légères  ou  solides,  suivant  la  convenance,  et  l'ensemble 
du  taUeau  a  un  caractère  épique  remarquable.  Peut-être 
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inque-t-il  d^uûité  dans  la  distribution  des  ombres  et 
la  lumière;  peut-être  les  éclats  lumineux  sont-ils  trop 
quemment  répétés  et  resserrés  par  Tombre ,  mais  ce 
faut  est  assez  ordinaire  à  tous  les  peintres  de  Técole 
iiçaise. 

L'école  de  Regnault  a  été  fort  nombreuse ,  car^  pen- 
ai  plus  de  quarante  années ,  il  n'a  cessé  de  professer. 
n  attachement  pour  ses  élèves  était  tel  que  jamais  il 
à  Toulu  s'absenter,  dans  la  crainte  de  les  priver  d'une 
poo;  jamais  il  ne  se  fit  suppléer  par  un  autre,  et  pré- 
a  ne  plus  prendre  part  aux  expositions  du  salon  que 
nuire  à  l'instruction  ^es  jeunes  artistes  qui  se  met- 
ent  entre  ses  mains.  Aussi  Regnault  vit-il  encore  dans 
personne  de  |idusieurs  peintres  distingués  dont  il  a 
igé  les  pas  et  développé  le  génie  ;  nous  citerons,  entre 
très,  MM.Waffard,  peintre  d'histoire  et  de  portraits, 
G.  F.  Lépaule,  de  Versailles,  lauréats  de  l'académie 
falc  des  beaux-arts,  etc. 

Regnault  était  ennemi  des  innovations  pittoresques, 
i  jour,  dit  le  chevalier  Alexandre  -  Lenoir,  dans  un 
icle  critique  consacré  à  notre  compatriote,  que  je 
riais  de  la  nouvelle  méthode  adoptée  par  nos  jeunes 
intres,  il  me  dit:  «  Mon  amiy  sUIs  ne  retournent 
promptement  à  Pétude  sérieuse  des  statues  antiques  et 
des  peintures  de  nos  grands  maîtres^  ils  sont  perdus: 
le  romantique  pittoresque  commence  où  le  bon  sens  et 
le  bon  goût  s^arrétenf.i> 

4L  Quatre  jours  avant  la  mort  du  célèbre  professeur, 
►ule  M.  Lenoir,  il  faisait  disposer,  en  ma  présence,  un 
itcuîl  pour  se  faire  monter  à  son  atelier  où  ses  élèves 
endaîcnt  ses  dernières  leçons.  11  était  affligé  d'une 
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toux  catàrrhale;  son  atelier  étant  fort  élevé  ^  il  ne  pou-* 
valt  monter  les  quatre-vingts  marches  qui  y  conduisaient^* 
Sa  fin  fut  le  soir  d^un  beau  jour^  il  succomba  tranquil- 
lement dans  les  bras  de  ses  trois  fils.» 

La  plupart  des  curieux  qui  venaient  à  Paris  cherchaient 
ï.  s^introduire  dans  les  salons  où  Regnault  avait  rassem- 
blé ses  chefs-d'œuvre  ^  mais  ^  telle  était  sa  modestie ,  qu'il 
souffrait  des  visites  et  des  éloges  dont  il  devenait  Tobjet^ 
au  point  de  refuser  souvent  sa  porte  aux  personnes  qui 
n'avaient  pas  le  bonheur  d'être  dans  son  intimité.  Inac- 
cessible aux  suggestions^  de  l'amour*propre  et  d'un  or- 
gueil bien  excusable  chez  un  Uomme  qui  se  connaît  et 
s'apprécie^  Regnault  vivait  isolé  et  travaillait  unique- 
ment pour  la  gloire  de  son  siècle.  Si^l  semaines  avant 
sa  mort,  l'ex-duchesse  de  Berri  étant  allée  le  voir^ 
s'était  longtems  entretenue  avec  lui  en  langue  française 
et  en  langue  italienne. 

Charles  X,  par  ordonnance  royale  en  date  du  19  juil- 
let 1829,  avait  conféré  à  Regnault  des  lettres  de  baron. 
C'était  une  juste  récompense  méritée  par  celui  qui  a  par- 
tagé avec  David  la  gloire  d'être  un  des  chefs  de  cette 
école  française  devenue  si  célèbre  en  peu  de  temps. 

Le  baron  Regnault  était,  depuis  plusieurs  années^ 
doyen  des  peintres  et  des  professeurs  des  académies 
royales  des  beaux-arts,  lorsque,  le  i3  novembre  1829,  la 
mort  l'enleva  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  en  l'église  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  le  lendemain  à  midi.  Après  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  on  porta  ses  dépouilles  mortelles  au  cimetière 
du  père  Lachaise ,  où  un  monument  fort  simple  indique 
la  dernière  demeure  de  l'un  des  plus  célèbres  artistes  de 
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fepoqae.  Unedëputation  de  Pacadémie  royale  des  beaux-* 

sts^  un  loag  cortège  de  parens  el  d'amis  accompagnaient 

le  coQvoi,  qui  était  précédé  d'*un  détachement  d'infan* 

loîe.    Deux  des  fils  du  défunt  conduisaient  le  deuih 

M)LHuyot^  architecte;  Guérin,  peintre-,  Cortot,  sculp- 

leor^  et  Richomme,  graveur,  portaient  les  coins  du  drap 

aoftoaîre*  La  foule  qui  ,se  pressait  aux  hinérailles  de 

Ie|Dinlt^  la  pluie  de  coiu^onnes  d'immortelles  sous  les- 

fvBes  il  est  descendu  dans  la  tombe ,  sont  une  nouvelle 

fRBfe  que  le  vrai  mérite  réduit  au  silence  et  à  Tadmi- 

niîoQ  Tenvie  même  qu'il  est  en  droit  d^inspirer.  Un 

coiicert  d'éloges  fut,  ei]^ cette  triste  solennité,  le  dernier 

sibt  donné  à  Regnault  ;  et  ses  nombreux  amis,  ses  élèves 

dKgés  se  sépa^rent  en  s'entretenant  du  génie  gracieux 

ctâfvé,  de  Time  honnête  ^  du  cœur  tendre  que  la  tombe 

icttit  d'engloutir  pour  jamais. 

Le  1 4  déeembre ,  M.  Heim  a  été  appelé  par  l'acadé* 
aie  à  Thonneur  de  remplacer  le  baron  Regnault. 


OUVRAGES    DU    BARON    REGNAULT. 


Les  compositions  de  ce  peintre  sont  si  nombreuses  qu'il 
BRU  serait  impossible  de  les  citer  toutes .  JNous  nous  bornerons 
aa  plus  remarquables  : 

GENRE   HISTORIQUE. 

L  C Education  dC Achille ^  tablean  poétique^  un  des  chefs- 
foniTre  du  peintre.  La  réduction  a  été  vendue  i,56o  &. 
Ce  «jet  a  été  gravé  par  M.  N .  Lecomte. 

IL   Une  Descente  de  croix ^   sujet  historique  et   moral  ^ 

pov  Fexécutioa  duquel  Tartiste  a  du  se  pénétrer  des  sen- 

Ihmj  religieux  que  tendent  à  inspirer  les  mystères  de  la 

ifipoo  bhrétienne.  Ce  tableau  a  été  fait  pour  la  chapelle  de 

iatfjûiebleau.  La  réduction,  vendue  i,4oo  ^* 
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m.  La  Mort  de  Pnom.  On  remarque^  clans  ce  tableati^ 
de  rérudilion  historique  et  une  parfaite  connaissance  du 
inonde  moral,  cil  y  a  de  rintérèl^  du  mouvement  i,  deTcx- 
pression  ^  et  malgré  la  confusion  de  cette  scène  cruelle,  tous 
les  personnages  sont  caractérisés  comme  ils  doivent  Tètre  ^ 
ils  sont  à  leur  place ,  et  Ton  peut  dire  avec  raison  que  ce 
beau  désordre  est  un  effet  de  tart.^ 

IV.  Le  Déluge.  Composition  d'un  genre  sévère,  inférieure 
à  celle  deGîrodet,  mais  ayant  son  mérite. 

V.  La  Mort  de  Cléopdtre.  Celle  scène,  rendue  avec 
beaucoup  de  naturel  et  de  vérité ,  porte  dans  Tàme  une  im- 
pression douloureuse.  Vendu  g5o  fr. 

VI.  Socrate  et  Aïcibiade.  Soêrate  arrache  son  disciple 
des  bras  de  la  volupté. 

VU.  Iphigénie  en  Tauride*  ^ 

ÙENRE   JLLÉÛOnrQUE. 

Vni.  Le  Jugement  de  Paris,  Grand  tableau  inspiré  par 
une  àme  de  feu.  Cette  Vénus  est  belle  de  la  beauté  des 
Dieux  ^  tout  en  elle  est  enchanteur,  tous  ses  attraits  captivent , 
et  cependant  elle  est  chaste.  Il  fallait  un  art  infini  pour  pein- 
dre Vj^mour  plaisir  dans  les  traits  d'une  femme,  sans  la  ra- 
mener aux  conditions  de  Phumanité.  Nous  ne  pouvons  mieux 
la  décrire   qu'en  lui  adressant  ces  vers  composés  pour  la 

Vénus  de  Gnide  : 

Cjrpris  passait  à  Goide ,  elle  y  trouva  Cjpris 

O  ciel  !  dit  la  Dëesse  émue , 
Qael  objet  m  présente  à  met  regards  surpris  ! 
Aux  yeux  de  trois  mortels  j^ai  paru  toute  oue  \ 

Adonis,  Anchise  et  Paris ^ 

Mais  Praxitèle ,  oii  m^a-t-il  vue  f 

IX.  Les  trois  Grâces.  Tableau  dont  le  dessin  a  été  con- 
sidéré comme  la  perfection  des  formes  humaines.  Malheu- 
reusement, la  peinture  des  grâces,  autrefois  éclatante  de 
fraîcheur^  est  aujourd'hui  si  décolorée  qu^elle  ne  produit  plus 
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guère  qiie  Teffet  du  dessin.  Vendu  2^100  fr.  La  réduction 
oe  s'est  élevée  qu'à  6o5  fr. 

X.  La  Mort  Jt Adonis,  C'est  «^  a  dit  un  célèbre  connais- 
seur^ le  beau  faire  de  Guide,  sous  un  aspect  plus  agréable 
et  moins  prétentieux.  Vendu  6.^000  fr. 

Ces  deux  derniers  tableaux  sont  vraiment  classiques. 

XI.  Mars  désarmé  par  Vénus. 
Xn.   La  Mort  du  général  Désaix. 

XIII.  Tableau  allégorique  ^  philosophique  et  moral  ^  où 
Renault  s'est  représenté  comme  le  personnage  principal. 
3IV.  Pan  et  Sjrrinx  ^  vendu  i^6^o  fr. 
XV^.  V Enlèvement  d'Orithie  y  vendu  Si^ooo  fr. 

XVI.  V Amour  et  VHypieny  vendu  i  ,55o  fr. 

XVII.  Hercule  délivrant  Alceste^  vendu  a. 800  fr. 
XVin.  La  Tolette  de  Fenus  ^  vendu  4^000  fr. 

XIX.  lo  dans  les  bras  de  Jupiter ,  vendu  3,36o  fr. 

XX.  Une  Danaée  n  Tendu  3,36o  fr. 

XXI.  L Amour  et  Psjchée ,  vendu  3i)00o  fr. 

Les   tableaux  XVI ,  XVII  et  XVIII  ^  signés   de  la  main 
du  peintre  ^  portent  Page  de  soixante-quinze  et  soixante-seize 
ans.   On  dirait  que  Regnault  ^  en  consacrant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  à  des  compositions  fabuleuses ,  qui 
exigent  toute  la  vivacité  ^  toute  la  fraîcheur  d'une  âme  jeune 
et  neuve  ^  ait  voulu  porter  un  défi  à  la  nature  et  braver  jus- 
qu'au tombeau  les  rigueurs  du  tems  ^  les  glaces  de  la  vieil- 
lesse. La  métamorphose  qui  sVst  opérée  dans  le  coloris  de 
Regnault  ^  généralement  trop  pale  et  trop  sévère  ^  semble 
me  dernière  offrande  faite  à  la  déesse  des  (leurs.  On  dirait 
que  sa  palette    esi  allée  chercher  ses  teintes  sous  le  ciel 
épuré  de  laGrèce^  et  que  les  dernières  étincelles  de  la  vie  du 
peÎDire  sont  venues  s'épuiser  dans  son  pinceau  ^  comme  ces 
feiix  d^artifice  qui  jettent  en  mourant  un  éclat  plus  vif  encore 
71e  dans  leur  trajet*  Le  tableau  de  lo  représente  la  jeune 


(i6) 

immortelle  par  le  dos  ^  et  cependant  la  pose  qae  lui  a  don^ 
née  Fartiste  exprime  toute  sa  passion  pour  le  souverain  de 
J^Olympe^  le  dessin i)  le  coloris^  le  maniement  du  pinceau 
y  sont  admirables.  Cest  du  G)rége  ^  s^est-on  écrié  ^  quand  il 
»  a  été  produit  à  la  vente. 

V Amour  endormi  sur  le  sein  de  Psychée  est  une  de  ces 
délicieuses  créations  où  la  grâce  et  Texpression  le  disputent 
au  charme  de  la  pensée.  La  santé  de  Regnault  était  déjà 
fort  chancelante  ^  lorsquHl  travaillait  à  ce  tableau ,  à  peine 
ébauché  quatre  mois  avant  sa  mort.  Le  jour  qu^il  y  mit  Ift 
dernière  main  ^  il  dit  k  M.  Alexandre  Lenoir  :  Je  suis  heu^ 
reux  p  mon  cher  Lenoir}  fêtais  loin  de  croire  que  je  pour^ 

rais  finir  ce  dernier  ouv^rage 

La  plupart  des  tableaux  que  nous  venons  de  signaler^  se 
trouvaient  avec  une  infinité  d^autres  du  même  auteur  et  de 
plusieurs  maîtres  distingués  dans  ce  que  Regnault  appelait 
son  Cabinet^  galerie  magnifique  qu'ion  a  comparée  <)  en  raison 
de  la  variété  des  objets  qui  y  sont  traités  ^  à  une  corbeille  de 
fleurs. 

Après  la  mort  de  ce  peintre^  ses  fils^  désirant  réparer, 
autant  quMl  était  en  eux  i^  le  tort  fait  aux  arts  par  la  mo- 
destie de  leur  père  qui  laissait  ses  chefs-d'œuvre  ignorés ,  se 
sont  empressés  d^ouvrir  les  vastes  salons  qui  les  contenaient. 
Us  ont  été  exposés  publiquement  depuis  le  l3  février  i83o 
jusqu^au  20  ^  et  ^  quelques  jours  après ,  on  procéda  à  la  vente 
qui  dura  huit  jours  ^  et  s'^éleva  à  plus  de  100,000  francs.  Le 
duc  d^Orléans,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  personnages  dis- 
tingués,  se  sont  rendus  à  cette  exposition.  On  y  admirait  • 
indépendamment  des  tableaux  ,  «plusieurs  belles  gravures  el 
cent  soixante  dessins  des  métamorphoses  d'Ovide ,  que  Fau- 
teur avait  réunis  et  fait  relier  en  format  in-zj.*  Ce  livre  pré^ 
cieux  I)  accompagné  du  texte  écrit  à  la  main ,  eu  beau  caractère, 
était  fait  pour  «orner  une  bibliothèque  de  la  capitale.  J)ett( 
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compositions  Au,  recueil  i,  Bofée  ravissant  Orithie ,  Pan  et 
SfrinXy  ont  été  peintes  par  Tauteur. 

MonUrvir,  1898,  p.  i556,  1797;  1819,  13)8,  1769,  1776,  1849^  i85o, 
1896,  1930)  i83o,  63,  193,  ai6,  275. 

RENAUD. 

Il  y  a,  dans  le  caractère  de  cet  artiste  célèbre,  une 
teînle  d'originalité,  un  mélange  d'Insouciance  capri-- 
cieose  et  d'humeur  Êmtastique  bien  propres  à  donner 
ridée  de  ces  êtres  bizarres  qui,  dans  la  société,  font  une 
eiceptioQ  à  la  règle  commune  et  ne  ressemblent  qu'à 
eux-mêmes.  ISé  avec  un  esprit  vif,  décidé ,  entreprenant , 
passionné  pour  1^  arts ,  doué  d'une  imagination  riche , 
capable  d^apprécier  le  beau  dans  tous  les  genres ,  Renaud 
eut  de  fort  bonne  heure  l'instinct  de  sa  vocation,  et  la 
médiocre  fortune  de  ses  parens  ne  (ut  pas  un  obstacle 
dans  la  carrière  d'un  homme  toujours  satisfait  de  Vaurea 
mtâiocriias  d'Horace. 
Renaud  (Jean-Martin),  sculpteur  médailliste,  membre 
!    de  TAcadcmie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Valen* 
tiennes,  de  la  société  d'émulation  de  Liège,  etc.,  a  vu 
le  jour  à  Sarreguemines ,  au  mois  de  novembre  ou  de 
'    décembre  de  l'année  1 746.  Son  père ,  Sébastien  Renaud, 
'    âait  aubergiste.  Peu  soucieux  de  l'éducation  d'un  fils 
nqael  il  destinait  sans  doute  l'héritage  de  sa  cuisine  et 
'   ie  son  odice,  le  père  de  Renaud  ne  fit  rien,  ou  du 
loios  très-peu  de  chose  pour  cultiver  ses  dispositions 
.     i«^ff^gii<*c  et  lui  donner  un  rang  dans  le  monde.  Ce  fut 
î  Sarreguemines,  en  gardant  les  chevaux  d'un  oncle 
i  peu  éclairé  que  l'était  son  père,  que  Martin  Renaud 
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fit  de  lui-même  ses  premiers  essais.  Il  modela  avec  de 
la  terre  différentes  figures,  auxquelles  il  eut  Part  de 
donner  de  la  grâce  et  de  Texpression  ^  les  fourneaux  de 
la  faïencerie,  où  un  de  ses  fi^ères  était  employé,  lui  ser-* 
valent  à  les  cuire,  et  il  les  vendait  ensuite  ou  les  distri- 
buait à  ses  connaissances.  Son  père  avait  chez  lui  une 
table  d'officiers  pensionnaires  qui  surent  apprécier  le 
talent  du  jeune  artiste;  ils  achetèrent  ses  productions, 
lui  donnèrent  des  encouragemens,  et  le  mirent  à  même 
de  fixer  définitivement  son  genre  de  vocation.  Le  firère 
dont  nous  venons  de  parler  ayant  été  renvoya  de  la  fa- 
brique en  raison  du  peu  de  dispositions  quUl  y  mon- 
trait, Renaud  se  mit  sur  les  rangs  pour  le  remplacer, 
mais  on  le  trouvait  trop  jeune,  tropjéger;  enfin,  on 
Taccepta  en  qualité  de  modeleur  d^anses.  Lorsqu'il  eut 
atteint  son  quatrième  lustre,  désireux  de  quitter  la  pro-    ^ 
vince  et  ne  sachant  où  diriger  ses  pas,  il  s'entendit  avec    ^ 
ses  frères  qui  différaient  d'avis.  Renaud  prend  tout  à    i 
coup  son  chapeau,  le  met  au  bout  de  sa  canne,  et  s'écrie  :    < 
«  Le  vent  en  décidera  ;  j'irai  du  côté  où  tournera  telle   i 
«  corne  de  mon  chapeau.  »  Celte  corne  se  dirigea  vers    ? 
Paris,  et  Renaud  partit  pour  la  capitale,  où  il  arriva  sans 
lettres  de  recommandation,  sans  secours,  sans  appui,    ; 
et  n'ayant  dans  sa  poche  que  deux  sols  avec  lesquels  il 
acheta  du  raisin.  Il  se  rendit,  faubourg  Saint-Antoine, 
chez  un  nommé  Sifflet,  faïencier,  qui  lui  procura  du    ' 
travail.  Après  quelques  années  d'études  et  des  sacrifices   < 
pécuniaires  qu'il  faisait  sur  ses  économies,  il  entra  dans  i 
les  fabriques  de  porcelaine,  et  s'en  servit  comme  d'é- 
chelon pour  arriver  au  rang  distingué  où  il  est  venu  s'as* 
seoir  parmi  les  artistes  de  l'époque. 
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Après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  copié  l'antique 
aa   Muséum,  Renaud,  pour  se  faire  connaître  dans  le 
monde,  composa  des  portraits  en  cire,  et  le  fini,  Tair  de 
vente  qu'il  sût  leur  donner,  lui  procurèrent  une  réputation 
qui  s^accrut  dès  lors  avec  rapidités  Son  frère  aine ,  valet 
de  pied  de  la  reine  Marie-Antoinette,  l'introduisit  au 
château.  Accueilli  par  la  famille  royale,  et  surtout  par 
Louis  XVI,  près  duquel  le  vrai  mérite  eut  toujours  un 
faôle  accès,  Renaud  eut  la  ûiveur  de  composer,  d'après 
nature,  le  portrait  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et 
pnocesses.  Il  n'en  ûiUut  pas  davantage  pour  le  mettre 
en  vogue.  Toute  la  cour  voulut  faire  travailler  le  jeune 
artiste,  et  il  modela  une  immense  quantité  de  portraits 
en  cire  de  différentes  dimensions,  mais  dont  les  plus 
grands  n'excédaient  pas  un  diamètre  de  trois  pouces. 
Telle  était  déjà,  en  1788,  sa  renommée  que  la  société 
dVmulation  de  Liège  se  l'attacha,  le  7  décembre,  en 
qualité  d^associé  honoraire.  I^e  22  août  1787,  il  fut  éga- 
lement agrégé  à  Tacadémie  de  peinture  et  de  sculpture 
de  Valenciennes. 

Les  témoignages  de  bonté  que  recevait  Renaud  de 
b  part  du  roi  et  de  sa  famille^  la  fréquentation  obligée 
des  seigneurs  attachés  à  la  cour^  l'espèce  de  dépendance 
dans  laquelle  il  avait  mis  son  talent,  le  consacrant  alors 
dune  manière  presque  exclusive  aux  désirs  d'une  riche 
aristocratie^  exercèrent  sur  l'esprit  de  cet  artiste  une 
influence  inévitable,  et  qui  explique  parfaitement  les 
opinions  contre-révolutionnaires  qu'il  manifesta  sous  le 
régime  de  la  terreur  et  sous  l'empire.  Partisan  enthou- 
siaste de  rhérédité  et  de  la  monarchie  absolue,  Renaud 
brava  follement  tous  les  dangers  du  régime  de  la  terreur 


(20) 

pour  exprimer  avec  liberté  ses  sentimens  politiques.  Il 
secourut^  dans  les  prisons^  un  grand  nombre  de  vic- 
times, fut  Témissaire  secret  de  plusieurs  personnages  de 
haut  rang,  et  différentes  fois  exposa  sa  vie  pour  eux. 
Les  cordons  tricolores^  tendus  pendant  la  terreur  à  tra- 
vers les  rues  de  la  capitale ,  et  qu'on  ne  pouvait  franchir 
sans  danger,  n^arrètaient  pas  Renaud^  il  ne  tenait  aucun 
compte  des  défenses,  alors  si  sévères,  d'une  police  ven- 
due aux  sycophantes  de  Tépoque,  et  conservait,  en  toutes 
circonstances ,  le  libretto  d^artiste  qui  fut  dans  les  com-> 
positions  de  notre  compatriote ,  comme  dans  sa  vie  poli- 
tique et  domestique,  la  seule  règle  à  laquelle  obéit  son 
originalité. 

Pendant  qu^un  certain  nombre  dVcri vains,  dévoués  à 
Tancienne  dynastie,  composaient  en  secret  des  pamphlets 
ou  des  articles  de  journaux  destinés  à  soutenir  une 
royauté  qui  se  ruinait  elle-même,  Renaud  était  demeuré 
au  petit  nombre  des  artistes  qui  cherchaient  à  conserver 
le  souvenir  de  leurs  anciens  maitres,  soit  par  de  tou- 
chantes allégories,  soit  par  des  portraits  auxquels  les 
circonstances  attachaient  un  grand  prix* 

Durant  la  captivité  de  Louis  XVI ,  Renaud  monta 
plusieurs  fois  la  garde  au  temple,  et  repoussa  violemment 
les  jacobins  furieux  qui  venaient,  à  toutes  les  heures  du 
jour,  insulter  au  malheur  de  la  famille  royale.  Soupçonné 
de  modcranlisme  et  d'aristocratie^  accusé  d'avoir  mal- 
traité quelques  sans-culottes,  il  eut  probablement  payé 
de  sa  tète  les  inconséquences  de  son  cœur,  si  des  amis 
dévoués  n'étaient  parvenus  à  le  sauver  des  mauvais  pas 
où  il  ne  cessait  de  s^engager^  car,  chez  lui,  l'expérience 
de  la  veille  était  perdue  pour  le  lendemain.  Parmi  une 
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Infinité  d^anecdotes,  nous  citerons  la  suivante,  parce 
qu^elle  se  rapporte  non-seulement  à  Renaud ,  mais  encore 
1  Tune  de  nos  premières  illustrations  messines  :  En  Tan 
VII  ^  les  sections  de  Paris  s^étaient  réunies  pour  nommer 
des  candidats  à  Tadministration  du  département  de 
Paris  :  Rœdercr  était  du  nombre;  un  registre,  ouvert  en 
sa  £iveur ,  se  couvrait  de  signatures  ;  Renaud  entre  pré- 
âpîtamment  dans  la  salle ^  et^  au  lieu  de  signer,  renverse 
rëcriimre  sur  le  registre,  en  se  récriant  Contre  ceux  qui 
avaient  donné  leurs  voix  à  Vassassin  de  Louis  Xf^I. 
Cétait,  comme  on  le  verra  plus  loin,  mal  juger  Roederer, 
dont  la  conduite,  dans  ce  célèbre  procès,  a  été  exempte 
de  tout  reproche;  mais  Renaud,  qui  ne  pouvait  se  rap- 
peler sans  horreur  Texécution  du  21  janvier,  poursuivait 
de  sa  haine  quiconque  avait  pu  prendre  quelque  part 
a  la  révolution. 

LVpoque  du  consulat  vint  enfin  rendre  à  Renaud 
une  partie  du  calme  dont  il  était  privé  depuis  plusieurs 
années,  et  lui  permettre  de  se  livrer  avec  assiduité  à 
Tétude  des  beaux-arts  que  les  commotions  politiques 
lavaient  presque  forcé  d^interrompre.  Ce  fut  alors  qu'ail 
trouva,  dans  la  personne  du  célèbre  Denon^  un  ami 
ndulgent  qui  sut  pardonner  les  erreurs  de  son  esprit 
en  faveur  des  excellentes  qualités  de  son  âme.  Denon, 
père  des  artistes,  fut,  pendant  vingt  ans,  Fappui  de 
Renaud,  sans  jamais  le  lui  faire  sentir  autrement  que 
par  son  indulgence  à  supporter  les  incartades  d'un  ca- 
lactère  fantasque.  Pendant  vingt  ans  ces  deux  hommes , 
dont  rhumeur  contrastait  singulièrement,  ne  cessèrent 
de  se  voir,  de  se  disputer  et  de  s'aimer.  Denon,  qui 
avait  Renaud  à  sa  table  plusieurs  fois  dans  la  semaine , 
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se  plaisait  à  le  mettre  en  contact  avec  des  hommes 
d^une  opinion  politique  diamétralement  opposée  à  la 
sienne  :  Renaud,  dont  la  répartie  était  prompte^  ergotait 
avec  une  facilité  étonnante,  et  ne  perdait  jamais  un 
pouce  du  terrain  qu^il  défendait.  On  se  séparait  furieux^ 
on  se  serrait  affectueusement  la  main  quelques  heures 
après,  et  le  lendemain,  les  mêmes  scènes  se  reprodui- 
saient entre  Denon,  Renaud  et  leurs  amis,  toujours  dis*- 
posés  à  exploiter,  au  profit  de  la  gaité  qui  présidait  à 
leurs  réunions,  Tirascible  originalité  de  notre  compa- 
triote. 

Renaud  avait  épousé,  en  17 go,  mademoiselle  Marie- 
Prudence  Langibout,  parisienne  aimable,  âgée  de  19  ans, 
dont  il  eut  deux  fils.  L^ainé  mourut  en  Russie^  où  il 
avait  accompagné  la  grande-armée  en  qualité  de  phar- 
macien^ le  second  a  suivi,  avec  un  certain  succès,  la 
profession  de  son  père. 

Il  était  impossible  que  Téducation  de  ce  dernier  ne 
se  ressentit  pas  de  Fesprit  biurre  de  ses  parens.  La  mise 
seule  du  jeune  Renaud  donnera  une  juste  idée  de  ce, 
que  pouvait  être  la  théorie  systématique  à  laquelle  le 
soumettait  la  volonté  paternelle.  Ses  cheveux,  poudrés 
et  retenus  dans  un  large  cataugan,  s^échappaient ,  les 
jours  de  fête ,  en  boucles  onduleuses  qui  couvraient  la 
moitié  du  dos^  sa  veste  et  ses  pantalons,  d'une  seule 
venue,  étaient  coUans,  faits  en  laine  tricotée,  et  main- 
tenus par  une  ceinture  également  en  laine;  de  sorte  que 
le  jeune  Renaud,  en  1810,  1811  et  1812,  avait  assez 
la  tournure  d^un  mignon  de  Louis  XIIL  Cette  manière 
de  se  vêtir  le  rendait  la  risée  de  tous  les  enfans  de  son 
âge,  et,  au  collège,  il  ne  cessait  d^ètre  le  jouet  d'habitude 
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por  toutes  les  heures  de  récréation.  Renaud  père  pré- 
Bidait  que  ces  contrariétés  formeraient  le  caractère  de 
■D  fils^  et  développeraient  son  courage  en  l'obligeant 
i  repousser  par  la  force  les  attaques  journalières  dirigées 
mire  lui  ;  aussi  ^  dans  les  rues^  prenait-il    lui-même 
fbisir  a  le  voir  se  ruer  contre  les  polissons  qui  le  poun^ 
feicaient  de  leurs  cris  et  de  leurs  risées. 
Martin  Renaud,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
Renaud,   de  Dijon,   également   sculpteur,   mais 
et  criblé  de  dettes,  avait  plus  de  conduite  que' 
■Vb  ont  généralement  les  artistes,  quoique  son  imagi^ 
BboQ  mobile  et  Pardcur  de  son  tempérament  Tentrainât 
nlootiers  aux  plaisirs.  Cest  même  la  crainte  dYlre  con- 
faaiu  avec   son  homonyme,   qui   Tengagea  à    signer 
ËauÊtâd  de  Sarreguemines  y  surtout  après  une  saisie  mo- 
Uaîre  que  des  huissiers,  trompés  par  la  ressemblance 
fe  noms .  étaient  venus  faire  chez  Tartiste  lorrain   qui 
one  peine  infinie  à  persuader  alors  aux  gens  de  jus- 
ict  cpie  lui  et  le  sculpteur  bourguignon  n'étaient  pas  la 
personne. 
%naud  ^  logé  assez  à  Tétroit ,  augmentait  encore   les 
C9tittiT25  de  son  domicile,  par  une  foule  d'oiseaux,  et 
pv  «les  chiens  ^  qui  le  transformaient  en  une  véritable 
ftcueerie.  Il  faisait,  tous  les  soirs,  plusieurs  lieues  pour 
^  chercher  du   mouron ,   et  travaillait  ensuite   une 
piÊÀt  partie  de  la  nuit,  ne  se  couchant  que  vers  deux 
trois  heures  du  matin.  Aussi  PœuvTC  de  cet  artiste 
•il  très- nombreux.  On  ne   compte   pas  moins   de 
cents  pièces  de  sa  composition,  dont  plus   de 
Nié  sont  originales.  Les  autres  sont  presque  toutes 
sur  l'antique. 
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Cet  habile  sculpteur  avait  atteint  sa  7  3/  année  ^  et 
souffirait  depuis  deux  ans  d^un  catarrhe  vésical  qui  exi- 
geait la  présence  continuelle  de  la  sonde  dans  le  canal 
de  Turètre,  lorsque,  s^étant  levé  de  son  atelier  pour 
uriner  dans  la  chambre  voisine,  il  fut  frappé  d^une  apo- 
plexie foudroyante.  Son  fils,  qui  travaillait  à  ses  côtés, 
après  Tavoir  inutilement  appelé,  croyant  qu^il  boudait 
comme  c^était  assez  sa  coutume,  lorsque  quelque  chose  le 
contrariait,  courut  vers  lui  et  le  trouva  baigné  dans  son 
sang,  ne  donnant  aucun  signe  de  vie.  Cétait  le  20  jan- 
vier 1821 ,  à  onze  heures  du  matin,  à  Paris,  rue  du 
Faubourg-Saint-Denis,  n.^  16. 

Les  trompettes  de  la  renommée  n^ont  point  sonné  à 
la  mort  de  Renaud;  les  journaux  même  ont  omis  de 
signaler  la  perte  que  faisaient  les  arts  :  quelques  amis 
seulement ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Denon ,  de 
rinstitut ,  Lemire ,  Gérard ,  Giraud ,  Matte ,  statuaires . 
et  d^autres  artistes  distingués^  sont  venus  à  sa  dernière 
demeure ,  mêler  des  éloges  et  des  regrets  aux  larmes  de 
son  fils  et  de  son  épouse  qui  succomba ,  en  1 829 ,  i 
un  anévrisme  de  Taorte.  Heureux  de  réparer  une  injus- 
tice et  d^empêcher  qu^une  lacune  importante  existe  dan^ 
Thistoire  des  arts  de  notre  époque,  nous  déplorons  er 
même  temps  TindiiTcrence  avec  laquelle  les  contempo- 
rains accueillent  généralement  les  pensées  et  les  ouvrages 
des  hommes  qui ,  n^appartenant  à  aucune  coterie ,  lais- 
sent à  la  postérité  le  soin  de  les  juger  et  de  recueilli] 
leurs  Utres  aux  hommages  de  l'avenir. 

Renaud  a  formé  plusieurs  élèves  distingués,  parm 
lesquels  nous  citerons  Couriguière,  né  aux  environs  di 
Sarreguemines ,  recommandable  par  le  fini  de  sa  touche. 
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plus  que  par  son  génie;  et  Casimir-Henri  Renaud,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  le  4  messidor  an  IX  (23  juin 
i8oi)*  Ce  jeune  homme  a  modelé  en  cire  et  ciselé  le 
lHX>aze«  On  lui  doit  une  belle  tète  de  Démosthènes ,  en 
bronze,  des  vases  aussi  en  bronze,  et  différens  portraits 
en  cire.  11  a  travaillé  pour  le  gouvernement.  Denon  avait 
reporté  sur  lui  raffection  qu^il  vouait  à  son  père.  Il  est 
fichem  que  sa  mauvaise  vue  Tempéche  de  continuer 
ses  travaux  et  nous  prive  d^un  artiste  de  plus. 

OUVRAGE    DE   JEAN-MARTIIV    RENAUD. 

Nous  partagerons  les  ouvrages  de  Renaud  en  deux  classes , 
les  bas-relie&  et  les  ronds  de  bosse.  Les  premiers  sont  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  seconds,  et  se  divisent  naturelle- 
ment en  sujets  antiques  et  en  sujets  modernes.  Voici ,  diaprés 
ce  que  nous  avons  vu  et  les  rapports  qu'on  nous  a  faits ,  les 
plus  remarquables  de  ses  ouvrages  : 

Bjés-Reuefs  ^Sujets  antiques^. 

I.  Jupiter  et  Junon^  partagés  cTai^is  sur  cette  question  ^ 
lequel  des  deux  sexes  éprouve  le  plus  de  plaisir  en  amour  , 
s'^en  remportent  à  Tirésitis  qui  as^ait  été  de  Tun  et  de  Vautre, 
n  décide  en  faveur  des  femmes.  Junon^  irritée ^  le  rend 
aveugle  y  mais  Jupiter  ^  pour  le  dédommager  ^  lui  accorde  le 
don  de  deviner.  Ce  sujet ,  modelé  en  cire  sur  fond  d'ardoise , 
avait  été  indiqué  à  Tauteur,  pour  ouvrage  de  réception,  par 
Facadémie  de  Valenciennes. 

n.  Le  trépied  d Hélène, 

in.  Les  Sept  Sages  de  la  Grèce. 

IV.  Hercule  enfant. 

V.  Hébé  offrant  à  boire  à  Jupiter  sous  la  forme  d'un 
Aigle. 

VI.  L'Amour  dans  son  char^  traùié  par  un  Papillon. 
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MI.  Thalie. 

VIII.  Heraclite  et  Démocrite. 

IX.  Hercule  Farnèse. 

X.  Quatre  combats  et  Amazones  ^  en  cire  blanche,  sur 
fond  d'ardoise.  (Bas-reliefs  d'environ  8  pouces  de  longueur 
sur  18  à  20  lignes  de  hauteur.)  C'est  un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  Renaud. 

XI.  Combat  (Tun  Bouc  av^ec  un  Satyre. 

XIL  Deux  sacrifices  à  Priape.  (27  lignes  de  dia- 
mètre.) 

XIII.  Une  Bacchanale, 

XIV.  f^énus  jouant  avec  T Amour. 

XV.  Venus  bandant  son  Arc. 

XVI.  Vénus  donnant  le  fouet  à  P Amour  avec  des  roses. 
(Ces  trois  bas- reliefs .)  d'une  admirable  exécution^  sont  en 
cire^  sur  ardoise,  et  ont  i  pouce  de  hauteur  sur  5  de 
largeur.  Ils  existent  aussi  en  une  dimension  moindre.  ) 

XVII.  La  Famille  de  Lèda.   (3  pouces  de  diamètre.) 
XV  m.  Panse  de  Corde  exécutée  par  une  Nymphe.  Un 

Satyre  y  placé  au-dessous  ^  jette  sur  la  danseuse  un  regard 
indiscret. 

XIX.  Marchande  d Amours.  (Bustes  en  deux  dimen- 
sions. ) 

XX.  Alexandre  et  sa  Mère. 

XXI.  Deux  bustes  de  Guerriers  perses ^  en  cire  de  deux 
couleurs ,  imitant  les  camées.   (  3  pouces  de  diamètre.  ) 

XXII.  Buste  de  Guerrier  romain^  en  cire  de  deux  cou- 
leurs. (Bas-relief  ovale.) 

Sujets  modernes. 

XXIII.  Un  intérieur  de  la  salle  des  Antiques  du 
Muséum  de  Paris. 

XXIV.  Un  intérieur  de  la  salle  d! Apollon,  du  même. 
(Bas-relie&  de  27  lignes  de  diamètre^  faisant  perspective.) 
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Ces!  une  grande  difficnlté  vaincue.    On  fait  beaucoup  de 
cas  de  ces  deux  ouvrages. 

XXV.  Tous  les  Sujets  traités  par  Sàlvator-Rosa.  (Bas- 
reliefs  détachés  ^  de  3  pouces  de  diamètre.  ) 

XXYL  Bataille  navale  de  Pool ~  Jones,  (27  lignes  de 
diamètre.  ) 

XXVn.  Expériences  aérostatiques  de  Mongo^er  et  de 
PihUre  de  Rozier^  ami  de  Renaud.  (27  lignes  de  dia- 
mètre.) 

XX Vin.  Ulle  des  Peupliers.  Tombeau  de  J.^J. 
Rousseau  à  Ermenonville.  (27  lignes  de  diamètre.  ) 

XXIX.  Portraits  de  TFasington^  Pool- Jones  .^  Franc- 
ilin,  J.-J.  Rousseau^  F^oltaire ^  etc.,  presque  tous  de 
27  lignes  de  diamètre. 

XXX.  Za  Paix  tendant  la  main  à  Bonaparte ,  pre- 
mier Consul  y  qui  descend  du  char  de  la  victoire  dont  les 
theiHiuxsont  mis  en  liberté.  (  5  pouces  de  longueur  sur  2  de 
hauteur.) 

XXXI.  Les  Trois  Martyrs.  Bas-relief  triangulaire  ^  d'une 
très  -  peiite  dimension  ^  représentant  le  roi ,  la  reine  et 
madame  Elisabeth  à  chacun  des  angles.  Ce  bas-relief^  exécuté 
en  1793,  a  été  tiré  un  grand  nombre  de  fois.  L'auteur  en 
a  déposé  une  copie  à  la  bibliothèque  impériale.  En  i8i4^ 
le  comte  d'Artois  s'^étant  rappelé  cette  marque  d'attachement 
de  la  part  de  Renaud^  lui  donna  une  gratification  assez  con- 
sidérable. 

XXXn.    Toute  la  Famille  Royale  y  avant  la  révolution. 

XXXni.  Toute  la  Famille  Impériale.  Bas-relie/s  en 
pierre^  à  deux  couches^  dite  à  rasoir^  fond  bleu.,  figures 
en  blanc ^  3  pouces  carrés  (Portraits  exécutés  par  ordre 
du  ministre  de  Tintérieur.  ) 

XXXIV.  Depuis  la  restauration ,  Louis  XFIII y  Charles 
Xéila  Dauphine.  Bas-reliefs  de  3  pouces  carrés. 


(28) 

XXXV.  Denon^  exécuté  en  terre  cuite  ^  dans  une  niclie 
égyptienne^  ornée  de  bas-reliefs  égyptiens  et  d^'hiéroglyphes. 

XXXVI.  Portraits  de  Denon  ^  en  bas-reliefi  et  en  ronds 
de  bosse  de  différentes  dimensions. 

XXXVII.  Le  Lit  de  Denon  ^  enrichi  d^ontemens  et  de 
figures  égyptiennes  en  argent  sur  fond  d^acajou. 

XXXVIII.  Noyaux  de  Cerises  et  â^ jihricoU y  sculptés  en 
bas-reliefs^  et  représentant  différens  sujets.  Deux  de  ces 
noyaux  ont  été  vendus  loo  francs  à  mademoiselle  Raucourt. 
Denon  en  avait  acheté  un  grand  nombre. 

XXXIX.  Modèles  de  bas-reliefs  pour  orner  tes  FusHs 
de  chasse  et  les  Armes  de  T Empereur,  L'un  dVux  ^  exécuté 
sur  un  médaillon  servant  de  garde  à  Tune  de  ses  épées  ^  re- 
présentait madame  de  Polignac  implorant  la  grâce  de  son 
mari. 

XL.  Modèles  de  bas-reliefs  pour  orner  toute  la  vaisselle 
de  T  Empereur. 

XLI.  Modèles  de  bas-reliefs  pour  orner  une  paj*tie  de 
la  vaisselle  de  Louis  XFIIL 

Ces  modèles  étaient  exécutés  en  cire.  On  fondait  ensuite 
sur  eux  ^  et  Ton  ciselait  en  or  et  en  argent.  MM.  Boutet  ^  ar- 
murier de  Tempereur ,  Bienfait^  orfèvre  du  m^me ,  et  Cahié  ^ 
orfi^vre  du  roi  ^  ont  commandé  à  Renaud  des  bas- reliefs  pour 
Une  valeur  de  plus  de  4^0^^^  francs. 

Ronds  de  Bosse. 

XLIL  Auguste  y  copié  d'après  Tantique^  statue  pédestre 
d'en\iron  deux  pieds  et  demi  de  hauti^  destiné  i  un  surtout 
de  porcelaine^  commandé  par  Fempereur  de  Russie  à  la 
fabrique  de  Sèvres. 

XLIII.  Butes  de  François  /."" ,  Henri  IV  j  Sully  y 
Louis  XIFy  Bichelieu,  Mazarin^  Christophe  Colomb,  et 
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plupart  des  souverains  et  des  hommes  remarquables 
'joffue. 

laad  possédait  ^  en  outre  ^  plusieurs  recettes  de  terres 
de  difiereutes  couleurs  qui  •  par  leur  dureté  et  leur  tea- 
à  se  vitrifier^  peuvent  être  regardées  comme  porce- 
de  couleur,  filles  sont  restées  à  sou  fils. 


RENCONNAULX. 

3ICONNAULX  (Henri),  célèbre  architecte  que  Ton 
ne  dans  le  pays  messin,  vivait  dans  le  cours  du 
siècle*  Ce  fut  sous  sa  direction,  qu^à  la  mi-juillet 
,  on  éleva  Télégant  clocher  de  pierre  qui  surmonte 
itfaédrale  de  Metz.  Renbonnaulx  ne  fut  que  trois 
?s  i  le  construire.  Cet  artiste  travailla  encore  à  une 
té  d'autres  ouvrages  ^  il  mit  la  plupart  des  murailles 
[etz  à  Tépreuve  du  boulet,  construisit  des  ponts, 
glises,  celle  des  Grands-Carmes,  par  exemple,  Fun 
Aus  beaux  monumens  de  Tépoque^  et  fut  secondé, 
ces  difTérens  travaux,  par  Jean  de  Commercy, 
î  architecte  que  la  ville  de  Metz  eut  long-temps  à  sa 

n  ne  sait  Tépoque  à  laquelle  mourut  Renconnaulx. 
Tut  \Taîscmblablement  dans  les  premières  années 
i)/  siècle. 

THUioire  titiëraire  du  Pays  Messin,  par  E.-A.  Béf;iD,  p.  ayCel  333  à 
—  La  Bibliothèque  lorraioe  et  toutes  les  Biographies  ont  omis  Ren- 
ais. Le  TcmpU  des  Messins  n^cu  dit  mot,  et  la  grande  histoire  de  Mets 
:  a  peine 
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RENEAULD. 

RENEiiULD  (Michel),  général  de  division ,  né  i  Sam 
louis  en  1760,  était,  en  1787,  sous-lieutenant-porte 
drapeau  au  régiment  de  Nassau.  Il  s^éleva  rapidemefl 
au  grade  de  général  de  division ,  car  il  était  déjà  revêt 
de  cette  dignité  en  i7g5,  époque  à  laquelle  il  avait  n 
commandement  à  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle.  En  1 79! 
on  le  nomma  pour  présider  Tadministration  municipal 
de  Sarrelouis.  Nous  n^avons  pu  nous  procurer  aocin 
détails  sur  la  carrière  militaire  de  Michel  Reneauld.  ] 
ne  parait  pas  que  Napoléon  lui  ait  accordé  ses  boon 
grâces,  car,  sous  le  consulat  et  Tempire,  on  Técail 
des  emplois  de  Tannée.  Maire  de  Sarrelouis  jusque 
181 5,  membre  du  conseil  général  du  départemei 
depub  1 802 ,  il  fut ,  cette  même  année ,  porté ,  mais  sai 
succès,  par  le  collège  électoral  de  Metz,  comme  candid 
à  la  députation.  Il  devint,  sous  l'administration  pnn 
sienne ,  ober-burgermeisiery  et  remplissait  ces  nouvelli 
fondions  lorsqu'il  mourut  en  1826,  dans  sa  ville  natal 

RICHEPANSE. 

Le  général  de  di>ision  Richepanse  acquit,  en  p< 
d^années.  Tune  des  plus  brillantes  réputations  militain 
des  armées  de  la  république  ;  son  nom  figure  avec  écl 
sur  les  pages  de  l'histoire  contemporaine,  et  le  dëpa 
tement  de  la  Moselle  se  glorifie  de  lui  avoir  donné 
jour.  Cependant ,  on  ignore  en  quel  lieu  il  est  né  :  1 
renseignemens  que  j'ai  pu  prendre  à  cet  égard  ne  m*ayai 
pas  éclairé ,  je  crains  de  voir  ma  province  obligée  i 
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mcer  à  rhonneur  de  compter  le  général  Richepanse 
lombre  de  ses  illustres  enfans.  Fils  dW  officier  du 
ment  de  Conti,  cavalerie,  Richepanse  est  né  en 
[u  II  fut  admis  à  la  solde  en  1774,  et  compté,  près- 
an  sortir  du  berceau ,  dans  les  rangs  des  soldats. 
sous-4ieutenant  en  1791,  après  avoir  passé  succes- 
sent  par  tous  les  grades  inférieurs,  il  obtint  de  IV 
sement  d^année  en  année,  et  devint  chef  d'^escadron 
*an  IL  Deux  ans  après,  s^étant  distingué  au  combat 
énef  ^  lors  du  passage  de  la  Sîeg,  il  fut  nommé  chef 
Hrîgade.  Richepanse  ne  tarda  point  à  prouver,  dans 
oovcau  poste  où  Pavait  appelé  la  confiance  du  gou- 
Kment^  quHl  savait  allier,  à  25  ans,  la  prudence  de 
tmÙT  au  bouillant  courage  de  la  jeunesse,  et  le  16 
^êI  de  la  même  année ,  les  champs  d^Altenkirchen 
sDt  témoins  de  ses  talens  et  de  sa  valeur.  Partout  où 
t  montra  à  la  tète  du  1  /'  régiment  de  chasseurs  qu^il 
mandait ,  la  victoire  incertaine  se  rangea  sous  nos 
peaui^  partout  il  jeta  le  désordre  et  Tépouvante,  et 
fiier  rinconstance  de  la  fortune.  Kléber,  témoin  des 
rts  de  ce  jeune  chef  de  brigade,  le  vit,  au  plus  fort  de 
tiiiQ.  se  jeter  au  milieu  des  escadrons  ennemis,  perdre 
chenal  ^  recevoir  une  blessure  très-grave,  et  combattre 
mnoins  jusqu'^à  ce  qu  il  eut  forcé  les  Autrichiens  à 
tter  le  champ  de  bataille.  Aussi  Kléber  éleva  provi- 
Tment  Richepanse  au  grade  de  général  de  brigade, 
combla  d'éloges,  et  fit  au  général  en  chef  Jourdan 
rapport  où  se  trouvaient  ces  paroles  remarquables  : 
k  pense  ^  mon  cher  camarade,  que  tu  approuveras 
Ktte  nomination ,  et  que  tu  détermineras  le  gouver- 
a  la  confirmer.  J^y  attache  un  intérêt  d'autant 


(3a) 

«  plus  vif^  que  ce  parait  être  le  vœu  de  tout  le  corps 
«  d^armée  qui  a  été  témoin  de  ses  actions  bril^ 
lantes.  » 

Dans  les  plaines  d^Ock&tadt,  Richepanse  et  Ney,  unis 
alors  par  une  fraternité  guerrière  qui  n'a  cessé  qu^avec 
la  vie  de  Richepanse ,  rivalisèrent  de  bravoure  et  pour* 
sui\irent  jusqu^à  la  nuit  les  Autrichiens  qui  avaient  été 
battus  le  22  messidor.  La  prise  de  plusieurs  centaines 
d^hommes  et  d^un  matériel  d^artillerie  assez  considérable 
est  venu  couronner  les  efforts  de  ces  deux  généraux. 

Le  20  thermidor  de  la  même  année  ^  la  cavalerie  firao-» 
çaise  s^étant  déployée  près  du  village  de  Hirscheid^  en 
regard  d^un  ennemi  nombreux,  les  Autrichiens  voulue 
rent  déborder  notre  gauche  et  menacer  nos  flancs: 
Richepanse  aperçoit  ce  mouvement^  il  rassemble  aussi- 
tôt quelques  pelotons,  et  sans  consulier  la  supériorité 
de  ses  adversaires,  il  se  précipite  sur  eux  et  commence 
un  combat  furieux  suivi  d^une  mêlée  tellement  grande , 
que  les  deux  partis  se  trouvaient  confondus.  Cependant 
les-corps  parvenus  à  se  rallier,  se  précipitent  de  nouveau 
Fun  sur  Tautre  et  recommencent  un  combat  à  outrance 
dont  Tavantage  demeura  du  côté  des  Français.  Riche- 
panse avait  donné  partout  Texemple  de  la  plus  grande 
intrépidité,  mais  un  coup  de  sabre  au  bras  Tavait  con- 
traint de  se  retirer  avant  la  fin  de  Faction. 

En  Tan  V,  quelques  jours  avant  le  18  fructidor,  Ri- 
chepanse fut  inculpé  par  plusieurs  membres  du  conseil 
des  cinq-cents ,  pour  avoir  fait  marcher  dans  Tintérieur 
de  la  république  quatre  régimens  de  chasseurs  à  cheval 
de  Tarmée  de  SamVre-et-Meuse.  Le  directoire  le  justifia 
en  prouvant  qu'il  avait  reçu  du  général  Hoche  Tordre 
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ndre  i  Brest  avec  sa  divisiùn  de  chàsseBrs,  eîi 
par  Chartres  et  Ateûçon. 
innées  d'AUemagne,  d^An^eterre,  des  Alpes  et 
ont  été  témmns  de  la  Taleur  de  Richepanse  ; 
se  surpassa  lui-même  le  i3  nivAse  an  Vlil,  à 
de  Bassano,  où  il  mérita  le  grade  de  général  dé  ' 
,  et  dans  les  champs  de  Hohenlindôi  illiistrâ 
reau.  Ce  général  avait  eommencé  les  hostilités 
jfvembre.  Le  8  décembre,  Richepanse,  qui  était 
Q  deux  lieues  du  centre ,  reçut  Tordre  de  se  met- 
ovite  sur-le-champ  avec  sa  division,  et  d^assaillir 
1ères  de  Tarchiduc  dès  qu^il  serait  engagé  dans 
léft.  L^exécution  d^une  mission  aussi  périlleuse 
aamment  secondée  par  le  général  Drouet  qu\me 
e  attaque  avait  s^aré,  avec  sa  brigade,  de  la 
\  de  Richepanse.  Il  tint  Pennemi  en  échec,  et 
cmipatriote,  s^élançant  dans  la  forêt  à  la  tête  du 
giment,  jeta  la  confusion  sur  les  derrières  des 
lens,  pendant  que  le  général  Walther  mettait 
paierie  dans  Pimpossibilité  d^agir.  Trois  bataillons 
ladiers  hongrois  s^avancèrent  en  colonne  serrée 
la  colonne  de  Richepanse  :  «  Grenadiers  de  la 
s^écria-t-il ,  que  dites-vous  de  ces  gens  là  f  — 
int  morts  !  »  répondirent  les  grenadiers,  et,  dans 
le  moment,  une  efiBroyable  décharge  accomplit 
de  du  courte.  Quelque  temps  après,  Tarchiduc 
I  la  tète  de  cent  mille  hommes ,  ayant  concentré 
ipes  sur  Salzbourg  et  sur  les  rives  de  Tlnn  et  de 
a,  (ut  obligé,  par  les  combinaisons  stratégiques 
reau,  d'abandonner,  le  i5  décembre,  les  fortes 
Eis  qa^il  occupait  Richepanse  reçoit  Tordre  de  ste 
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mettre  à  sa  poursuite^  il  part  de  Salzbourg  avec 
escadrons  d^avant-garde,  firanchît  avec  promptitude 
douce  lieues  qui  le  séparent  de  Tarrière-garde  au 
chienne  9  Pattaque  le  lendemain  matin  et  la  culb 
Après  deux  jours  d^un  combat  acharné,  il  atteint 
nouveau  Pennemi  qui  s^est  retranché  à  Schwansb 
et ,  sans  avoir  égard  à  la  force  de  ses  positions ,  il 
débusque  et  le  met  dans  une  déroute  complète.  P( 
suivant  alors  sa  marche  brillante,  Richepanse  se 
gnale  dans  les  affaires  de  Lambach,  de  la  Traiii 
dans  plusieurs  autres  rencontres,  et  se  porte  à  Kre: 
munster,  par  où  les  Autrichiens  se  retiraient  afin 
passer  PEns  à  Steyer.  Il  était  sur  le  point  d^entrer  è 
cette  dernière  ville  lorsque  le  général  Grunne  se  ] 
senta  muni  de  pleins  pouvoirs.  Le  23  décembre, 
convention  termina  cette  mémorable  campagne  de  v 
jours  où  Richepanse  acquit  ses  plus  beaux  titres 
gloire. 

Nommé,  en  Tan  IX,  commandant  en  chef  de  Pan 
expéditionnaire  de  la  Guadeloupe,  Richepanse  partil 
Brest  avec  Pescadre,  et  arriva  devant  cette  ville  insui 
que  maîtrisaient  une  poignée  de  brigands. 

«  Richepanse,  dit  la  Galerie  militaire  de  MM.  B^ 
et  Beaumont,  a  tout  préparé  pour  décider  la  vict< 
en  sa  faveur  et  porter  les  rebelles  au  repentir.  Les  : 
gâtes  françaises  ont  forcé  la  passe  de  la  Pointe-à-Pi 
le  débarquement  s^est  effectué  heureusement,  et 
troupes,  réunies  sur  la  place  de  la  Victoire,  ont  foi 
des  détachemens  pour  aller  occuper  tous  les  forts, 
sont  en  partie  remis  sans  opposition.  La  Grande-T< 
est  au  pouvoir  de  la  république^  Richepanse  se  p< 
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a  U  Basse- Terre  avec  les  forces  nécessaires  j  il  allait 
Jébarqaer  avec  confiance ^  lorsque  toutes  les  batteries. 
it  la  côte  firent  une  décharge  générale  de  leurs  ca- 
nons sur  les  vaisseaux  français  ;  alors  les  soldats  qull 
oomiDandait  et  qui  étaient  déjà  placés  dans  les  chalou- 
pes s^'éUncèrent  sur  le  rivage,  repoussèrent  les  noirs, 
et  les  forcèrent  à  la  retraite.  Uennemi  battu,  étonné  de 
Fardeur  des  Français  à  gravir  les  mornes ,  se  retira  dans 
une  position  formidable,  défendue  par  des  lignes  flan- 
quées de  redoutes  et  garnies  d^artillerie  ^  mais  les  gre- 
nadiers ont  fi*anchi  le  pont  de  la  rivière  des  Pères  et 
marchent  au  pas  de  course  sur  les  retranchemens  quUls 
enlèrent.  Richepanse ,  qui  les  dirige ,  est  déjà  maître  de 
la  Basse-Terre  et  de  la  ville.  Le  fort  Saint-Charles  est 
entouré,  et  le  siège  de  ce  poste  important  se  pousse 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  i.^'  prairial ,  les  nègres 
révoltés  s^étaient  tous  réunis;  ils  furent  complètement 
battus  par  nos  troupes ,  qui  les  forcèrent  de  se  renfer- 
mer dans  le  fort  Bambriche ,  ci  qui ,  emportés  par  le 
désir  de  vaincre ,  pénétrèrent  dans  la  redoute ,  et  firent 
m  carnage  horrible.  Le  8  au  matin ,  les  rebelles  furent 
totalement  défaits  à  Danglemont.  Déjà  plusieurs  Fran- 
çais avaient  mis  le  pied  dans  les  retranchemens,  lorsque 
les  ennemis^  poussés  à  bout,  se  sauvèrent  dans  Thabi- 
tation,  mirent  le  feu  aux  poudres  et  se  firent  sauter  au 
MMnbre  de  trois  cents.  Cette   dernière  affaire  détruisit 
la  révolte  dans  sa  source.  Tous  les  chefs  étant  morts , 
«l  le  reste  des  noirs  désarmé  ou  soumis,  Richepanse 
neut  plus  alors  d'autre  occupation  que  de  réparer  les 
que  la  révolte  avait  faits  à  la  colonie. 
«  11  remplissait  les  devoirs  d'un  bon  administrateur  3 
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il  voyait,  par  ses  soins,  les  habitans  heureux  et  satis- 
faits, bénir  le  gouvernement  consulaire ,  lorsque  la  mort 
vint  terminer  ses  jours.  II  succomba  après  seize  jours  de 
maladie.  Cette  mort  combla  de  douleur  et  Tannée  qu^il 
commandait ,  et  la  colonie  qu^il  allait  rendre  heureuse. 
Elle  leur  enlevait  un  père  et  un  ami,  un  compagnon 
d^armes,  un  héros  qui  cessait  d^exister  au  moment  où 
il  allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux ,  au  moment  où  la 
Guadeloupe  était  pacifiée.  Le  capitaine-général  Lacrosse, 
qui  lui  succéda  dans  le  commandement  de  la  colonie , 
prononça  son  oraison  funèbre.  Les  restes  inanimés 
de  ce  guerrier,  autrefois  si  cher  à  la  victoire ,  furent 
ensevelis  parmi  les  glorieux  débris  du  grand  bastion , 
vers  lequel  il  avait,  quelques  mois  auparavant,  dirigé  la 
principale  attaque.  Un  monument  fut  élevé  sur  sa  tombe^ 
et  les  citoyens  ainsi  que  Tannée  y  attachèrent  Texpres- 
sion  de  leurs  regrets. 

«  Richepanse  eut  toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai 
militaire  ;  il  ofErit  en  sa  personne  un  exemple  particulier 
de  la  puissance  de  Téducation  et  des  effets  de  la  dis- 
cipline lorsqu^on  y  est  formé  dès  Tenfance.  Parmi  les 
qualités  nombreuses  qui  le  distinguaient,  les  plus  re- 
marquables étaient  un  attachement  sans  bornes  à  ses 
devoirs,  et  un  dévoûment  absolu  aux  règles  les  plus 
sévères  de  son  état.  » 

Moniteor,  an  IV,  n.»"  a65 ,  3oa ,  Sag-,  an  V,  Sa;,  338  5  an  VIII ,  p.  18  » 

ai4i9^4  î  an  X,  694,  laoo,  1313,  i335i  anXl,8S,  i4o Vicioirai,  ^ 

Conquéle»  des  Frauçais,  etc. ,  l   VI ,  YIII ,  XI ,  XII ,  XIII,  XIV,  XXVL  «5 
—  Galerie  militaire  de  MM.  Babië  et  Beaumont ,  t.  VI,  p.  273  à  377.— 
Bio^pbia  jaouveUe  dca  CoBtemporaint ,  t.  XVII,  p.  1.  —  Histoire  de 
Napoléon,  par  M.  deNoiYÎns,  a.«  édition,  t.  II,  110,  111 ,  11a,  119,  .'^ 
lao,  lai ,  9i9f  aaa.  La  Biographie  uniyeraeile  n^a  pas  cooMcré  d^ariioli  'it 
à  Ridiepanse. 
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RICHER  (Évêque). 

RiCHEE^  quarante^euxième  évêque  de  Vfirclun^  natif 
oa  au  moins  originaire  du  pays  messin,  vivait  à  la  fin 
du  onzième  siècle.  Il  était,  depuis  seize  ans,  doyen  de 
TégUse  de  Metz,  lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Ver- 
don  ,  craignant  que  leur  souverain  ne  les  contraignit  à 
recevoir  pour  évêque  un  partisan  de  Tanti-pape  Guibert, 
ëbirent  Richer  immédiatement  après  la  mort  de  Thiéry, 
leur  dernier  prélat.  Cette  élection  eut  lieu  sans  le  con- 
sentement de  Tempereur.   Le  nouvel  élu  n^obtint  que 
plus  tard  sa  ratification,  par  le  crédit  et  les  sollicitations 
de  ses  trois  fi*ères  Albert  de  Briey,  Hézelin  et  Jean  de 
Thionville,  à  condition  quUl  recevrait  de  ses  mains  Tin- 
Testiture  de  cet  évèché,  et  que  ses  frères  garantiraient 
son  attachement  au  parti  de  Pempereur.  Richer  y  con- 
sentit, mais  il  ne  voulut  pas  se  faire  sacrer  par  Egel- 
bcrt ,  archevêque  de  Trêves ,  qui  avait  reçu  le  pallium 
de  Tanti-pape.  Ainsi ,  soumis  à  Tcmpereur  pour  le  tem- 
porel, et  au  pape  pour  le  spirituel,  le  nouvel  évêque  de 
Verdun  tenait  une  conduite  conforme  aux  devoirs  de 
fépiscopat,  mais  que  condamnait  Tesprit  ambitieux  et 
inquisiteur  de  la  cour  de  Rome,  désireuse  d^arriver  alors 
a  la  puissance  universelle.  Richer  se  rendit  à  Vienne 
pour  recevoir,  des  mains  de  Tempereur,  la  crosse  et  Tan- 
Beau^  il  devint,  à  son  retour  dans  son  évêché,  Pobjet 
de  fêtes  magnifiques,  et  continua  de  mériter,  par  son 
esprit  de  modération,  Tamour  de  ses  sujets  et  Timpla- 
rcLlc  inimitié  du  pape  Urbain  II.  Sept  années  s'étaient 
écoulées  depuis  Féleclion  de  Tévêque  de  Verdun,  et  le 
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souTerain  pontife  ne  Tavait  pas  encore  confirmée ,  allé- 
guant toujours  que  son  alliance  avec  Pempereur  lui  eu- 
sait  partager  son  schisme.  Richer,  ayant  appris ,  en  logS^ 
qu^Urbain  II  viendrait  présider,  au  mois  de  décembre, 
im  concile  à  Clermont,  lui   envoya  des  présens,  et 
obtint,  de  la  sorte ,  la  permission  de  se  faire  ordonner 
par  Parchevèque  de  Lyon;  mais  à  condition  quUl  re- 
noncerait au  droit  de  Tinvestiture  accordé  par  Tempe- 
reur,   qu^il   n^aurait  aucune    communication  avec  les 
partisans  de  ce  prince,  et  en  donnant  sa  parole  qu^il    ' 
n^avait  usé  d^aucune  simonie.  Richer  promit  tout  et    ^ 
reçut  Tordre  de  la  prêtrise,  à  Lyon,  le  jour  du  samedi    ^ 
saint  1096.  Il  fut  sacré  le  lendemain  en  présence  des   "^ 
évêques  de  Mâcon,  de  Ghâlons,  d^Autun,  de  Toul,  et   ^ 
revint  dans  son  diocèse ,  où  Ton  renouvela  les  fêtes  qui  ^ 
avaient  déjà  signalé  son  premier  retour.  L^empereur,  ' 
irrité  d^une  désobéissance  que  Tautorité  papale  ne  pou-    ' 
vait  justifier,  se  vengea  en  faisant  emprisonner  Jean  de   ^ 
Thionville,  le  plus  jeune  des  frères  de  Richer,  qui ,  tous   - 
trois,  s^étaient  cautionnés  pour  lui.  Les  deux  autres  se  ren-  -^' 
dirent  à  Verdun  et  sommèrent  Richer  de  les  décharger    - 
de  leur  caution  et  de  rentrer  en  grâce  avec  Pempereur.  * 
L^évêque  ayant  pris  ce  dernier  parti ,  se  rendit  à  la  cour,    ' 
fit  de  nouvelles  soumissions,  et  abandonna  la  cause  de  la  ' 
papauté  pour  celle  du  schisme.  Le  souverain  pontife  u 
lança  de  nouveaux  anathémes  contre  Richer,  qui  lutta  ;: 
pendant  trois  ans  contre  ses  supérieurs  ecclésiastiques  ^  'B 
mais  Pascal  II  ayant  succédé  à  Urbain,  Richer  envoya  :;; 
à- Rome  un  abbé  chargé  de  solliciter  en  sa  faveur  un  in 
bref  d^absolution.  Le  bref  fut  accordé,  et  Richer  se  sou-  *q 
mit,  devant  une  assemblée  générale  de  son  clergé  réuni  ;^ 
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dans  relise  de  Saint-Vannes,  aux  réparations  publiques 
que  le  pape  exigeait  Depuis  lors,  Richer  n^a  cessé  de 
gouverner  son  diocèse  avec  un  calme  parfait 

Les  guerres ,  alors  si  fréquentes ,  troublèrent  à  peine 
Tépiscopat  de  notre  évéque.  Il  avait  eu  soin ,  dès  la  pre- 
mière année  de  son  sacre,  de  faire  sa  paix  avec  Gode- 
froid  de  Bouillon,  qui  lui  rendit  la  terre  de  Mousa,  le 
chlteau  de  Stenay  qu^il  avait  fortifié  pour  résister  au 
clergé  Verdunois.  Il  détruisit  aussi  le  château  de  Monfc- 
frncon  élevé  dans  le  même  but,  et  reçut,  de  la  part  de 
Rîcker,  en  gage  de  remerciment  et  d^amitié ,  une  somme 
considérable  que  Pévêque  avait  prélevée  dans  les  paroisses 
de  son  diocèse  pour  aider  Godefroid  à  la  conquête  de  la 
Tcrre-Sainte«  Richer  envoya  également  de  Pargent  à 
Mathilde ,  marquise  de  Toscane ,  épouse  de  Godefroid 
ie  Bossu ,  qui  réclamait  Mousa  et  Stenay  comme  son 
douaire  j  convoqua  ensuite  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse, et  publia  en  plein  synode  les  anathêmes  ordinaires 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui  ravir  ces  posses- 
sions, ije  pape  Pascal  confirma ,  de  son  côté ,  dans  un 
synode  tenu  à  Lestât ,  le  traité  conclu  entre  Mathilde  et 
Icvèque  de  Verdun. 

Albert,  frère  de  ce  dernier,  et  allie  à  la  famille  de 
Thierry,  comte  de  Bar,  acheta  de  Mathilde  la  terre  de 
Briey,  et  alla  se  fixer  à  Verdun ,  ayant  reçu  de  Richer 
Tusufiruit,  sa  \*ie  durant^  de  la  seigneurie  de  Rouvre.  Le 
comte  de  Bar,  de  son  côté,  obtint  du  conseil  épiscopal 
it  Verdun ,  le  titre  de  vicomte,  sous  prétexte  d'appuyer, 
en  cas  de  guerre ,  le  clergé  de  cette  ville  ^  mais  telle  fut 
fadresse  ou  la  prévoyance  de  Richer  que  le  seul  ennemi 
qu'il  ait  eu  à  combattre  est  le  comte  Henri  de  Grandpré, 
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véritable  chef  de  brigands^  qui^  après  avoir  élé  défii 
M  pluiieiin  rencontres^  prit  la  croix  à  Verdun  pour  ai 
rendre  en  Palestine. 

Ricker  ayant  fait^  en  1 107^  avec  Richard  d^AIbaao 
Ugàl  du  saintrsiége  et  ardiidiacre  de  Yerdiin,  un  vojat 
à  Trêves,  tomba  maUde  i  Valence,  fief  au-delà  à 
Trêves,  mouvant  de  Tévèché  de  Verdun,  et  mourut  pt 
de  temps  H^rès,  à  Trêves,  où  il  s^était  fait  ramener,  firm 
archevêque  de  cette  ville,  au  sacre  duquel  notre  pi4i 
avait  coopéré  en  1 101,  avec  les  évêques  de  Mets  et  i 
Spire,  lui  donna  le  viatique,  fit  la  cérémonie  de  à 
funérailles,  et  remit  son  corps  embaumé  entre  les  aaii 
de  ses  omipagnons  de  voyage.  De  retour  à  Vcrdoi 
Richard  d'Albano  Tenterra  dans  Téglise  de  SaintrVen^ 

Voici,  selon  Wassebourg,  une  épitaphe  compoai' 
par  Richer,  peu  de  temps  avant  sa  mort  U  avait  recoir 
mandé  de  la  graver  sur  son  tombeau  :  ' 

Pnesulis  indigni ,  Jeta  miserere ,  Richeri , 

Quem  reprobum  meritom  vergit  ad  inleritum. 

Nempè  levi  cura  neglexi  publict  jura , 
Invigilani  legî  legnîter,  atque  gregi. 

Pcr  le  spero  tamen  vcniam  ^  scelerumque  levamen  , 
Qui  legis  hoc  carmen ,  die  rogo  lector,  ameo. 


BeitoM  GMitUDi.  ti  Brortr.  to.  Trerir.  ana.  1094,   1109,  tio4« 
Hof^-  FbvÏA.  Hiii.  p.  i^o.  —  E«  Sobedii  D.  Diooji  de  SaÎAte-lIarUM. 
Mabill.  Dt  n  Diplom.  p.  Sqi.  ^  SpictI.,  t.  XII ,  p.  190  •  «qJ.  ^  U 
ccclet.  ci  Cl?,  de  Venluo ,  par  uo  chanoiiM  dt  b  aéuM  vitk.  l'aria,  PitI 
GaiUaaat  Sitamii  ispriaicttr,  174^1  ia-4**i  P*  *'^  *  '*9' 
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ROBERT  LOSINGA. 

Robert  Losinga,  évéque  d'Héreford^  en  Angleterre^ 
a  TU  le  jour  dans  la  Lorraine  allemande.  Ses  vertus  et  ses 
tadens  lui  auraient  fait  obtenir  une  place  dans  la  Biblio- 
thèque lorraine  ^  si  Dom  Calmet  avait  soupçonné  son 
origine^  mais  il  ignorait  que  notre  province  eût  donné 
plusieurs  prélats  à  la  Grande-Bretagne. 

Robert  Losinga^  ayant  reçu  de  ses  parens  une  éduca* 
tîoa  soignée,  fit  de  grands  progrès  dans  ses  études^  il 
cultiva  la  rhétorique,  la  philosophie,  la  musique,  les 
diverses  branches  des  mathématiques,  et  fut  chargé  de 
diriger,  dans  la  Gaule-Belgique,  les  établissemens  scien- 
tifiques les  plus  distingués.  La  faveur  dont  il  jouissait  près 
du  roi  Guillaume  l.^^  le  fit  élever  sur  le  siège  épiscopal 
d'Hércfort,  en  remplacement  de  Walter,  un  de  ses 
compatriotes,  {f^ojr^^  ^^  nom.) 

Robert,  qui  avait  été  élevé  au  sacerdoce  par  saint 
Wulstan,  son  intime  ami,  évéque  de  Worcester,  fiit 
sacré  évéque  en  1079.  ^  cathédrale  d^Héreford  avait 
été  brûlée  au  milieu  des  désastres  de  la  guerre  ^  Robert 
ia  fit  reconstruire  sur  le  plan  de  celle  d^ Aix-la-Chapelle , 
bâtie  par  Charlemagne. 

Chez  les  romains,  on  cherchait  la  connaissance  de 
Taveoir  dans  les  entrailles  des  poulets  sacrés;  dans  le 
moyen  âge ,  on  interrogeait  les  astres  sur  les  é vénemens 
futurs.  Robert  Losinga  partageait  les  préjugés  de  son 
siècle:  mais  il  y  joignait  Tétude  de  Tastronomie  pour 
ia]uelle  il  avait  un  goût  décidé.  Marianus  Scottes ,  son 
conlcmporain,  avait  le  premier  relevé  les  erreurs  chro- 
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nologiques  de  Denys-Ie-Petit,  et  consigné  ses  recherches 
sur  la  discordance  des  C}xles^  dans  un  ouvrage  que 
Robert  trouva  trop  diffus  et  quHl  resserra  dans  un  abrégé 
trop  court,  à  ce  que  prétend  Knypthon. 

Lé  voisinage  de  Worcester  facilitait  à  Robert  le  moyen 
de  vivre  dans  Pintimité  de  son  ancien  ami  saint  Wulstan , 
évèque  de  ce  siège.  La  piété  et  la  vertu  avaient  formé 
cette  liaison  que  la  mort  même  n^a  pu  rompre ,  sHl  faut 
en  croire  les  historiens  de  qui  nous  tenons  Panecdote 
suivante  : 

«  Robert,  qui  n^allait  jamais  à  la  cour  qu^à  regret  et 
seulement  par  devoir  indispensable ,  s^y  trouva  lorsque 
saint  Wulstan,  alors  dangereusement  malade,  apparut 
à  son  ami  et  lui  dit  :  Si  vous  voulez  me  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir,  hâtez-vous  de  venir  à  Worcester, 
Robert  demande  sur-le-champ,  et  obtient  du  roi  la 
permission  de  partir.  II  était  en  route  lorsque ,  dans  une 
seconde  apparition,  saint  Wulstan  lui  dit  :  Vous  avea 
fait  ce  que  vous  commandait  Tamitié  chrétienne ,  mais 
vous  arriverez  trop  tard  :  j^ai  quitté  la  vie  5  préparet-vous 
à  me  suivre  prochainement.  Quand  vous  aurez  inhumé 
ma  dépouille  mortelle,  un  objet,  qui  était  à  mon  usage 
et  qui  vous  sera  remis  de  ma  part,  sera  le  gage  de  la 
prédiction  que  je  vous  fais.  Robert,  arrivé  à  Worcester ^ 
donne  la  sépulture  à  son  ami.  Après  ses  adieux  aux 
moines,  il  monte  à  cheval  et  se  disposait  à  partir,  quand 
le  prieur,  prosterné  devant  Robert,  lui  dit  :  Agréez,  je 
vous  prie ,  ce  manteau  dont  se  servait  Wulstan  lorsqu^il 
voyageait;  il  sera  un  monument  de  votre  tendresse  mu- 
tuelle et  un  gage  de  la  protection  du  Très-Haut.  Robert , 
attendri,  descend  de  cheval,  raconte  aux  moines  les 
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TÏsioiis  qa^il  avait  eues^  se  recommande  à  leurs  prières, 
et  les  quitte  ayant  le  coeur  agité  par  la  certitude  de  sa 
fin  prodiaine^  la  crainte  pieuse  qu^inspire  cette  pers- 
pective à  tous  les  hommes,  et  Pespérance  de  rejoindre 
bicntdt  son  ami.  » 

Saint  Wulstan  était  mort  en  janvier  iog6^  Robert 
expira  au  mois  de  juin  suivant,  et  fut  inhumé  dans  sa 
Cathédrale. 


Rervm  aB^lictram  •criptom,  i  toI.  in-fol.,  Francfort ,  160 1. — GoiUaame 
dt  Miltribnry ,  1.  IV  ^  p*  386.  —  Hiitorîn  anglicana  scriptores,  a  vol* 
m  fal.,  Lcmdiai,  i65a.  —  Hbtoria  de  gettit  Angloram ,  par  Siméon  do 
Darban,  p.  93i*  —  La  Cbrooiqae  dt  Jean  Brompion,  p.  970.  (Ce  dernier 
M  hà%  cadre  que  re'pëter  textuellement  Guîllaome  de  Malmesbarj.  )  — 
iMjp^koa^àe  eftntibaaÂngli» ,  t.  II ,  p.  a347* — Godwin,  t.  II, p.  60,  etc« 

GctU  aotioe  nooi  t  éU  enyojée  par  Gn^ire ,  ancien  év^no  de  filois. 


ROBERT  DE  SARREBRUCK. 

Robert  de  Sarrebruck  ,  damoiseau  de  Commercy, 
célèbre  aventurier ,  rexécration  de  ses  voisins ,  impla- 
cable ennemi  de  Metz^  et  Tun  des  plus  redoutables  fléaux 
sortis  de  Tanarchie  féodale,  est  probablement  originaire 
de  la  Lorraine  allemande  et  peut-être  de  la  ville  de  Sarre- 
bruck. Uhistoire  de  ce  prince,  infidèle  allié  et  guerrier 
déloyal ,  est  celle  d'un  chef  de  parti  tel  que  le  fondateur 
de  Rome.  Il  commandait  une  troupe  de  bandits  attirés 
de  toutes  parts,  et  parcourait  avec  eux  les  campagnes, 
portant  la  désolation  et  la  mort  dans  tous  les  lieux  où 
il  était  sûr  de  le  faire  impunément;  il  rasait  les  moissons, 
dâmisait  les  plantations,  assommait  le  bétail,  brûlait  les 
bourgs  el  les  villages  après  les  avoir  pillés,  escaladait 
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les  diiteaux  qui  ne  pouvaient  offrir  une  grande  résistance* 
Aussi  agile  à  tomber  à  Fimproviste  sur  ses  voisins ,  en 
violant  la  foi  des  traités ,  qu^à  disparaître  devant  Ten^ 
nemi;  il  se  montrait  de  nouveau  dès  que  le  danger  était 
passé  ^  et  n^apportait  ni  bonne  foi  ni  générosité  dans 
ses  transactions.  Brigand  heureux^  presque  toujours  im- 
puni, la  vie  de  Robert  n^a  été  quWe  longue  suite  d^ex- 
péditions  aventureuses  et  sanglantes. 

Ce  partisan,  dont  René  d^Ânjou,  duc  de  Bar,  avait 
sans  doute  acheté  Talliance  lorsquHl  voulut  enlever,  en 
1 43 1 ,  le  duché  de  Lorraine  à  son  compétiteur  Antoine 
de  Vaudémont,  prit  part  à  la  bataille  de  Bulgnéville, 
livrée  le  2  juillet  de  la  même  année.  Ce  fut  la  défection 
de  Robert  qui  mit  en  pleine  déroute  Tannée  de  René 
d^Anjou  et  qui  fit  tomber  entre  les  mains  de  Pennemi 
ce  prince  et  Tévêque  Conrad  Boyer  de  Boppart ,  son 
allié.  Cellid  jour^  dit  la  chronique,  yî/re/i/  bien  gardés 
plusieurs  d^estre  prinSy  par  lours  boins  cha^auLv  et  par 
lor  espérons  qui  bien  les  deffendons.  Pendant  que  le 
duc  de  Bar  et  Tévêque  de  Metz  étaient  emprisonnés  à 
Dijon,  Robert  de  Sarrebruck  infestait  la  province  et 
surtout  les  environs  de  Metz.  Trois  bandits  de  sa  troupe 
eurent  même  Paudace  d^attaquer  de  nuit ,  dans  les  rues 
de  cette  ville,  un  commerçant  nommé  Jehan  Regnaultf 
ils  le  jetèrent  à  Peau  du  haut  du  pont  Saint-Greorges,  le 
cuidani  noyer  y  dit  la  chronique,  mais  il  ne  le  fui  mie. 
Sur  le  rapport  qui  en  fut  fait  à  la  justice  et  au  conseil 
de  la  république,  adonc  ordonnont  on  de  faire  sonner 
chascunenuicteune  grosse  cloche  à  SainctSalvour^  et  que 
nuls  né  nulles  n^ allât  après  ladicte  cloche  y  sans  lanterne 
sur  40  sols  de  Mez  et  don  rouççart  de  la  justice,  (sous 
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peine  de  4o  sols  d^amende  et  d^être  repris  de  la  justice.) 
IToilà  Torigine  du  signal  de  retraite  que  Ton  donne 
encore  à  dix  heures  moins  un  quart 

Le  20  août  1 433 ,  il  y  eut  à  Metz  une  sorte  de  congrès 
inquel  se  rendirent  les  princes  voisins,  et  dont  le  but 
principal  était  de  garantir  leur  sûreté  respective  contre  les 
lentatives  hostiles  sans  cesse  renouvelées  du  Damoiseau 
de  Commercy  ;  mais  ce  traité  n Vréta  point  ses  brigan* 
dages.  En  i434)  Tempereur  Sîgismond  ayant  adjugé  au 
doc  René  la  souveraineté  de  la  Lorraine,  ce  prince 
donna  une  fête  magnifique  à  Pont- à* Mousson  :  les 
étrangers  s^  rendirent  en  foule,  et. plusieurs  gentils- 
hommes de  Metz  saisirent  cette  occasion  de  montrer 
leur  bravoure  et  leur  adresse  dans  les  joutes  et  les  tour- 
nois. Ils  allèrent  à  la  fête,  accompagnés  de  4^  cavaliers; 
nais,  à  leur  retour,  Robert  de  Sarrebruck  les  attendit 
dans  un  bois  avec  i3o  hommes;  leur  prit  22  chevaux  de 
selle,  18  cavaliers,  et  les  emmena  dans  son  château  de 
Commercy.  Les  Messins,  justement  irrités  dW  tel  acte  de 
félonie^  prirent  les  armes ,  engagèrent,  dans  leur  querelle, 
le  duc  René,  Tévèque  de  Metz,  Pabbé  de  Gorze,  le 
comte  de  Salm^  les  Toulois,  les  Luxembourgeois  et  plu- 
sieurs autres  petites  principautés  qui  ne  demandaient 
pis  mieux  de  tirer  vengeance  du  Damobeau  de  Comr 


Le  8  septembre ,  dit  THistoire  de  Metz ,  les  Messins 
Srent  partir  pour  cette  expédition  270  hommes  d'armes, 
5^5  arbalétriers  ou  archers ,  un  grand  nombre  de  maçons 
et  de  charpentiers ,  avec  35  chariots  remplis  de  vivres , 
àt  bombardes  et  d'autres  instrumens  de  guerre.  Le  Da»- 
moiseau  et  ses  gens  se  défendirent  en  désespérés,  firent 
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plusieurs  sorties,  et  eurent  souvent  Tavantage  sur  les 
assiégeans.  Le  siège  tramait  en  longueur;  mais  Robert 
de  Sarrebruck  allait  succomber  sous  les  efforts  réitérés 
des  messins,  lorsque  Artus  de  Richemont,  connétable 
de  France,  fit  des  démarches  en  sa  faveur.  Le  duc  René 
et  sire  ISicole  Xappelde  Raigecourt,  Tun  des  principaux 
chefs  des  messins,  se  rendirent  à  Châlons-sur-Mame, 
près  du  connétable,  convinrent  des  conditions  auxquelles 
ils  lèveraient  le  siège,  et  partirent  avec  ce  prince  pour 
Har-le-Duc,  où  ils  arrivèrent  le  17  octobre.  Robert  s^y 
rendit  de  son  côté,  et  se  jetant  aux  genoux  d^ Artus  de 
Richemont  et  du  duc  René,  il  jura  de  ne  faire  désormais 
aucun  tort  à  la  ville  de  Metz,  ni  aux  seigneurs  ligués 
contre  lui;  de  leur  payer  200,000  couronnes  (écu  d^or 
qui,  sous  Charles  VI,  valait  22  sous  6  deniers);  de 
remettre  entre  leurs  mains  son  château,  ses  prisonniers, 
et  de  payer  tous  les  frais  du  siège.  Mais  les  assiégeans , 
avant  de  partir,  ayant  mis  le  feu  aux  maisons  qu^ils  oc- 
cupaient, le  Damoiseau,  regardant  cet  acte  comme  une 
insulte,  recommença  ses  courses  dévastatrices.  René  vint 
de  nouveau  devant  Commercy,  décidé  à  en  finir  avec 
cet  implacable  ennemi  ;  le  Damoiseau  sut  encore  appai- 
ser  le  duc  et  fit  sa  paix  avec  lui  le  i3  décembre  i334;  • 
cependant,  il  n^en  demeura  pas  pour  cela  plus  tran-  ^ 
quille,  et  continua,  jusqu^en  1344?  ^^  ravager  les  terres  | 
de  la  république  messine. 

Les  chroniques  et  Thistoire  ne  parlent  plus  de  lui 
passé  cette  époque.  >i 

Hisioîrt  dt  Meu,  m-4.%  t.  II,  p.  63o,  63i ,  634  ,  635,  639,  64t.  —    ' 
Aflkhd  des  TroU-Évéchét ,  1 789 ,  p.  35 ,  36.  % 
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ROBERT  DE  HESSELN. 

ElOBEET  DE  Hesskln  (Mafliifts),  d^abord  professair 
langue  allemande,  et  inspecteur  des  élèves  de  llÊcole 
aie  militaire,  devenu  ensuite  censeur  royal,  est  né  à 
Ikenburg  (Faulquemont)  le  2 1  mars  1 733.  On  connail 

lui: 

!.  Dictionnaire  universel  de  la  France^  contenant  la 
uaription  géographique  et  historique  des  Proinnces^ 
leSp  Bourgs  et  Lieux  remarquables  du  Royaume  j  PÊtat 
sa  Population  actuelle^  de  son  Clergé,  de  ses  Troupes, 
\rine,de  ses  Finances ,  de  ses  Tribunaux,  et  desautres 
lies  du  Gouvernement  :  Ensemble  P Abrégé  de  T Histoire 
France,  disnsée  sous  les  trois  races  de  nos  Boisf  des 
iails  circonstanciés  sur  les  Productions  du  sol,  f  Indus-- 
r  et  le  Commerce  des  Habitons  ;  sur  les  Dignités  et  les 
mdes  Charges  de  TEtat;  sur  les  Offices  de  Judicature 
Emplois  MïUudres }  ainsi  que  sur  ceux  de  toutes  les 
res  branches  de  F  Administration.  Ayec  un  gnmd 
nbre  de  Tables  qui  rassemblent,  sous  un  même  coup 
fil,  les  diuers  districts  ou  arrondissemens  du  Gouyerne- 
nt  Ecclésiastique,  Civil  et  Militaire.  Par  M.  Robert  de 
sseln,  ci-devant  Professeur  en  Iscmgue  Allemande  et 
ipecteur  de  MM,  les  Elèves  de  V Ecole  Royale  Militaire. 
ris^  Desaint,  libr.,  1771*  ^i  voL  in-8.^  de  6  à  700  pages, 
fr. 

Eln  1 740  -i  Brozen  cle  la  Martinière  avait  fait  paraître  à 
jon  un  Grand  Dictionnaire  géographique,  historique  et 
itique  ,  en  six  volumes  ia-folio  ,  imprimé  à  Dijon.  Robert 
i  Hessela  ne  s^est  pas  coateaté  d^en  extraire  les  articles 
UUfs  au  royaume  de  France.  11  y  a  ajouté  beaucoup  de  faits 
mveanx ,  et  rectifié  de  nombreuses  erreun,  inévitables  dans 
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un  ouvrage  de  ce  genre.  Son  travail  renferme  une  infinité 
de  particularités  curieuses  dont  la  connaissance  n^est  pas  à 
dédaigner  par  celui  qui  s^occupe  de  Thistoire  nationale. 

n.  Nous^élle  TopograplUef  ou  Description  détaillée  de 
la  France.  Soixante-onze  cartes^  avec  les  discours ^  ^7^^? 
in-fol. 

Cet  homme  de  lettres  n^a  pas  trouvé  place  dans  nos 
Biographies. 

Ench.  France  liuértire ,  t.  II ,  p.  184. 


ROBILLARD. 

Rohillard  (N.),  jeune  savant  dont  les  lumières  furent 
précoces,  était  fils  d^un  professeur  à  Técole  d^artillerie 
de  Metz.  A  Tâge  de  16  ans,  il  adressa  à  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Paris  un  Traité  sur  V application 
de  la  géométrie  ordinaire  et  du  calcul  différentiel  et  in^ 
tégral  à  la  solution  de  plusieurs  problèmes.  Cette  com- 
pagnie savante  en  fit  Péloge  dans  sts  mémoires  de  Tannée 
1740.  Uouvrage  de  Rohillard  a  été  publié  depuis  i 
Paris,  en  1753,  in*4*^9  ^vec  3o  planches.  Uauteur  avait 
été  enlevé  aux  sciences  à  Tâge  de  20  ans. 

La  ville  de  Metz  comptait,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
parmi  ses  praticiens  les  plus  distingués,  un  M.  Rohillard, 
chevalier  de  Saint-Michel,  chirurgien  en  chef  des  armées, 
premier  professeur  à  Thôpital  d'instruction  de  cette  ville. 
Il  a  fait  les  campagnes  d^Amérique  '  avec  une  rare  dis- 
tinction. Nous  regrettons  que  son  origine  picarde  ne 
nous  permette  pas  de  le  renfermer  dans  notre  cadre. 

Dictionnaire  nnÎTenel  de  Pradhomme,  in-8.o,  Paris  ^  1811,  t.  XV, 
p.  i68«  —  Dictionnaire  de  Ladvocat ^  SuppWnaent ,  t.Y,  p.  447,  448. 
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ROEDERER. 

DEEER  (Pierre-Louis),  écuyer,  conseiller  du  roî, 
ut  honoraire  du  procureur  général  au  parlement 
te,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  du 
siège,  membre  de  Tacadémie  royale  de  cette  ville, 
é  au  commencement  du  siècle  dernier. 
1,  en  1732,  avocat  au  parlement  de  Metz,  Rœderer 
:quis  depuis  long-temps  une  juste  célébrité  dans 
au,  et  obtenu  de  ses  collègues  Phonorable  titre  de 
er  de  Tordre,  lorsqu'une  occasion  s'offrit  de  servir 
[at  les  intérêts  de  la  province  qui  lui  avait  donné 

Le  parlement  de  Metz,  créé  en  i633,  avait  été 
lé ,  et  son  ressort  réuni  à  celui  de  la  cour  souve- 
î  Nancy,  par  édit  du  mois  d'octobre  1771.  Depuis 

Trois-Evèchés  n'avaient  cessé  de  réclamer  pour 
^ur  rendit  cette  haute  juridiction,  mais  les  an- 
coulaient  sans  qu'ils  pussent  obtenir  la  faveur 
clamaient.  Le  maréchal  de  Broglîe ,  gouverneur 
.,  M.  de  Calonne,  intendant,  et  Tévêque,  firent 
elles  instances  à  la  cour  5  la  ville  confia  à  Rœderer 
le  la  représenter  à  Paris.  Il  partit  pour  la  capitale 
nencement  d'avril  1774*9  ^^  P^ur  tenir  les  né- 
ns  plus  secrètes ,  on  eut  soin  de  répandre  dans 
:  que  Rœderer  allait  à  Paris ,  dans  Tunique  in- 
le  suivTe  les  affaires  de  Tévêque.  L'activité  de  cet 
ses  sollîcitalions  pressantes,  avaient  obtenu  déjà 
liais  les  plus  favorables,  lorsque  la  mort  subite 
s  XV,  arrivée  le  10  mai,  fit  échouer  pour  le 
,  et  retarda  de  plus  d'une  année  le  rétablisse- 
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ment  du  parlement  de  Metz^  qui  sVfFectua  au  mois 
de  septembre  de  Tannée  suivante^  les  lettres-patentes 
du  roi  n^ayant  été  signées  à  Versailles  que  le  26  de  ce 
mois.  Voici  la  lettre  qu'écrivit  à  cette  occasion  le  maré- 
chal de  Broglie  aux  membres  des  trois  ordres  de  la  ville 
de  Metz  : 

Paris,  26  août  1775. 

«  Le  roi  a  bien  voulu ,  Messieurs,  rendre  à  la  province 
des  Évèchés  et  à  la  ville  de  Metz  leur  parlement,  qu'ils 
lui  redemandaient  avec  des  vœux  si  ardens  et  si  una- 
nimes. Cette  marque  d'affection  de  votre  souverain  re- 
doublera sans  doute  l'amour  dont  vous  étiez  déjà  prévenus 
pour  le  plus  bienfaisant  des  maîtres  ^  et  tous  vos  jours 
seront  consacrés  à  lui  en  témoigner  la  plus  vive  et  la 
plus  respectueuse  reconnaissance.  Après  avoir  partagé 
si  long-temps  vos  inquiétudes  et  vos  alarmes,  je  ressens 
toute  la  joie  que  cette  nouvelle  va  vous  causer^  et  c'est  \ 
pour  moi  un  plaisir  bien  vrai  et  bien  sensible  de  pouvoir  ^ 
vous  l'annoncer.  M.  Rœderer,  votre  député ,  a  répondu  ^ 
parfaitement  à  votre  con6ance,  et  a  contribué  infiniment  < 
au  succès  de  vos  représentations,  par  la  manière  dont  i 
il  a  exposé  vos  titres  et  vos  besoins.  Son  travail  a  été  ^ 
immense,  et  il  n'a  cessé  de  s'y  livrer  avec  l'ardeur  la  î, 
plus   infatigable,  et  souvent   aux  dépens  de  sa  santé,  j^ 
M.  Emmery  (Voy.  son  article.)  l'a   secondé   avec  le  , 
même  zèle,  et  ces  deux  citoyens  ont  bien  mérité  de  ^ 
leur  patrie  par  l'emploi  qu'ils  ont  fait  de  leurs  talens^  ^ 
et  rattachement  qu  ils  ont  marqué  pour  elle. 

«  Je  suis,  etc.  »  „ 

Aussitôt   que    les   Messins  apprirent   le    retour  de 
Roederer,  ils  se  rendirent  en  foule,  le  3o  septembre,  k 
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Frescati ,  où  il  était  descendu  chez  M.  de  Montmorency- 
Laval)  alors  e'vèque  de  Metz.  Introduits  dans  le  château, 
ayant  à  leur  tète  M.  Dumont ,  avocat  distingué ,  ce  der^ 
nier  adressa  le  discours  suivant  à  Rœderer  : 

«  Monsieur,  votre  présence  nous  comble  de  joie. 
Votre  heureux  retour  dans  Penceinte  de  nos  miurs  y  va 
causer  cette  émotion  tendre  et  vive ,  ce  doux  saisisse- 
ment qui  s^empare  de  Time  tout  entière,  lorsqu'une 
reconnaissance  fortement  sentie  en'  est  le  juste  principe. 
«  La  nôtre,  Monsieur,  durera  autant  que  la  gloire 
que  vous  venez  dWquérir^  c^est  vous,  dire  assez  qu'elle 
sera  immortelle. 

<  Tâchons  néanmoins  de  vous  donner  une  idée  plus 
précise  de  son  étendue,  en  la  mesurant  sur  la  nature  et 
rimportance  de  vos  services  \  mais  déjà  votre  modestie 
s^alarme!  Rassurez-vous,  Monsieur,  le  temps  nous  man- 
que^ nous  n'en  tracerons  ici  qu'une  légère  et  bien  faible 
esquisse. 

«  Vous  aviez  à  dévoiler  et  à  combattre  une  infinité 
de  motifs  que  le  seul  intérêt  personnel  avait  créés.  Il 
EiUait  encore  éventer  les  mines  de  la  politique,. et  rendre 
inutiles  les  ressources  de  cet  art,  tantôt  utile,  et  tantôt 
dangereux,  mais  toujours  plus  capable  que  tout  autre 
d*asser>ir  les  esprits. 

«  D'un  autre  côté,  votre  plume  éloquente,  en  sai- 
lissant  avec  justesse  tous  les  points  contestes,  n'employait 
fae  le  langage  de  la  vérité  et  du  désintéressement  pour 
aposer  nos  droits  et  peindre  nos  malheurs, 
c  II  (allait  enfin  se  montrer  avec  courage ,  et  s'exercer 
^    héroïquement  à  la  patience ,  au  risque  peut-être  de  dé- 
plaire et  de  paraître  trop  audacieux  ou  trop  importun. 
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<  Votre  patriotisme,  Monsieur,  a  vaincu  tous  i 
obstacles.  Plus  prudent,  mais  non  moins  intrépide  q 
ce  courageux  Romain  (  Varron  )  qui  enfui  remercié 
plein  sénat j  comme  lui,  et  au  moment  même  de  noi 
malheur,  vous  n^itçez  point  désespéré  de  la  chose  p 
Uigue.  £t  dix-huit  mois  entiers  de  travaux  péniU 
n^ont  pu  épuiser  cette  âme  grande  et  forte ,  qui  s^c 
cupait  sans  relâche  du  salut  de  ses  concitoyens. 

€  La  patrie,  Monsieur,  a  déjà  délibéré  sur  le  prix  i 
à  votre  infatigable  et  noble  xèlo;  elle  le  devait,  et  to 
ses  vrais  enfans  y  ont  applaudi  de  concert 

«  Mais  sans  nuire  aux  vues  honorables  qu'elle  pc 
avoir  sur  vous,  venez.  Monsieur,  venez  recevoir  m 
première  et  plus  prompte  récompense. 

«  Le  deuil  public  est  converti  en  allégresse  ;  le  peup 

enfin  respire^  son  trouble  et  ses  alarmes  ont  fait  pU' 

à  la  gaité,  à  une  douce  et  profonde  sécurité;  et  von 

Monsieur,  \ous,  son  g/néreux  défenseur,  vous  allexél 

le  témoin  oculaire  de  son  bonheur  et  de  ses  transport 

«  Un  cœur  fait  comme  le  votre,  savourera  déliciei 

sèment  ce  touchant  spectacle  :  oui ,  Monsieur,  c'est  % 

fond  de  votre  cœur  même  que  vous  tn)uverez  le  pr: 

cieux  salaire  que  vous  ambitionniez  et  que  vous  aveit 

bien  mérité.  *  », 

Le  trouble ,  Témotion  de  Uœ<!erer  rempiTlicrent  <i 

rt*poiHtre  à  M.  Duniont  :  il  embrassa  tous  les  bourgei» 

avec  relTiision  de  cœur  d'un  pire  tendre  qui  reçoit  la 

enfans  après  une  longue  absence,  et  qui  re\ient  ronib<:r 

leurs  vœux.  Le  soir,  Kœderer  reçut  dans  sa  maison  t^ 

nouvelles  premes  d*amour:  une  illumination  brillant^ 

lui  feu  d'artifice,  un  repas  spleudide  où  lous  hcs 
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étaient  invites^  furent  les  moindres  preuves  que  ses 
eniàns  lui  donnèrent  de  leur  attachement  et  du  plaisir 
qu'^înspirait  le  retour  d^un  être  bien  aimé.  Sa  maison 
fut  remplie,  jusqu'^à  minuit,  de  citoyens  de  tous  les 
rangs ,  empressés  de  lui  prodiguer  des  témoignages  d^al- 
légresse  et  de  gratitude. 

Le  5  octobre^  jour  fixé  pour  Tinstallation  du  parlement 
de  Metz,  chacun  s^empressa  de  donner  à  cette  impo- 
sante cérémonie  toute  la  pompe  dont  elle  était  susceptible. 
Jamais  plus  grand  enthousiasme,  jamais  plus  parfait 
accord  de  vœux  et  de  sentimens  n^anima  une  popula- 
tion tout  entière.  Pour  peindre  la  joie  universelle,  il 
faudrait  tout  décrire  et  donner  au  tableau  de  cette  fête 
des  couleurs  locales  et  de  circonstance  auxquelles  ne  se 
prête  point  le  cadre  rétréci  d^une  notice  biographique. 
11  suffit  à  notre  objet  de  dire  que  Rœderer  fut,  avec  le 
maréchal  de  Broglie,  M.  de  Galonné  et  Tévèque,  le 
héros  de  cette  brillante  journée;  et,  dans  les  expressions 
de  reconnaissance  dont  il  devint  particulièrement  Tob- 
jet,  les  Messins  surent  faire  la  part  du  citoyen  qui  se 
sacrifie,  indépendante  et  plus  glorieuse  que  celle  du 
protecteur  qui  s'intéresse  à  un  succès  auquel  soif  amour- 
propre  est  plus  engagé  que  son  cœur.  Dans  les  repas 
qui  eurent  lieu,  Rœderer  fut  Tobjet  de  toasts  répétés; 
son  nom,  entouré  de  devises,  figura  dans  Tilluminatlon 
générale  ;  on  voyait,  par  exemple,  au  sommet  d'une  py- 
ramide :  Vicii  amor  patriœ^  Petrus  Rœderer  ,•  et  au  bas  : 
A  îoij  généreux  citoyen  qui  n^a  pas  désespéré  du  salut 
de  ta  cité.  Ailleurs,  on  lisait  :  Civilis  prœtium  amorisy  etc. 

Le  lendemain,  vers  onze  heures  du  malin,  le  comité 
Si  porter  chez  Rœderer  Tinscription  suivante,  cnca- 
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drëe  avec  luxe ,  et  surmontée  d^une  couronne  civique 

Ludoviro  Roederer^ 

cîvi  optirao , 

nccnon 

Scnatus  supremi 

in  pristinum  statum 

restiiuti^  '*^ 

imo  '-i 

félicita tis  public»  iV 

dignissimo  cooperatori^  -^ 

amaulissiini    gratulantur  ^ 

cives  Metensi*s.  ,t 

■a 

aniio  M.  Dcc.  Lxxv. 

Le  comité,  voulant  assurer  la  durée  de  ce  mononov. 
et  consacrer  a    jamais   les    vertus   et  les  ser\ices  i.^ 
Rœderer,  en  fit  dresser  un  acte  notarié  chcx  le  siei., 
Chcvrel.  -, 

D  autres  réjouissances  eurent   lieu  à  Thionville^^^ 
Verdun,  à  Sedan,  et  dans  presque  toutes  les  villes  d^ 
ressort:  le  nom  de  Rœderer  fut  bi-ni  comme  celui  d^uc^ 
divinité  tutélaire^  et  de  toutes  parts  des  députi^s  furei^ 
envoyés*  pour  complimenter  le  parlement^  et  adresM^ 
un  hommage  de  gratitude  à  Tavorat  mmleste,  au  ci^ 
toyen  dé\ouë  qui  venait  de  servir,  avec  un  si  honorabL 
succès,  les  intérêts  de  la  pro\ince.  L\*veque  de  Metz^ 
Frescati,  le  comte  dWrros,  à  Plappeville,  M.  de  Chi 
telles^  à  Lorry-devant-les-Ponts^  M.  Tschudy  (V.  soi 
article),  dans  son   hôtel  à  Metz,  donnèrent  aussi  de 
fêtes  magnifiques.  Chez  M.  Tschudy,  au  moment  de  s  ^ 
mettre  à  table,  on  entendit  ce  poète  élégant  et  pur  ré- 
citer une  ode  pairiotiçue  sur  la  restauration  uni^^rselh 
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it  FancUnne  magisirature.  Une  des  strophes  de  cette 
ode  était  spécialement  consacrée  à  Téloge  de  Rœderer, 
et  lui  vouait  la  couronne  civique  dont  les  anciens  dé- 
coraient les  bienfaiteurs  de  Thumanité.  En  prononçant 
les  vers  qui  rendaient  cette  pensée,  une  couronne  de 
dièoe  parut,  et  on  U  présenta  à  Roederer,  avec  une  copie 
de  Pacte  public  dont  nous  avons  parlé,  ^enthousiasme 
du  poète  était  alors  devenu  général^  mille  témoignages 
de  sensibilité  éclataient  de  toutes  parts;  on  eut  dit  une 
fiimille  bien  unie,  dispersée  par  le  malheur,  et  qui  vient, 
en  retrouvant  son  chef,  de  ressaisir  les  élémens  de  sa 
prospérité.  Une  gaité  naïve  et  pure,  soutenue  par  une 
luisique  délicieuse,  dura  petidant  tout  le  repas.  Les 
]feiix  s^arrétaient  avec  plaisir  à  un  magnifique  surtout, 
placé  au  milieu  de  la  table ,  et  représentant  le  couron-- 
nement  de  Rœderer ,  et  la  déclamation  poétique  du  baron: 
Tscfaudy.  D  autres  festins,  donnés  par  les  différens  corps 
de  b  \ille,  fournirent  pendant  près  de  trois  mois  de 
nouvelles  occasions  de  fêter  Rœderer  comme  il  le  mé-^ 
ritait,  et  d'exprimer  la  satisfaction  universelle. 

Au  milieu  de  tous  ces  témoignages  flatteurs,  les  trois- 
ordres  qui  représentaient  la  ville  ne  voulant  pas  être  en 
retard,  avaient  offert  à  Rœderer  une  charge  d'avocat- 
grnéral  au  pariement  de  Metz,  charge  dont  la  finance 
éUit  de  36,ooo  livres.  Mais  Rœderer  crut  devoir  la  re- 
fuser, et  les  trois-ordres  rédigèrent,  le  6  septembre  1 776, 
vie  délibération  conçue  en  ces  termes:  «  N'ayant  pas 
4  été  possible  d'engager  M.  Rœderer  à  accepter  Pun  des 
i  offices  d'avocat-général  que  cette  assemblée  lui  avait 
i  (ait  offrir,  et  qu'elle  se  proposait  d'acquérir  pour  M.  son 
4  fils,  il  leur  avait  paru  raisonnable  de  le  remercier  par 
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«  un  présent  de  vaisselle  d^argent  de  la  valeur  de  6^00 
«  livres,  sur  laquelle  serait  gravée,  avec  les  armes  de  ! 
<k  ville,  une  inscription  relative  au  motif  de  ce  don,  et  i 
€  lui  faire  remettre  le  montant  de  ses  frais  de  voyaj 
€  et  séjour  à  Paris,  et  généralement  de  tout  ce  qu' 
«  pouvait  avoir  dépensé  pour  sa  députation  concernai 
€  le  parlement.  » 

Il  était  difficile ,  après  de  telles  marques  de  déféreni 
envers  Rœderer,  qu'il  échappât  aux  traits  de  Penvie.  0 
accumula  contre  lui  les  plus  odieuses  suppositions;  0 
le  déchira  dans  le  journal  de  Deux-Ponts  ;  mais  il  proi 
va,  par  son  silence,  que  les  coups  de  la  calomnie  n^di 
laient  point  jusqu^à  son  cœur,  et  il  cessa,  depuis  lors 
de  s^occuper  des  affaires  publiques.  En  1788,  il  ava 
obtenu  un  grand  nombre  de  suffrages  pour  la  place  i 
maitre-échevin  accordée  à  M.  Maujean  (Voyez  son  ai 
tide),  et,  à  la  fin  de  la  même  année  ^  ce  ne  fut  qu^apn 
de  pressantes  sollicitations  qull  consentit  à  gérer,  pou 
la  cinquième  fois ,  les  honorables  fonctions  de  bâtonnii 
de  Tordre  des  avocats. 

Il  mourut  le  3  mars  1 789.  On  a  lieu  de  s^étonner  qu 
les  journaux  de  la  province  niaient  jeté  aucune  fleur  su 
sa  tombe. 

Cet  homme  estimable  eut  de  son  mariage  avec  ma 
demoiselle  Gravelotte,  le  comte  Pierre-Louis  Rœderc 
à  qui  nous  consacrons  la  notice  suivante. 

Afflchm  des  Trois-Evdchéi ,  1775,  p.  146,  i65,  166,  167,  169,  17^ 
196  à  3o5,  3i6i  1783,  1^,  4o3i  1789^  88.  — Gaieue  ou  journal  poli 
tique  de*  Deui-PoDU,  177$,  p.  io3,  io4  ,  i33,  i34,  iqS  à  198. 
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RŒDERER  (Le  Comte). 

ROEDEREE  (le  comte  Pierre-Louis),  ancien  sénateur, 
lair  de  France  et  conseiller  d^état ,  ministre  des  finances 
la  royaume  de  Naples,  ministre  secrétaire  d^état  du 
;rand-duché  de  Berg,  membre  de  Tinstitut,  titulaire  de 
^andenne  société  royale  des  sciences  et  arts  de  Metz , 
lonoraire  de  Tacadémie  actuelle  de  cette  ville,  de  Talhé- 
lée  de  Lyon  et  de  la  société'  des  sciences  et  arts  de 
fayence,  membre  correspondant  de  Tacadémie  des 
dences,  arts  et  belles* lettres  de  Caen,,de  la  société 
Instruction  de  Bastia ,  etc^  grand-officier  de  la  Légion- 
^Honneur,  grand^croix  de  Tordre  de  la  Réunion ,  grand 
ignitaire  de  celui  des  Deux-Siciles ,  etc.,  naquit  à  Mets 
5  t5  février  1754. 

Après  de  brillantes  études  au  collège  de  cette  ville , 
Icederer  se  rendit  à  Paris  pour  faire  son  droit ,  et  obtint, 
D  1779,  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
ittérateur  et  magistrat ,  membre  de  cette  société  des 
hilathènes  qui  comptait  dans  son  sein  plusieurs  illus- 
-ations  naissantes ,  Rœderer  fit  marcher  de  front  Tétude 
•vère  des  lois  et  celle  plus  récréative  de  Phistoire ,  de 
économie  politique  et  des  belles-lettres.  Couronné ,  en 
781^  par  Tacadémie  royale  de  Mets,  pour  un  mémoire 
datif  au  commerce  des  Trois -Evéchés  (  Voyei  plus 
as  la  Ibte  des  ouvrages  de  Roederer),  il  entra  Tannée 
DÎvante  dans  cette  société  et  fut  un  de  ses  membres 
es  plus  sélés. 

Tous  les  pariemens  du  royaume  avaient  alors  de  fré- 
pientes  occasions  d^adresser  des  remonirances  au  pou* 
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voir.  La  cour  de  Metz  ne  restait  pas  en  arrière ,  et 
c  était  le  jeune  conseiller  Rœderer  qui  était  ordinaire- 
ment chargé  d'exprimer  au  gouvernement  les  plaintes  de 
sa  compagnie.  Ces  missions  l'obligeaient  à  s^occuper 
d^une  manière  spéciale  des  afiaires  publiques,  et  le  pla- 
çaient plus  que  personne  dans  la  sphère  d'agitation  qui 
précéda  la  révolution.  Entre  autres  écrits,  il  publia,  en 
1788,  un  ouvrage  sur  le  préjudice  que  portait  à  l'in- 
dustrie nationale,  les  Douanes  iniérieuresy  qui  séparaient 
les  provinces  de  France  les  unes  des  autres;  et  la  même 
année,  il  fit  un  ouvrage  étendu  sur  la  Députation  aum 
EtatS'Générwtx }  écrit  dans  lequel  on  trouve  les  véri- 
tables bases  du  gouvernement  représentatif,  ainsi  que 
les  principes  d'organisation  sociale  que  Rœderer  n'a  cessé 
de  professer  depuis  dans  ses  ouvrages  et  ses  discours. 

Elu,  au  mois  d'octobre  1789,  député  de  la  province 
des  Trois-Evi  chés  aux  Etats-généraux  ,  il  n'arriva  à 
Paris  qu'après  le  i4  juillet,  et  fut  précédé  par  une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'éloquence  que  Mira- 
beau se  plut  à  proclamer  dans  l'assemblée  même,  et  que 
notre  compatriote  a  justifiée  en  plusieurs  occasions.  Son 
début  à  la  tribune  a  été  heureux.  Il  est  peu  de  ques- 
tions importantes  sur  l'économie  publique  qu'il  n^ait 
abordées  avec  un  succès  toujours  croissant,  et  on  le 
vit,  quoique  lié  intimement  à  Mirabeau,  s'écarter  souvent 
de  la  direction  que  cet  illustre  orateur  aurait  voulu  lui 
imprimer.  Royaliste  constitutionnel ,  il  fit  assez  de  con- 
cessions aux  républicains  pour  qu'ils  le  regardassent 
comme  un  des  leurs,  mais  il  n'en  fit  jamais  qui  fussent 
de  nature  à  ternir  l'éclat  de  sa  vie. 

Le  7  décembre  1 7  89 ,  il  demanda  que  le  droit  d'éli- 
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é  fût  fixe  à  vingt -un  ans,  et  que  les  non-pro- 
res  fussent  appelés  à  Texercer.  Il  émit  plus  tard 
oa  que  la  condition  de  paiement  des  impôts  devait 
oiquement  stipulée  pour  les  éligibles^  et  il  fut 
qu^on  la  fixât  à  la  valeur  de  quarante  journées 
ail.  Mirabeau  avait  obtenu  de  la  constituante  que 
serait  éligible  s^il  ne  payait  une  imposition  de 
ur  d'un  marc  dVgent^  et  chacun  se  rappelle  à 
.  réclamations  vives  et  fondées  ce  décret  donna 
ée  1 7  novembre  ,  le  parlement  de  Metz  ayant  été 
zé  en  raison  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
iblée ,  Rœderer  fit  des  observations  sur  la  conf- 
ies magistrats  de  son  département,  et  proposa  que 
itre  eux  fussent  mandés  à  la  barre  de  rassemblée 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Dans  les  séances 
tes,  il  demanda  que  Ton  décidât  la  question  de  la 
utionnalité  d'une  banque  nationale^  proposa  sans 
,  de  faire  juger  par  une  autorité  les  titres  des 
is  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales  ^ 
Itit  rajourncment  du  projet  sur  la  gradualité  des 
>ns  publiques  5  fit  décréter  Tenrôlement  volon- 
K)ur  les  troupes ,  excepté  les  gardes  nationales  ^ 
da  que  le  roi  fut  prié  d'envoyer  un  commissaire 
ies,pour  y  former  une  autre  chambre  de  vacation, 
ce  parlement  fut  mandé  à  la  barre ,  comme  l'avait 
lui  de  Metz.  Il  attaqua  le  plan  du  comité  des 
is  sur  rémission  de  nouveaux  billets  de  la  caisse 
□apte  5  parla  eu  faveur  des  comédiens ,  s'éleva  avec 
contre  les  préjugés  dont  la  sottise  et  la  religion 
t  entouré  leur  profession,  et  réclama  pour  eux 
îrsalité  des  droits  civils  et  politiques  qui  ne  devaient 
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être  suspendus  ^  dans  son  système,  que  pour  ceux  attach( 

au  service  personnel  d^un  individu.  Il  demanda  qu^o 

n^imprimât  que  les  noms  des  déclarans  pour  la  conlr 

bution  patriotique ,  et  non  les  sommes  déclarées  ,  etc. 

En  1790,  il  vote,  conformément  aux  anciennes  ordoi 

nances  de  Blois  et  d'Orléans,  pour  que  les  biens  d 

ecclésiastiques  fdyards  soient  acquis  à  la  nation^  demaiu 

que  le  comité  des  finances  soit  chargé  de  la  partie  de 

liquidation;  veut  que  les  membres  de  rassemblée  i 

puissent  pas  accepter  de  places  du  gouvernement  ;  vo 

Tabolition  des  ordres  religieux,  demande  que  la  matiè 

en  discussion  soit  renvoyée  sur-le-champ  au  plan  génér; 

de  la  constitution  ecclésiastique ,  afin  que  le  rapport  d 

comité  féodal  soit  fait  sans  retard ,  et  veut  que  Ton  pas6 

à  Tordre  du  jour  sur  la  motion  de  Tévêque  de  Nanc} 

qui  tendait  à  faire  déclarer  la  religion  catholique  rejigioi 

de  Tétat  :  «  motion  qui  pourrait  faire  croire ,  dit  Rœderei 

«  que  la  religion  périclite  au  milieu  de  nous,  et  qu 

«  nous  hésitons  dans  nos  respects  pour  elle.  !»  Dans  h 

séances  suivantes ,  il  rejette  les  divers  amendemens  pro 

posés  sur  remploi  de  la  loi  martiale  ^  il  demande  qo 

les  provinces  soumises  à  la  gabelle  supportent  seules  1 

remplacement  de  cet  impôt;  combat  le  projet   sur  1 

contribution  patriotique;  s'oppose  à  ce  que  les  député 

abandonnent  le  quart  de  leur  traitement  pour  cette  ton 

tribution  ,  et  veut  que  les  listes  des  déclarans  soient  in 

primées  et  lues  aux  assemblées  primaires;  il  croit  diga 

d'une  sérieuse  discussion  un  plan  présenté  par  Perrière 

pour  rétablissement  d'une  caisse  territoriale;  il  désap 

prouve  Mauri  qui  veut  di\ailguer  un  plan  de  Dupoq 

sur  l'Inde;  vote  l'établissement  des  jurés  en  toute  matière 
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*  le  projet  qui  supprime  les  dîmes  et  met  au  rang 
penses  publiques  Pentretien  des  ministres  du  culte , 
opose  divers  amendemens^  il  appuie  Pémission  des 
ftls;  fait  défendre  d^attenter  à  la  sûreté  des  juifs; 
3  aux  réclamations  de  Mauri  et  Tronchet,  contre 
Les  établies  sur  les  loyers  de  Paris  ;  prononce  un 
ixs  fort  remarquable  sur  Tinamovibilité  des  juges 
dépendance  du  pouvoir  judiciaire;  fait  la  propo- 
y  applaudie  avec  transport^  de  'demander  la  sanc- 
ojale  pour  IVlection  des  juges ,  de  lui  accorder  le 
entre  les  candidats,  et  de  lui  donner  le  droit 
stir  les  magistrats  ;  il  veut  que  les  domaines  de  la 
ooe  puissent,  dans  les  besoins  de  Tétat,  être  vendus 
énés;  présente  des  observations  sur  le  projet  de 
itotion  civile  du  clergé  ;  fait  un  discours  sur  Timpôt 
dbac  et  sur  Tinjustice  de  ce  monopole;  discute  le 
■ent  des  évèques;  vote  contre  la  liberté  du  com- 
^  de  rinde,  et  appuie  la  proposition  d^un  seul 
pot;  il  parle  sur  le  projet  qui  règle  le  cérémonial  de 
lération  du  i4  juillet,  et  détermine  le  serment  à 
r  par  le  roi  ;  il  insiste  pour  que  le  port  de  TOricnt 
noe  Tentrepôt  unique  pour  le  retour  de  llnde  ; 
ade  que  le  comité  des  rcchercbcs  fasse  connaître 
arges  qui  existent  contre  les  députés  impliqués  dans 
se  du  G  octobre  ^  propose  d'approuver  la  conduite 
Imûllé  et  de  son  armée ,  dans  Fafiaire  de  Nancy  ; 
B  rapport  sur  le  tabac  ;  conseille  d^cn  rendre  libres 
irication  et  le  débit,  et  d'attribuer  à  une  régie  le 
Kitre  des  tabacs  étrangers;  veut  que  Mauri  prouve 
ks  évènemens  du  6  octobre  ont  été  la  suite  d'un 
|lot  dont  Mirabeau  et  d'Orléans  étaient  auteurs  ou 
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complices,  et  qu^on  entende  le  duc  d^Orlëans,  dont 
rinnocence,  dit-il ,   n^est  plus  un  problème^  il  fait 
adopter  un  décret  sur  la  perception  de  la  contribution 
foncière^  discute  celui  relatif  à  la  contribution  person- 
nelle en  ce  qui  concerne  la  valeur  annuelle  de  Thabi- 
tation;  ne  veut  pas  qu^on  impose  le  salarié  qui  ne  gagne 
pas  sa  subsistance  rigoureuse,  et  qui  ne  doit  pas  jouir 
du  droit  de  citoyen  5  développe  lès  moyens  d^atteindre  les 
capitalistes;  attaque  le  projet  concernant  la  formation 
d^un  tribunal  de  cassation  ;  s^oppose  à  la  proposition 
d^imposer  les  rentes  5  fait  révoquer  les  remercimens  votés    ' 
à  la  municipalité  de  Nancy  et  au  département  de  la 
Meurthe,  pour  leur  conduite  lors  des  troubles  qui  y  ont  " 
eu  lieu;  fait  un  rapport  lumineux  sur  forganisation  du   "^ 
trésor  public ,  etc.  Ce  fut  surtout  dans  ses  discussions 
sur  Tordre  judiciaire  où  il  combattit  avec  une  grande  '^ 
énergie  les  parlemens  soutenus  par  Cazalès ,  et  dans  les  *^ 
questions  de  finances  que  le  talent  de  Rœdcrer  se  déve-   ' 
loppa.  Il  repoussait  avec  beaucoup  d'habileté  les  attaques   "^ 
dirigées   contre  ses  rapports  et    dominait  quelquefois 
rassemblée.  Il  était,  depuis  le  20  janvier  1790,  membre   ^ 
du  comité  des  impositions,  et  il  en  fut  longtems  un  des  * 
plus  habituels  rapporteurs.  Ses  profondes  connaissance^ 
en  économie  publique ,  sa  grande  sagacité  dans  le  choix 
des  moyens  propres  à  répartir  le  poids  des  diverses  con—  ' 
tributions  le  moins  inégalement  possible,  en  faisaient''' 
un  homme  précieux  dont  il  eut  été  alors  difficile  de  se  '^ 
passer.  Il  préparait ,  en  même  tems ,  par  ses  écrits ,  le 
reculement  des  douanes  aux  frontières ,  et  lorsque  ras- 
semblée Teut  prononcé  elle  le  chargea ,  avec  M.  Defer- 
mon,  de  reviser  le  nouveau  tarif  que  le  comité    de 
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mnerce  et  d^agriculture  avait  rédigé.  En  i79i9il  fait 
rréter  1  uniformité  du  timbre ,  et  spécifier  les  objets 
unis  à  ce  droit;  il  reproduit  son  projet  sur  Pimpôt 
tabac,  fait  nonuner  deux  nouveaux  commissaires  pour 
domaines ,  adopter  divers  uticles  sur  le  droit  de 
tente ,  décréter  la  suppression  de  la  ferme  et  de  la  régie 
oérale;  il  présente  des  vues  nouvelles  sur  la  nomination 
s  administrateurs  du  trésor  public,  demande  Tétablis- 
ment  des  droits  d^entrée  sur  les  firontières ,  et  prétend 
le  les  employés  suffiront  pour  repousser  Parmée  de 
ndé,  dont  on  craint  Pinvasion  ;  il  fait  décréter  la  vente 
.  sel  et  des  tabacs  nationaux  ;  pense  que  les  adminis- 
leurs  du  trésor  public  doivent  être  nommés  par  le 
aple;  présente  différens  aperçus;' sur  la  contribution 
icière  ;   ùii  ordonner  Timpressicm  dW  travail  de 
ivoisier  sur  cette  matière ,  et  demande  que  cette  con- 
bution  soit  fixée  à  294  millions;  il  veut  qu^on  accorde 
s  secours  aux  départemens ,  lorsqu^on  en  fera  la  répar- 
ioa;  fait  autoriser  la  ferme  et  la  régie  supprimées  à 
»ursuivre  leurs  recouvremens,  et  décréter  l'inventaire 
s  tabacs  de  la  ferme  ;  il  provoque  une  peine  contre  les 
pûtes  qui  solliciteraient  des  places  du  ministère;  de- 
inde  Pajoumement  du  projet  qui  divise  celui  de  Tin- 
rieur;  s^oppose  à  la  proposition  de  permettre  que  le 
i  aille  a  Saint-Cloud,  pour  avoir  Pair  d'être  libre,  et 
ïmande  pourquoi  ceux  qui  se  disent  ses  amis  ne  lui 
it  jamais  donné  un  seul  applaudissement  ;  il  présente 
a  projet  sur  l'organisation  des  finances  et  la  perception 
es  impositions;  demande  grâce  à  Charles  Lameth,  qui 
ppelle  ennemis  du  bien  public  les  ennemis  des  assignats; 
(Hnbat  le  projet  qui  défend  de  rien  statuer  sur  les  colo- 
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nies,  sans  rinitiative  de  rassemblée  coloniale;  accuse  le 
comité  de  vouloir  faire  la  loi  à  rassemblée,  et  observe 
aux  députés  colons  que  Tarticle  qu'ils  réclament  contient 
leur  exclusion  ;  il  veut  que   les  affiches   soient  sou- 
mises  aux  droits  du  timbre;  assure  que  des  quarante 
mille  blancs  qui  verraient  avec  peine   les  hommes  de 
couleur  jouir  des  droits  de  citoyen,  il  y  en  a  vingt  mille 
qui  seraient  noirs  en  France;  il  cède  sur  l'initiative  des 
colonies,  mais  demande  que,  dès  à  présent,  les  noirs 
nés  de  pères  et  mères  libres  aient  l'entrée  aux  assenw 
blées,  et  propose  ditférens  amendemens  pour  la  conseil 
vation  des  principes;  il  expose  Tinconvénient  de  protéger 
trop  immédiatement  l'échange  des  assignats  ou  du  numé- 
raire contre  des  billets  de  confiance;  fait  exempter  ces 
billets  des  droits  du  timbre;  obtient  qu'on  ajournera  le 
projet  qui  conserve  aux  villes  une  municipalité  particu- 
lière ;  demande  que  l'exclusion  des  fonctions  législatives 
ne  s'étende  qu'aux  hommes  attachés  au  service  person- 
nel d'un  individu;  qu'on  examine  s'il  ne  doit  pas  y  avoir 
d'incompatibilité  entre  ces  fonctions  et  celles  des  mili-. 
taires;  fait  prononcer  des  exceptions  à  la  loi  du  timbre; 
expose  que  l'espérance  du  prince  de  Condé  s'appuie  sur 
les  officiers  de  l'armée,  demande  que  le  comité  soit  en* 
tendu  sur  leur  licenciement,  et  propose  d'étendre  à  tous    ' 
les  fonctionnaires  publics  le  serment  des  officiers,  etc.   ^^ 
Le  22  juin ,  lorsqu'on  apprend  la  fuite  du  roi  et  i^  ^ 
efforts  de  Bouille  pour  favoriser  son  voyage,  Rœderer  , 
fait  décréter  sur-le-champ  la  destitution  de  ce  général. 
?iommé  commissaire  pour  aller  vérifier,  aux   affaires*  4' 
étrangères,  l'expédition  des  passe-ports  de  la  reine ^^ 
il  rend  compte  de  cette  mission ,  et  justifie  Montmorin  ^ 
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accusé  à  ce  sujet;  il  appuie  le  décret  qui  donne  au  roi 
mie  garde  particulière  5  assure  qu'il  s'agit  uniquement 
d'une  arrestation  provisoire  5  est  d'avis  que  le  projet  tend 
i  préserver  le  roi  contre  la  nation  ^  et  demande  à  son 
tour  qu^on  préserve  la  nation  contre  le  roi.  (Un^grand 
murmure  s^élève  dans  l'assemblée.) 

Ce  fut  dans  le  même  moment  que  le  marquis  de  Bouille 
ayant  envoyé  à  Lafayette  et  à  Rœderer  des  exemplaires 
ioprîmés  de  sa  lettre  à  l'assemblée  nationale  ^  Rœderer 
T  répondit  de  la  manière  suivante  : 

Paris,  S  JDÎlIet  179t. 

€  Hier,  Monsieur,  j'ai  reçu  un  paquet  timbré  de 
Luxembourg,  cacheté  de  vos  armes,  contenant  un  exem- 
jibîre  imprimé  de  votre  lettre  à  l'assemblée  nationale. 
le  me  flatte  qu'en  m'envoyant  cette  lettre ,  vous  avez 
oalu  marquer  que  j'avais  personnellement  une  part  dans 
fs  insultes  qu'elle  contient ,  et  je  vous  en  remercie. 
Peut-être  aussi  vous  êtes-vous  rappelé  une  conversation 
{lie  nous  eûmes  ensemble  à  Metz,  à  l'époque  de  la  ré- 
solution: j'étais  à  la  tète  du  parti  patriote;  vous  étiez 
rommaiidant  de  la  place.  Les  citoyens  se  défiaient  de 
tons:  îts  craignaient  que  vous  n'attirassiez  dans  la  ville 
k  roi  et  les  gens  de  la  cour  que  la  révolution  condam- 
loit  au  supplice  de  l'égalité.  Vous  étiez  la  cause  d'une 
coQtinuelle  fermentation  ;  alors  vous  saviez  bien  (  com- 
ment Tavez-vous  oublié  depuis)  que  vos  canons  ne  ser- 
aient à  rien  contre  les  batteries  de  l'éternelle  raison, 
qtt .  de  rimprimerie  de  Baudouin ,  commençaient  à 
hpper  tous  les  suppôts  de  la  tyrannie  et  les  tyrans ,  et 
f^tti,  n'en  doutez  pas,  continueront  à  les  frapçer,  à  quel- 
ffïc  dlsUnce  qu'ils  se  trouvent,  dans  quelques  citadelles 
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qu^ils  se  retranchent  Pénétré  de  ces  vérités  tristes  poijr 
vous^  vous  me  fîtes  cette  question: 

«  Pensez-vous  que  Tintérét  public  exige  que  je  quitte 

mon  commandement f  Vous  ajoutâtes:  Si  vous  le  croyez, 

je  suis  prêt  à  donner  ma  démission.  Si  les    fugitifs  ^ 

répondis-je,  doivent  se  rassembler  dans  ce  pays-ci^  si 

le  roi  veut  y  venir,  si  Metz  est  destiné  à  devenir  le 

berceau  dHiue  guerre  civile,  je  vous  souhaite  à  mille 

lieues.  Si,  au  contraire,  le  roi  adhère  à  la  constitution, 

si  les  fugitifs,  dispersés  dans  le  monde,  se  contenteid 

d^y  jouer  le  rôle  de  chevaliers  errans  qui  leur  sied  si 

bien,  je  suis  fort  aise  de  voir  à  la  tète  des  garnisons  de 

nos  frontières  un  général  qui,  comme  vous,  a  sur  k 

soldat  Tascendant  d^une  bravoure   signalée,  qui  peut 

entretenir  Tordre  au   dedans,  et  nous  faire  respecter 

au  dehors.  Vous  me  répliquâtes  dans  ces  termes  :  3t 

vous  donne  ma  parole  d^ honneur  de  faire  toujours  re$^ 

pecter  de  tout  mon  pouvoir  les  décrets  de  Passembkt 

nationale j  soit  que  je  les  approuife  ou  non.  Je  vom 

donne  aussi  ma  parole  d^ honneur  de  ne  jamais  trentpm 

dans  aucune  guerre  cii^ile. 

€  Peut-être  ce  discours  vous  est-il  revenu  à  la  pensé 
depuis  que  vous  êtes  à  Luxembourg  ;  vous  aurez  crrâl 
qu'une  des  paroles  d'honneur  que  vous  avez  trahie  n 
fût  oubliée,  et  vous  m'avez  adressé  votre  lettre,  appi 
remment  pour  que  ce  titre  d'infamie  ne  perdit  ahso 
lument  rien  de  sa  valeur.  Si  tel  a  été  votre  motil 
Monsieur,je  vous  remercie  doublement  de  votre  envû 
Depuis  long-temps  la  philosophie  travaillait  à  déslk 
norer  Thonneur  pour  élever  la  vertu  pure  à  sa  plac 
Vous  avez  en  un  moment  rendu  cç  service  à  la  n« 
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n  ;  TOUS  ^yei  avance  de  trente  ans  la  morale  pubUqae* 
ifio,  je  Tespère,  Topinion  et  les  lois  ne  se  borneront 
is  a  demander  aux  Français  qu^elles  voudront  ap- 
ler  à  quelque  emploi  public^  des  Ëûts  de  chevalerie 
des  paroles  JP honneur  y  mais  elles  en  exigeront  sans 
Mlle  des  preuves  de  vertu  et  des  actes  de  patriotisme.  » 
Dans  les  séances  suivantes  de  rassemblée  nationale, 
sderer  combattit  la  suspension  du  roi  jusqu'à  Tachève- 
eol  de  la  constitution,  comme  préjugeant  la  question 
f  usa  inviolabilité  ^  il  détermina  la  fixation  du  prix  du 
kac  pour  les  troupes  de  ligne;  proposa  une  nouvelle 
ladion  du  projet  qui  supprimait  les  ordres  de  che- 
lerie  ;  fit  envoyer  à  Texamen  la  question  de  savoir  si  ' 
\  employés  de  la  liste  civile  paieraient  la  contribution 
ikilière;  il  déclara  que  le  titre  des  pouvoirs  publics  ^ 
la  cansiiiuiion  y  détruisait  le  système  de  la  représen- 
iîoo  ;  demanda  le  maintien  de  TarUde  qui  exigeait  une 
ntribution  égale  à  quarante  journées  de  travail,  pour 
lîgibilité  à  Télectorat,  ou  son  remplacement  par  le 
irc  d^argeot;  il  exprima  le  désir  que  les  représentans 
isent  pris  parmi  les  élîgibles  de  chaque  département, 
que  le  décret  qui  les  excluait  du  ministère  pour  quatre 
s,  après  Texpiration  de  leurs  fonctions,  devint  une 
(position  constitutionnelle.  Il  demanda  que  Guillaume 
pliquât  sa  dénonciation  contre  le  comité  de  révision; 
clama  contre  l'assertion  qu'il  se  trouvera  toujours  des 
•paies  disposés  à  soutenir  le  ministère  ^t  à  prêter 
or  appui  aux  plans  qu'il  pourrait  concevoir  ;  émit  une 
^nion  toute  libérale  dans  une  discussion  vive  sur  la 
ressc,  déclara  que  Tarticle  qui  en  réprimerait  les  dé- 
Is  porterait  le  denier  coup  à  sa  liberté,  et  soutint  que 
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\es  lois  contre  les  crimes  auxquels  les  abus  de  la  pre 
pouvaient  donner  lieu,  suffisaient  pour  réprimer  < 
abus,  comme  les  lois  contre  les  crimes  qu^on  p 
commettre  avec  des  armes  à  feu ,  suffisaient  contre  Tal 
de  ces  armes.  «  Je  demande ,  dlt-U ,  que  les  écrits 
puissent  être  assujettis  à  aucune  censure  avant  leur  { 
blicatlon,  et  que  nul  ne  puisse  être  poursuivi  s'il  i 
formellement  provoqué  la  résistance  aux  actes  légltin 
des  pouvoirs  constitués.  «  Dans  la  séance  sulvan 
Rœderer  s^éleva  avec  violence  contre  ceux  qui  voulais 
l^lnvlolablllté  du   ministère  :  «i  Ils  demandent  le   n 

nistère  inviolable,  parce  qu^Ils  veulent  y  être 

liberté  est  tuée....  On  conjure  pour  obtenir  Tinvlolabil 
du  ministère.  »  Les  jours  suivans,  Rœderer  propose 
décider  si  les  membres  de  la  famille  royale  porteront 
titre  de  princes  j  fait  décréter  réllgibillté  de  tous  les 
toyens  actifs  à  l'assemblée  nationale  ]  demande  la  prior 
pour  le  projet  qui  convoque,  en  1800,  une  conventî 
de  rérislon  ^  suppose  le  cas  où  les  représentans  auraic 
perdu  la  confiance  du  peuple ,  et  demande  quel  moy 
il  y  aurait  alors  pour  reviser  la  constitution.  De  viole 
murmures  couvrent  sa  voix.  Le  lendemain ,  Il  dénon 
le  ministre  de  la  guerre  et  £mmery,  sur  Tapprovislo 
nement  de  ThlonvIUe;  est  accusé  lui-même  d^alam 
le  peuple,  se  justifie,  et  reçoit  de  rassemblée  Tlnvitati 
de  s^expllquer  à  la  prochaine  séance  avec  les  inculpa 
pour  la  vérification  des  faits.  Le  3  septembre,  on  arrèl 
sur  sa  motion,  qu^une  députatlon  de  quatre-vingt-tn 
membres  présentera  au  roi  Pacte  constitutionnel,  et, 
28  du  même  mois ,  Il  public  dans  le  Moniteur  IV 
suivant  : 
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€  Comme  il  a  été  affiché  prusieurs  placards  depuis' 
quinze  jom^^  pour  exciter  les  citoyens  à  exiger  des 
comptes  de  rassemblée  nationale,  comme  si  elle  avait 
m  le  maniment  des  deniers  publics,  et  d^autres  obliga- 
tioiis  que  de  recevoir  et  d^examiner,  comme  elle  Ta  fait, 
les  comptes  dès  ordonnateurs  et  des  dépositaires  des 
deniers  publics,  je  crois  devoir  publier  que  ce  matin, 
fai  entendu  M.  Tabbé  Maury  dire  de  la  tribune  à  des 
demies  qui  étaient  à  portée  de  lui  :  Que  Fauteur  de  ces 
flaeards  était  venu  le  voirj  et  que  c'était  un  homme  de 
ta  commune.  Le  peuple  saura  ce  qu^il  doit  penser  de 
ces  mêmes  placards,  quand  il  aura  appris  que  Pauteur 
a  des  entretiens  avec  M.  Tabbé  Maury,  sur  le  sujet  qui 
j  est  traité.  » 

Signé  RcEDERER ,  député  à  rassemblée  nationale. 
Le  même  jour,  ce  député  s'éleva  fortement  contre  la 
révocation    du  décret  de  rassemblée  portant   que   les 
commissaires  de  la  trésorerie  ne  pourraient  être  desti-^ 
tués  qu'avec  Tautorisation  du  corps  législatif,  Tadmi- 
nistration  des  deniers  publics  n^étant  pas  une  fonction 
n^aie;  il  demanda,  d^abord,  que  Tabbé  Maury  fdt  rap- 
pelé à  Tordre ,  et  ensuite  qu'on  lui  fit  évacuer  la  tribune. 
Oq  applaudit  ;  Tabbé  Maury  insiste ,  mais  est  obligé  de 
têder  la  pbce  à  Dupont.  Le  lendemain,  Rœderer  fit  or- 
\  iaoner  un  rapport  pour  autoriser  les  assemblées  primaires 
^:  Remettre  leur  vœu  sur  la  réduction  des  administrations  et 
'  i&  tribunaux. 

-  Lors  de  la  scission  opérée  dans  la  société  des  Jacobins , 
'  iffpoque  des  événemens  du  Champ-de-Mars ,  Rœderer 
•;  ftaît  passé  d'abord  au  nouveau  club  des  Feuillans,  mais 
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il  n^y  resta  que  peu  de  tems ,  et  retourna  aux  Jacobin 
où  siégeait  encore  l^abbé  SyeyeSy  dont  les  opinions  lu 
inspiraient  la  plus  grande  confiance. 

Après  la  clôture  de  rassemblée  constituante,  Rœdere 
resta  à  Paris,  et  fut  nommé  en  1792,  par  le  collég 
électoral  du  département  de  la  Seine ,  procureur  généra 
syndic  de  ce  département,  à  la  place  de  M.  Pastoret 
appelé  au  corps  législatif.  Ce  ne  fut  pas  sans  inquiétud 
que  les  royalistes  constitutionnels  virent  cette  élévatioi 
de  Rœderer^  ils  se  souvenaient  des  opinions  qull  avai 
manifestées  pendant  la  révision  de  la  constitution ,  et  1 
considéraient,  mais  à  tort,  comme  un  des  plus  zélés  dé 
fenseurs  de  la  démocratie.  Ces  fonctions  électives,  le 
premières  du  royaume,  et  dans  lesquelles  il  était  facile  d^ac 
quérir  une  haute  influence ,  avaient  excité  les  désirs  d^un 
foule  de  concurrens  avides  de  renommée.  Roederer  triom 
pha  sans  peine,  mais  il  s^aperçut  bientôt  que  son  autorit 
devenait  de  jour  en  jour  plus  illusoire,  et  que  lapuissanc 
réelle  appartenait,  dans  ces  temps  d^agitation,  à  une  autr 
magistrature  en  rapport  plus  intime  et  plus  direct  ave 
les  classes  populaires.  Dominé  par  la  municipalité  d 
Paris  qui  Tétait  elle-même  par  la  commune,  ces  troi 
pouvoirs  avaient  à  lutter  contre  les  orateurs  des  section 
et  des  clubs,  dont  la  volonté  sanglante  faisait  plier  1 
France  sous  le  joug  de  la  démocratie^  car,  quoiqu^oi 
en  dbe,  nous  n^étions  pas  alors  en  pleine  anarchie,  i 
la  guerre  intestine,  qui  éclata  en  1792,  fut  celle  de  1 
démocratie  croissante  contre  la  monarchie  à  son  déclii 
Un  troisième  pouvoir  sMnterposait,  c^était  celui  des  n 
publicains  modérés;  etRœderer,  obligé  de  marcher  ave 
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révolution,  se  trouvait  dans  une  lutte  perpétuelle  dont 
s  adversaires  n'^ont  pas  assez  tenu  compte  pour  le  juger 
ec  impartialité. 

Exclusivement  attaché  aux  devoirs  difficiles  de  son 
nploi  j  Rœderer  n'en  négligeait  point  la  partie  la  plus 
iffidle,  la  rentrée  des  deniers  publics.  Le  8  février , 
adressa  au  Moniteur  la  lettre  suivante  : 
«  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  donner  deux  fois 
ar  semaine  un  espace  de  vingt  lignes  dans  votre  jour- 
il^  je  vous  le  demande  pour  les  contributions  publiques, 
•administration  a  besoin  de  Taide  des  journaux  pour 
bleuir  non  seulement  le  paiement  de  ses  contributions, 
lais  encore  leur  assiette:  les  journaux  sont  nécessaires 
JULT  les  contribuables,  pour  les  percepteurs,  pour  les 
[ficiers  municipaux,  pour  les  administrateurs,  pour  les 
rocureurs  généraux  syndics  ^  pour  les  admimstrés^  il 
s  faut  pour  vaincre  une  foule  de  petites  oppositions 
[verses^  pour  livrer  à  la  censure  celles  qui,  provenant 
We  malveillance  sourde,  échappent  à  Taction  de  la 
»i-   pour  environner  de  lumières  celles  qui  ne  pror- 
iennent  que  d'ignorance,  et  d'aiguillons  celles  qui  sont 
effet  de  la  seule  paresse^  il   les  faut  pour  appliquer 
baque  jour  ces  moyens  aux  circonstances^  pour  péné- 
trr  dans  tous  les  esprits,  dans  toutes  les  volontés  5  en 
n  mot,  pour  faire,  à  Taide  des  nouvelles  qui  piquent 
i  curiosité,  ce  que  ne  peuvent  faire  ni  les  lois,  ni  les 
nagistrats,  ni  même  les  livres  :  car  les  livres  ne  parlent 
rimpôt  qu'à  la  raison,  et  n'en  parlent  pas  tous  les  jours, 
i  n'en  parlent  pas  à  tout  le  monde,  et  ne  distribuent 
>as  les  détails  de  leurs  opérations  à  mesure  du  besoin. 
«  Tous  les  citoyens  répètent  sans  cesse  ce  vœu  :  la 
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liberté  ou  la  mort^  mais  point  de  liberté  si  Tes  tribu 
ne  se  paient.  Le  serment  des  administrateurs  doit  doi 
être  :  les  contributions  on  la  mort^  c'^cst  le  mien.  Je  su 
assuré,  Momieur,  que  vous  voudrez  bien  m^aider  à 
remplir.  Les  journalistes  patriotes  et  les  administrateu 
patriotes  ont  un  intérêt  commun  de  faire  concourir  lei 
magistrature  au  paiement  des  contributions  publique 
les  froids  amis  et  les  amis  déguisés  de  la  révolutior 
ceux  qui  veulent  non  combattre,  mais  tromper,  no 
frapper,  mais  corrompre,  ne  cessent  d^accuser  les  ps 
triotes  énergiques  de  tendre  à  Panarchie,  à  la  subversio 
de  tout  Tédifice  social  :  eh  bien ,  quil  soit  prouvé  bient( 
que  ce  sont  surtout  eux  qui ,  dans  les  écrits  périodique 
dans  les  corps  municipaux ,  dans  les  corps  administratif 
et  dans  rassemblée  nationale  enfin,  travaillent  à  conser 
ver,  affermir  la  chose  publique,  et  la  constitution  qi 
en  est  Pindestructible  abri. 

«  Je  compte  commencer  dès  demain ,  Monsieur,  1 
correspondance  que  je  vous  prie  de  m'^ouvrir  avec  1 
public.  Voici  Tordre  que  je  me  propose  d'y  suivre  : 

«  Je  parlerai  dans  les  premiers  numéros  de  Tarriér 
des  contributions;  dans  les  suivans^  il  s'agira  des  con 
tributions  de  1791  et  des  opérations  à  faire  pour  celle 
de  1792. 

«  Relativement  à  l'arriéré,  je  vous  ferai  passer  un 
liste  d'environ  cinq  cents  personnes  de  Paris  qui  n'on 
pas  payé  leurs  vingtièmes  et  leur  capitation  depuis  quatre 
cinq,  six  et  sept  années  :  ce  sont,  pour  la  plupart,  de 
ci-devant  ducSj  barons  ^  marquis  y  comtes  ^  vicomtes, 
vidâmes  y  présidensy  conseillers  y  hauts  et  puissar^  finan- 
cierSy  dont  vous  noterez  bien  que  les  propriétés  élaienl 
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imposées  moîtîë  moins  que  celles  des  simples  citoyens. 

«  Le  public  sera  fort  surpris  de  trouver  dans  cette 
liste  un  contrôleur  général  des  finances  qui  a  été  en , 
place  depuis  la  révolution,  et  qui  sVst  plaint  mainte 
(bis  à  rassemblée  nationale  des  insurrections  populaires 
contre  les  impositions.  Je  veux  parler  de  M.  Lambert. 
Le  i8  août,  il  écrivit  au  président  de  rassemblée  natio- 
nale qv?il  rt?èiaU  pas  vrai j  comme  plusieurs  députés  le 
répétaient  sans  cesse ,  que  les  retards  des  recouvremens 
vinssent  moins  de  la  mauvaise  volonté  des  contribuables 
fue  de  la  négligence  ^  de  la  pusillanimité  y  ou  de  la  con^ 
nU^nee  des  percepteurs^  il  ne  faudrait  ^  ajouta  M.  Lam- 
bert, pour  détruire  une  allégation  si  contraire  aux  faits 
les  plus  notoires  y  que  retracer  V affreux  tableau  des  in- 
surrections. • .  •  £t  puis  huit  grandes  pages  in-4*^  des 
insurrections  populaires  contre  la  gabelle,  contre  les 
aides,  contre  les  impôts  odieux  que  la  constitution  a 
procrits.  On  trouva  ces  huit  pages  bien  longues.   Ce- 
pendant, il  est  évident  que  M.  Lambert  faisait  grâce  à 
rassemblée  nationale   de  ses  plus  fortes  preuves,  car 
outre    les   insurrections  populaires  contre    les   impôts 
odieux  et  meurtriers,  insurrections  qui  datent  de  1789 
seulement,  il  lignait  une  insurrection  patricienne  contre 
le  plus  juste  des  impôts  dealers,  celui  du  vingtième,  et 
cette  insurrection  date  du  premier  jour  où  il  y  a  eu  des 
impôts  en  France,  et  M.  Lambert  en  avait  les  preuves 
en  main  comme  contrôleur  général,  et  il  en  était  lui- 
même  la  preuve  comme  particulier. 

€  C'est  à  cette  insurrection  patricienne  qu^il  est 
temps  de  mettre  un  terme.  Le  5  décembre  dernier  il 
a  été  (ait,  par  le  directoire  du  département,  un  arrêté 
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qui  règle  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  uat 
prompt  paiement  de  Tarriéré;  c^est  aux  receveurs  3i 
les  employer  sans  retard.  Il  faut  qu^enfin  les  garnisons^ 
qui  n^ont  jusqu^ici  pénétré  que  dans  les  chaumières  et 
dans  les  boutiques^^sY'tablissent  dans  quelque  grand 
hôtel ,  et  que  quelque  pauvre  dont  on  a  vendu  Thabit 
pour  payer  Timpôt,  voie  à  son  tour  vendre  pour  Timpôt 
quelque. superfluité  d'un  riche. 

«  Les  listes  des  redevables  que  je  mettrai  sous  les 
yeux  du  public  m'ont  été  fournies  ^  sur  ma  demande^ 
par  les  six  receveurs  de  Paris  5  je  les  transcrirai  exacte- 
ment sans  m'y  permettre  aucun  retranchement,  afin  de 
m'interdire  à  moi-même  toute  partialité.  Seulement ,  je 
ferai  ici  une  observation,  c'est  que  ne  pouvant  dénoncer 
dans  les  papiers  publics  tous  les  redevables,  j'ai  de- 
mandé aux  receveurs  de  composer  leurs  listes  des  plus 
riches^  j'ai  dû  en  user  ainsi ^  je  l'ai  àà  par  calcul  autant 
que  par  justice:  par  justice,  car  les  redevables  opulens 
sont  les  moins  excusables;  par  calcul,  car  en  contrai- 
gnant un  riche  on  fait  payer  dix  redevables  vivant  dans 
la  médiocrité;  au  lieu  qu'en  poursuivant  vingt  citoyens 
obscurs,  on  ne  fait  pas  payer  un  seul  riche,  et  qu'ici 
ce  sont  principalement  les  riches  qui  sont  arriérés. 

«  J'ai  suivi  le  même  principe  pour  les  patentes,  dont 
je  parlerai  la  semaine  prochaine  ;  ce  sont  aussi  les  con- 
tribuables opulens  qui  sont  le  plus  en  retard  d'en  pren- 
dre; c'est  aussi  ceux-là  que  je  veux  d'abord  dénoncer  et 
poursuivre. 

«  Je  n'ai  dessein  d'aflliger  ni  de  ménager  personne  en 
particulier.  J'ai  fixé  l'attention  publique  sur  M.  Lambert, 
parce  que  ses  Ibnclions  et  son  langage,  en  1790,  con- 
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trastent  i  mes  yeux  d^une  manière  si  frappante  avec  son 
retard  de  payer  Timpôt^  que  je  n^e  puis  attribuer  ce 
retard  «ju^à  cette  maladie  invétérée  qui  empêche  les 
bommes  puissans  de  fléchir  sous  la  loi  commune ,  ma- 
ladie dont  il  est  urgent  dVntreprendre  la  cure  radicale. 
M<Hi  seul  désir,  mon  seul  objet,  est  que  les  coutribuiioas 
se  paient,  que  le  crédit  se  relève,  que  les  administrations 
populaires  réussissent,  que  les  financiers  renoncent  à 
sucer  encore  le  sang  du  peuple,  et  Farmée  de  Cobleotz 
à  le  répandre.  Rgederer.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre  on  lit  la  note  ci -jointe 
des  rédacteurs.  Elle  prouve  tout  Tascendant  qu^exerçait 
d^à  le  mérite  du  nouveau  procureur  général  syndic, 
et  rinfluence  qu^avait  son  opinion  dans  les  questions 
de  hante  administration. 

«  Mous  acceptons  avec  reconnaissance  Toffire  que 
nous  fait  M.  Rœderer.  Ce  seront  des  lignes  précieuses  à 
tous  les  amis  de  la  liberté  que  celles  qu^il  remplira  dans 
noire  journal.  Les  abus  qu'il  dénonce  en  deviendront 
plus  odieux  par  Tautorité  du  dénonciateur.  Kassocia- 
tion  de  ces  deux  magistratures  est  une  expression  flat- 
teuse pour  nous,  venant  de  lui,  et  qui  ne  nous  parait 
point  exagérée.  Il  existe,  en  effet,  plus  d'un  rapport 
entre  le  magistrat  et  le  journaliste  intègres,  incorrup- 
tibles, passionnés  pour  le  bien  public;  et  ces  rapports 
ne  peuvent  échapper  aux  yeux  d'un  philosophe  et  d'un 
administrateur  citoyen.  » 

Roederer,  fidèle  à  ses  promesses ,  publia ,  dans  le  nu- 
méro 52  du  Moniteur,  l'état  des  principaux  redevables 
des  vingtièmes.  Monsieur j  frère  du  roi ,  était  à  la  tète  des 
retardataires.  Ce  fut  un  grand  scandale  dans  Paris,  mais 
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il  fallut  payer,  car,  huit  jours  après,  des  contraintes^ 
furent  décernées  contre  les  personnes  redevables  des 
plus  fortes  cotes.  Le  18,  Rœderer  ayant  mis  opposition 
à  la  vente  de  i35,ooo  livres  d^mmeubles  appartenant  à 
Bouille,  ce  furent  de  nouvelles  attaques  de  Taristocratle 
contre  le  procureur  général  syndic,  on  cria  à  Tabus  de 
pouvoir,  à  la  persécution^  mais  le  temps  était  venu  où  le 
niveau  républicain  courbait  toutes  les  têtes,  et  Rœderer 
résista  aux  insolentes  clameurs  élevées  contre  lui. 

Rœderer  avait  été  chargé  par  le  directoire  de  dresser 
une  liste  des  citoyens  aptes  à  remplir  les  conditions  du. 
jnry.  Sa  liste  fut  approuvée  le  i4  fémer,  et  le  27,  dans 
une  lettre  insérée  au  Moniteur,  il  s^cxpliqua  sur  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  il  avait  cru  devoir  composer  cette 
liste.  On  trouvera  dans  leur  énonciation  toute  la  rectitude 
d'esprit  et  le  patriotisme  éclairé  de  notre  compatriote. 

«  J'ai  considéré  d'abord,  dît-il,  que  l'esprit  de  cette 
institution  était  de  ne  donner  pour  juges  du  fait,  aux 
accusés,  que  des  hommes  en  qui  l'innocent  pût  prendre 
une  confiance  individuelle,  devant  qui  il  pût  se  montrer 
avec  cet  abandon  si  souvent  nécessaire  à  la  manifesta- 
tion de  l'innocence:  par  cette  raison,  j'ai  cru  devoir 
choisir  les  jurés  entre  les  hommes  probes  et  patriotes 
de  divers  caractères,  de  divers  esprits,  de  diverses  ha- 
bitudes, de  diverses  professions  et  même  de  diverses 
manières^  car,  comme  la  probité  a  diverses  formes,  la 
confiance  de  chaque  homme  s'attache  aussi  à  quelqu'une 
de  ces  formes  préférablemeat  à  d'autres.  Tai  ensuite  eu^ 
quelques  vues  accessoires  qui  m'ont  paru  pouvoir  s'allier 
très-utilement  d'un  côté  avec  l'institution  du  jury  5  de 
Pautre,  avec  Pespril  public  qu'il  faut  toujours  rappeler 
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oa  retenir  aux  principes  de  Tégalité  et  cle  la  liberté. 
Xai  voulu,  par  exemple,  consacrer  la  fraternité  des 
hommes  quel  que  fût  leur  culte  ^  j^ai  nommé  des  catho- 
liques^ des  protestans,  des  juifs  ^  j^ai  voulu  consacrer 
la  firateraité  des  couleurs,  et  j'ai  nommé  le  seul  homme 
de  couleur  citoyen  français  que  je  connusse.  J'ai  voulu 
indiquer  aux  divers  théâtres  de  Paris,  que  les  autorités, 
non  plus  que  l'opinion  publique,  ne  pouvaient  s'inté- 
resser qu^aux  spectacles  propres  à  soumettre  à  la  révo- 
lation  les  esprits  qui  échappent  au  raisonnement ,  et ,  à 
cet  effet,  j'ai  choisi  dans  chacun  des  principaux  théâtres 
un  des  acteurs  ou  entrepreneurs  les  plus  connus  pour 
leur  patriotisme.  Enfin,  j'ai  eu  l'intention  de  consacrer 
sans  retard  cette  vérité,  que  malgré  la  dénomination 
àt  prime  rétablie  à  la  fin  de  l'assemblée  constituante, 
Tégalité  entre  tous  les  Français  commence  aux  premiers 
degrés  du  trône ^  que  l'inviolabilité  du  roi  n'appartient 
qu*à  la  personne  du  roi^  que  tout  autre  que  lui,  pour 
quelque  délit  que  ce  soit,  doit  être  jugé,  doit  l'être  par 
ses  pairs,  c'est-à-dire  par  des  citoyens  français^  et  dans 
cette  vue,  j'ai  appelé,  au  nom  de  la  loi,  un  prince  fran- 
<;ais  à  exercer  lui-même  celte  justice.  J'ai  voulu  aussi, 
par  ce  choix,  faire  cesser  l'équivoque  qui  tend  à  faire 
regarder  l'office  de  juré  comme  une  fonction,  comme 
un  emploi  public,  tandis  que  c'est  seulement  une  obli- 
galion  civique,  une  prestation,  ou,  si  l'on  veut,  une 
contribution  personnelle,  qui  n'engage  qu'à  un  acte 
unique  dans  tout  le  cours  de  la  vie,  et  qui  est  insépa- 
rable de  ce  droit  naturel  profondément  constitutionnel 
et  inhérent  à  la  qualité  de  Français,  d'avoir  un  juré 
pour  juge  du  fait  en  matière  criminelle.  Telles  ont  été 
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mes  principales  vues;  je  les  expose  au  public  en  homme    ! 
qui  désire  la  censure  instructive,  et  n^en  redoute  pas    i 
d^autre.  Roeberer.  » 

Quelques  jours  après,  rassemblée  nationale  ayant  dé-  i 
crété  un  prêt  de  trois  millions  poiu*  le  remboursement  • 
des  billets  de  secours,  Roederer  demanda  que  ces  trois  i 
millions  ne  fussent  pas  uniquement  à  la  charge  du  dé-  : 
partement  de  Paris,  et  que  cinq  cent  mille  livres  fussent 
versées  dans  la  nuit  même  par  la  caisse  de  Textraordi-  j 
naire  au  ministre  de  Tintérieur,  qui  les  ferait  passer  à 
la  municipalité.  Cette  proposition ,  vivement  applaudie  ^  , 
vu  Purgence,  a  été  votée  à  la  majorité  des  voix. 

Cependant  la  municipalité  de  Paris,  qui  avait  vu  dans 
le  directoire  un  pouvoir  nouveau  s'^élever  à  côté  d^Ue^ 
cherchait  tous  les  moyens  de  conserver  son  influence , 
et  signalait,  soit  par  des  pétitions^  soit  à  la  tribune 
même  de  rassemblée,  Tesprit  d^envahissement  et  de 
centralisation  que  semblait  vouloir  s'arroger  le  direc- 
toire du  département.  Admis  à  la  barre ,  dans  la  séance 
du  3  avril,  M.  Larochefoucault,  son  président,  prit  la 
parole  à  Peffet  d'exposer  la  cause  génératrice  des  erreurs 
et  des  craintes  de  la  municipalité.  Après  lui,  Rœderer 
s'exprima  de  la  manière  suivante  :  ^ 

«  La  loi  du  5  novembre  1790  porte  qu'il  n'y  aura 
point  dans  la  capitale  d'administration  de  district*  La 
question  est  de  savoir  qui,  de  la  municipalité  ou  du  . 
département,  doit  en  exercer  les  fonctions.  Les  fonc* 
tions  de  directoire  de  district  ne  sont,  suivant  la  loi,  ^ 
qu'une  participation  locale  des  fonctions  générales  attri- 
buées aux  administrations  de  département.  D'après  cela, 
celles  du  directoire  de  district  qui  n'existent  pas  à  Paris, 
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donc  rester  à  radmiolstration  supérieure.  Cette 
cmiséquence  ne  pourrait  être  attaquée  par  des  considé- 
ratioDS  particulières  à  Paris  ^  et  dérogatoires  aux  lois 
générales.  Quant  aux  contributions,  Tarticle  II  du  titre 
IV  de  la  loi  municipale ,  porte  que  Tadministration  du 
département  de  Paris  pourra  charger  des  commissaires 
de  sections  des  fonctions  relatives  à  ses  contributions. 

€  La  loi  du  5  novembre  1790  dit  que  la  municipalité 
de  Paris  fera,  pour  1 79  ( ,  la  répartition  des  impositions^ 
et  si  Tadministration  du  département  juge  à  propos  de 
conférer  ces  opérations  aux  commissaires  de  sections,  ce 
ne  pourra  être   que  pour   Tannée    1792.    L^objection 
quelle  fait  contre  Tordre  établi,  c^est  qu^il  est  contre  les 
principes  que  le  surveillant  puisse  se  surveiller  lui-même , 
puisqu^il  serait  dès-lors  juge  et  partie  dans  sa  propre 
cause.  Dès  que  la  loi  attribue  ces  fonctions  au  directoire 
de  Paris,  attaquer  cette  attribution,  ce  n^est  pas  s^en 
prendre  au  directoire ,  c'^est  combattre  la  loi.  Le  dépar- 
tement de  Paris  a  cela  de  particulier,  quHl  est  immédia- 
tement sous  les  yeux  du  ministère,  du  roi,  du  corps 
législatif.  Tout  concourt  à  prouver  que  le  département, 
en  exerçant  la  plénitude  des  fonctions  de  directoire  du 
district,  ne  fait  qu^exécuter  la  loi,  et  que  la  loi  n'a  pas 
les  défectuosités  que  la  municipalité  lui  reproche. 

«  La  municipalité  accuse  le  directoire  du  département 
de  Paris  d'avoir  attribué  aux  commissaires  du  conten- 
tieux des  fonctions  qui  lui  appartiennent  à  elle  seule. 
Le  département  peut  prouver  combien  Tesprit  d'enva- 
hissement lui  est  étranger.  Il  s'est  vu  forcé  de  délé- 
guer au  comité  du  contentieux  des  fonctions  qu'il  ne 
pouvait  exercer  lui-même ,  ni  déléguer  à  la  municipalité. 
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Ce  comité  est  composé  de  cinq  membres  du  conseil  gé- 
néral du  département,  et  qui  n^ont  rien  de  commun 
avec  le  directoire.  La  municipalité  a  dit  que  estait  par 
la  notoriété  publique  et  par  la  voie  des  journaux  qu^elle 
apprenait  les  opérations  du  directoire  du  département 
Il  est  de  fait  que  jamais  un  arrêté,  une  lettre,  un  avis, 
n^a  été  imprimé  qu^il  n^ait  été  communiqué  à  la  muni- 
cipalité. J^en  ai  les  preuves  dans  les  lettres  de  M.  le 
maire,  qui  m^cn  accusait  la  réception  ;  mais  ce  qui  peut 
arrêter  Tarrivée  de  ces  lettres  à  la  municipalité,  c^est  la 
mauvaise  disposition,  la  négligence  et  le  désordre  de 
ses  bureaux  5  c'est  à  ce  désordre  que  je  dois  attribuer  le 
retard  de  Tenvoi  d'un  arrêté  du  corps  municipal,  du  3 
février,  que  je  requiers,  réclame,  sollicite  même,  depuis 
six  semaines,  et  qui  n'est  pas  encore  parvenu  au  direc- 
toire. Le  quatrième  grief,  c'est  que  le  département  exerce 
une  action  immédiate  et  continuelle  sur  les  préposés  de 
la  municipalité.  Il  est  très-vrai  que,  depuis  la  création 
des  seize  comités  pour  le  recouvrement  des  contribu- 
tions, plusicui^  membres  du  directoire  et  moi,  avons 
fait  des  visites  pour  constater  leur  existence  et  encoura- 
ger leur  zèle.  Les  opérations  qui  leur  sont  confiées, 
toutes  préliminaires  à  l'assiette,  sont  fixées  par  la  loi  à 
un  délai  très-court.  Les  difficultés  et  les  erreurs  pou- 
vaient,  devaient  être  multipliées  dans  un  travail  nouveau 
pour  Paris.  Il  fallait  donc  leur  donner  assistance^  c'est 
pour  cela  que  le  directoire  leur  a  envoyé  des  visiteurs 
de  rôles  pour  faciliter  leur  travail,  sans  lenteur,  sans 
écriture.  Ce  n'est  pas  seulement  un  zèle  civique  qui  nous 
a  conduits,  c'est  notre  devoir,  c'est  la  connaissance  de 
notre  responsabilité.  Eh  !  ne  fallait-il  pas  agir  ainsi,  pour 
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lier  la  loi ,  pour  surveiller,  pour  presser  avec  activité 
pérations  préparatoires  à  Tassiette.  Il  doit  paraître 
ige,  lorsque  la  municipalité  est  elle-même  en  retard, 
le  vienne  contester  au  directoire  une  correspondance 
plutôt  officieuse  qu^oflicielle  envers  ses    comités* 
donne  à  penser  que  le  directoire  s^est  refusé  à  des 
nunications  amicales  avec  elle. 
Chargé  par  mes  fonctions  de  la  poursuite  des  af&i- 
fai  employé,  pour  obtenir  cette  communication, 
les  moyens  imaginables.  Il  ne  s^est  point  passé  de 
que  je  n^aye  insisté  auprès  des  membres  de  la 
icipalité  que  je  rencontrais ,  auprès  de  ceux  qui  ont 
:oanaissanccs   en   contributions,   afin  d^avoir  des 
jreaces  à  ce  sujet,  afin  de  prévenir  un  éclat  qui  ne 
ait  que  scandaliser  rassemblée  nationale  et  le  pu- 
J'ai  notamment  engagé  MM.  Clavière  et  Bidermann 
re  en  sorte  que    la  municipalité    attendit,   avant 
r,  au  moins  une  des  conférences.  La  municipalité 
laint  de  ce  que  le  directoire  a  ordonné  un  envoi 
oupes  à  Ëlampes,  sans  Ten  avoir  prévenue.  Mais 
rt  était  à  moi  seul^  je  Tai  dit,  je  Tai  dit  haute- 
t,  î'a\ais  oublié  de  le  faire,  et  j'écrivis  à  ce  sujet 
lettre  d'explication  à  la  municipalité^  je  la  finissais 
^itérant  mon  vœu  pour  la  conciliation  des  difficultés 
ompétence  qui  s'élevaient  entre  deux  autorités  nais- 
?s,  dont  les  fonctions  ont   été  déterminées  par   la 
mais  qui  n'ont  pu  encore  reconnaître  leurs  limites, 
à   mes  sentimens,  voilà  ceux    du   directoire,  dont 
is  Torgane.  Le  18  mars,  une  dépulation  municipale 
avec  pompe,  avec  cérémonie,  déposer  au  directoire 
aniiière  de  la  fédération  du    i4  juillet  1790.   Sur 
IV  6 
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cette  bannière  sacrée  les  deux  autorités  se  jurèrent  frsh    ^ 
ternité,  bonne  intelligence.  La  municipalité  a-t-elle  ou-    , 
blié  déjà  cet  auguste  serment?  Au  surplus,  il  est  bon 
que  rassemblée  nationale  sache  que  cette  discussion  n^est 
point  celle  de    la  municipalité  actuelle,  mais  de  Pan- 
cienne    commission   municipale  contre   le  directoire  ^   ^| 
contre  le  comité  du  contentieux  et  contre  moi.  » 

L^assemblée  accorde  au  directoire  les  honneurs  de  la 
séance,  et  renvoie  la  justification  aux  comités  de  législation 
et  de  révision. 

La  députation  traverse  la  salle  au  milieu  des  applau-» 
dissemens  de  rassemblée. 

Ces  justifications,  ce  témoignage  éclatant  rendu  aux 
mesures  sages  du  directoire,  la  réputation  d^intégrité  ' 
que  Rœderer  s'était  acquise,  ne  Tcmpêchèrent  pas  d^étre 
calomnié  par  ces  hommes  pour  qui  le  mérite  et  la  vertu 
étaient  une  satire  toujours  vivante.  CoIlot-d'^Herbob  se 
permit  des  propos  outrageans^  et,  le  i5  avril,  Rœderer 
lui  adressa  la  lettre  dont  voici  les  expressions  : 

«  J'ai  beaucoup  dit,  Monsieur,  en  public  et  en  par- 
ticulier, que  vous  étiez  un  honnête  homme  ^  vous  ave»  * 
dit  et  vous  persistez  à  dire  que  je  ne  le  suis  pas.  Commt  * 
je  suis  très-sûr  de  ma  probité ,  vous  m'avez  réduit  i  ^ 
douter  de  la  vôtre  5  et  comme  le  bien  que  j'ai  dit  de  !^ 
vous  donne  du  crédit  au  mal  que  vous  dites  de  moi)^^^' 
et  que  je  me  crois  aussi  bon  à  garder  pour  la  chose  ,  ^ 
publique  que  vous,  je  vous  cite  au  tribunal,  et  je  vous  ^ 
y  accuse  (Pêlre  un  calomniateur.  Vous  recevrez  demain 
l'exploit  de  citation.  »  Signé  Rgederee.         '^ 

Guadet,  Brissotet  Condorcet  partageaient  alors  avec  lui  i 
l'animadversion  de  la  noblesse  et  des  jacobins.  Hono* 
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rable  exception  qui  prouve  que  ces  hommes  illustres , 
pbcés  entre  les  partis  extrêmes,  voulaient  la  liberté^ 
aab  dégagée  des  souillures  ou  des  lambeaux  de  féoda- 
ilé  dont  on  voulait  la  couvrir» 

Le  4  mars,  Rœderer  écrivit,  dans  le  Moniteur,  une 
lettre  par  laquelle  il  menace  les  médecins,  banquiers  et 
■égocians  qui  n'ont  pas  leurs  patentes,  de  les  poursuivre 
derant  les  tribunaux  -,  annonce  que  le  roi  a  pris  une  patente 
pour  sa  porcelaine  de  Sèvres^  invite  également  les  prêtres 
i  se  conformer  ii  la  loi^  à  raison  de  la  rétribution  qulb 
fcavent  recevoir  pour  exercer  leur  culte,  et  termine  par 
CCS  mots  :  €  Il  est  bon  que  MM.  les  médecins  sachent 
(  que  la  patente  ne  déshonore  personne ,  afin  qu'ils  s'em- 
I  pressent  d^honorer  la  patente.  » 

Le  3i  mai,  il  fit  acte  de  courage  et  d'indépendance 
d  publiant  celte  autre  lettre  adressée  au  maire  de  Paris, 
le  27  du  même  mois. 

€  Je  reçois.  Monsieur,  l'arrêté  du  conseil  général  de  la 

commune  qui  approuve  votre  conduite,  et  votre  lettre 

kl  24  de  ce  mois  à  vos  concitoyens.  J'adhère  de  tout 

'Mn  cœur  à  cet  arrêté,  vous  savez  si  je  l'ai  attendu  pour 

^ms  rendre  justice. 

€  Si  le  roi  eût  été  bien  conseillé ,  au  lieu  de  dénoncer 
le  magistrat  qui  surveille ,  il  eût  dénoncé  les  vils  cour- 
tinns  qui  divulguent  les  ordres  du  magistrat  et  les  em-* 
foisonnent.  Tel  était  son  devoir;  tel  était  aussi  son 

ÎÉKfét. 

€  Si  le  roi  eût  été  bien  conseillé ,  il  n'eût  pas  dit  dans 

sa  lettre ,  çue  le  maire  doit  exécuter  sous  ses  ordres  les 

lois  relaiis^es  à  la  îranquillUé  publique:  il  n'eût  pas  mé- 

Ittonu  l'autorité  intermédiaire  placée  entre  le  monarque 
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et  là  munîfcipalitë,  soit  pour  empêcher  un  maire  a 
bilieux  de  dominer  un  roi  faible ,  ou  un  maire  courii 
d^opprimer  le  peuple  sous  un  roi  despote,  soit  pour  | 
serrer  un  maire  faible  des  insolences  ou  des  intrig 
de  la  cour,  et  un  maire  vertueux,  des  injustices  et 
vexations  de  la  tyrannie. 

«  Une  lettre  inconstitutionnelle  du  roi  n^aurait  jan 
dû  être  imprimée  sous  le  sceau  d^une  autorité  constituti 
Belle;  et  eût-elle  été  conforme  aux  principes,  du 
seul  qu^elle  contenait  une  inculpation  contre  le  magis 
du  peuple,  elle  n  eût  pas  dû  être  publiée  avant  qu'il 
été  entendu. 

«  Je  déclare  mon  opinion ,  avec  d'autant  moins 
ménagement,  que  la  ligue  formée  contre  les  patri* 
est  devenue  plus  insolente  et  plus  redoutable  que  jam 
et  qu^elle  me  fait  Thonneur  de  s'attacher  aussi  à  me  nu 
La  même  semaine  qui  devait  voir  retomber  ses  coups  su 
grand  nombre  des  députés  patriotes  de  l'assemblée 
tionale,  sur  les  écrivains  périodiques  les  plus  distingi 
sur  le  maire  de  Paris,  devait  aussi  amener  sur  moi 
vengeance;  je  suis  bien  aise  de  la  provoquer  enc< 
s'il  est  nécessaire,  ou  du  moins,  de  ne  pas  cesser  d 
mériter.  »  Rqëderer. 

Lorsque  les  événemens  désastreux  du  20  juin,  j 
curseurs  de  ceux  du  10  août,  jetèrent  la  consternai 
dans  Paris,  Rœdcrer  ne  négligea  rien  pour  les  préve 
Ce  fut  sur  un  de  ses  rapports  que  le  département 
Paris,  informé  que  des  citoyens  des  faubourgs  Sa 
Antoine  et  Saint-Marcel  voulaient  s'assembler  le  20  ji 
pour  présenter  des  pétitions  à  l'assemblée  national) 
au  roi,  arrêta  que  le  maire,  la  municipalité  et  le  c 
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dant  gënëral  prendraient  sur-le-champ  des  mesures 
*  contenir  et  réprimer  les  perturbateurs  du  repos 
ic«  Ces  mesures  ayant  été  inefficaces^  le  directoire 
aoda  d'être  admis  le  lendemain  à  la  barre  de  Tas* 
liée.  Il  était  onze  heures  du  matin.  Les  députés  ve- 
nt de  se  réunir  dans  Tattente  d'un  grand  évâi^9Knt, 
Irrer^  ayant  obtenu  la  parole,  s^exprima  en  ces 
les  : 

Un  rassemblement  extraordinaire  de  citoyens  arma 
B  en  ce  moment,  malgré  la  loi,  malgré  deux  arrêtés^ 
du  conseil  général  de  la  commune,  Pautre  du  di- 
lire  du  département,  qui  leur  rappelaient  la  loi.  U 
it  que  ce  rassemblement,  composé  de  personnes  dîr 
s  par  leurs  intentions,  a  aussi  plusieurs  objets  dis^ 
ts.  Planter  un  arbre  en  Thonneur  de  la  liberté,  (aire 
ttte  civique  commémorative  du  serment  du  jeu  de 
Be.  apporter  à  rassemblée  nationale  un  nouveau  tri- 
d'hommages  et  de  nouveaux  témoignages  de  zèle 
r  U  liberté^  tel  est  certainement  le  but  de  la  plus 
ide  partie  de  ce  rassemblement  Mais  nous  avons 
de  craindre  quil  ne  serve,  à  son  insu  peut-être^ 
D9u\er.  par  Tappareil  de  la  force,  une  adresse  au 
.  i  qui  il  ne  doit  en  parvenir,  comme  à  toute  autre 
mte  constituée,  que  sous  la  forme  de  simples  pé- 

»  Les  rapports  qui  nous  ont  été  faits  cette  nuit  et  qui 
lonl  occupés  pendant  la  nuit  tout  entière,  aulari- 
l«fs  craintes.  Une  lettre  du  ministre  de  Tintérieur, 

tue  ce  matin  à  neuf  heures,  les  confirme    encore 
ftçe.   Cette    lettre  nous    prescrit   de   faire    mar- 
ries troupes,  sans  délai,  pour  défendre  le  château j 
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et  le  ministre  motive  son  ordre  sur  des  nouvelles 
qui  lui  annoncent,  dit-il ,  des  dangers  pressans.  Vous 
connaissez  Parrèté  que  le  directoire  a  cru  devoir  prendre 
hier  pour  fortifier  celui  que  la  municipalité  avait  pris 
le  16.  Aujourd'hui  nous  n^avons  eu  qu^à  en  recommander 
Fexécution  à  celle-ci ,  et  à  lui  faire  connaître  la  lettre  du 
ministre  de  Tintérieur. 

«  Mais,  responsables  à  rassemblée  nationale  de  la  tran- 
quillité de  Paris,  et  à  la  nation  entière  de  la  tranquillité  de 
rassemblée  nationale,  nous  nous  empressons  de  lui 
soumettre  Pétat  actuel  de  la  capitale  et  les  renseignemens 
que  nous  avons  obtenus.  Nous  devons  aussi  lui  eiposer 
une  observation  importante  qui  la  concerne  particulière-  , 
ment,  et  que  nous  livrons  à  sa  sagesse. 

«  La  loi  défend  tout  rassemblement  armé  pour  des  r 
pétitions,  et  même  tout  rassemblement  non  armé,  au-«  ^ 
delà  de  vingt  personnes ,  sans  une  permission  de  la  mu-  t 
nicipalité.  La  loi  municipale  de  Paris  est  plus  précise  ^ 
encore  sur  ce  point»  Ces  lois,  nécessaires  pour  la  tran-  ^ 
quitlité  publique  et  pour  celle  du  corps  législatif,  le  sont  i^ 
encore  pour  la  responsabilité  des  corps  administratifs  et 
municipaux,  afin  que  cette  responsabilité  ne  soit  pas  à  ., 
la  fois  inutile  pour  la  chose  publique  et  accablante  pour  ^ 
eux.  Aujourd'hui  des  hommes  armés  se  rassemblent  par  . 
un  mouvement  civique  5  mais  demain  il  peut  se  rassem-  ti 
hier  une  foule  de  malveillans,  ennemis  de  la  chose  pu-  ^ 
blîque  et  de  rassemblée  nationale.  ^ 

«  Qu'auriez-vous  à  leur  dire?  Quel  obstacle  pourriez- 
vous  mettre  à  ces  funestes  rassemblemens?  En  un  mot^ 
comment  la  municipalité  et  nous  pourrions -nous  ré- 
pondre de  votre  sûreté  si  la  loi  ne  nous  en  donnait  le 
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moyen  ^  ou  sT  ce  moyen  était  aSaibU  dans  nos  mains  par 
la  condescendance  de  Rassemblée  à  recevoir  des  mul-« 
litades  armées  dans  son  sein  f  Nous  demandons  à  être 
diargés  de  tous  nos  devoirs,  à  être  chargés  de  toute 
noire  responsabilité;  nous  demandons  que  rien  ne  di- 
minue Pobligation  où*  nous  sommes  de  mourir  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  » 

LWateur  descendit  dé  la  tiîbune  au^  bruit  des  ap- 
plaudiasemens  de  la  droite  et  des  murmures  dé  la  gauche 
qui,  en  improuvant  les  alarmes  et  la  prévoyance  du  dé* 
parlement,  approuvait  évidemment  Tinsurrection. 

Le  présideni  :  «  L^assemblée  nationale  prendra  en 
considération  les  observations  que  vous  venez  de  lui 
faire.  Elle  vous  invite  à  assister  à  sa  séance  ^  à  moins 
que  le  maintien  de  Tordre  public  ne  vous  appelle  k  vos 
fboctions.  » 

Les  membres  du  directoire  sont  introduits.  (Quelques 
murmures  d^improbation  s^élêvent  des  tribunes.)  Ils  sont 
aussitôt  appaisés  à  la  voix  du  président  Mais  les  cris  des 
ÊMrtieuz  ne  cessent  de  retentir  au-dehors  :  ils  demandent 
qu'oa  leur  ouvre  les  portes  de  rassemblée;  les  royalistes 
et  les  républicains  modérés  faiblissent,  et  tout  à  coup 
les  sections  armées  défilent  dans  la  salle,  ayant  Santerre 
i  leur  tête.  Rien  ne  put  dès-lors  empêcher  Tenvahisse^ 
ment  du  château  ni  les  outrages  dont  la  famille  royale 
(ut  abreuvée. 

Rcedercr,  dans  cesmomens  difficiles^  déploya  autant 
de  lèle  que  d'énergie:  il  parcourut  les  groupes,  harangua 
le  peuple,  distribua  la  force  armée  où  elle  était  néces- 
uire,  et  rassura  le  ministère  et  l'assemblée  nationale  sur 
les  projets  des  factieux.  Chargé,  par  le  conseil  générai  du 
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df^partement,  <lc  pr&enler  un  rapport  sur  les  évéaemen» 
du  20  et  sur  la  conduite  de  Pétion,  alors  maire  de  Paris^ 
il  jeta  un  grand  jour  sur  cette  affaire ,  tâcha  de  prouver 
que  la  municipalité  avait  fait  son  devoir^  assura  que 
Pétion,  en  particulier,  avait  été  désolé  des  événemens 
du  3o  juin ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  le  suspendre  de 
ses  fonctions. 

Les  événemens  marchaient  avec  une  effrayante  rapi- 
dité; chaque  jour  le  parti  jacobin  proGtait  des  craintives 
hésitations  de  Louis  XVI  et  des  fausses  démarches  de 
la  cour,  et  la  chute  de  la  royauté  devenait  imminente. 
Dès  le  9  août,  un  tumulte  extraordinaire  régnait  dans 
Paris;  les  faubourgs  Saint-Ântoine  et  Saint-Marceau 
étaient  en  pleine  insurrection  et  menaçaient  le  château 
des  Tuileries.  Une  agitation  non  moins  grande  se  faisait 
voir  aussi  parmi  les  députés.  Ceux  qui,  comme  Lacretelle 
aîné  (F.  son  article)^  avaient  été  insultés  la  veille,  se 
plaignaient  en  personne  ou  par  lettres,  et  reprochaient 
aux  membres  du  département  de  ne  point  tenir,  avec 
assez  de  fermeté,  les  réncs  de  leur  administration.  L'as^ 
semblée  ayant  décrété  que  le  procureur-général-syndic 
serait  entendu  pour  lui  rendre  compte  des  mesures  prises 
ou  a  prendre  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  de  la 
capitale,  et  pour  garantir,  sous  sa  responsabilité  per- 
sonnelle, la  sûreté  vt  Tinviolabilité  des  membres  de  ras- 
semblée, Rœderer  fit  lecture  des  pièces  de  la  correspon- 
dance du  directoire  du  département  avec  le  maire  de 
Paris,  et  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Deux  objets ,  depuis  hier,  ont  dû  fixer  particulière* 
ment  l'attention  du  départeàUent  et  de  la  municipalité  ;  le 
premier  est  l'insulte  faite  à  plusieurs  membres  du  corpi 
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jslatîf  à  la  sortie  de  la  séaace.  Le  second  est  le  bruit 
s-répandu,  confirmé  par  des  actes  positifs,  que,  ce 
r,  à  minuit,  le  tocsin  doit  sonner  pour  rassembler 
it  le  peuple ,  à  TefTet  de  se  porter  sur  le  cbâleau  des 
ileries.  Hier,  à  peine  étais-je  instruit  que  des  membres 
rassemblée  avaient  été  poursuivis  par  des  bommes 
nés^  que  j^écrivis  sur-le-champ  au  maire,  et,  pour  Tin- 
licence  de  cette  lettre,  je  dois  vous  dire  que,  le  matin, 
ministre  de  Tintérieurm^avait  annoncé  qu'il  était  instruit 
e  900  bommes  armés  devaient  entrer,  hier  au  soir  ou 
matin,  dans  la  capitale,  et  que  la  municipalité  avait 
t  disposer  des  casernes  pour  les  recevoir.  J^ai  interrogé 
maire  sur  ce  fait,  comme  vous  le  verrez  dans  la  lettre 
jointe:  il  m^a  répondu,  qu'effectivement  des  commis- 
res  de  la  municipalité  avaient  fait  préparer  des  loge* 
ns,  mais  qu'il  ne  les  connaissait  pas  autrement  que 
r  leur  inscription  sur  le  registre,  et  j^invitai  le  maire 
irenir  au  conseil  du  dépar'ement  pour  concerter  les 
sures  à  prendre.  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  le  con* 
I,  voyant  que  le  maire  ne  venait  point ^  me  chargea 
crire  une  seconde  lettre.  Nous  venions  d^ailleurs  d'ac- 
érir  les  preuves  du  bruit  répandu  que  le  tocsin  devait 
iner  cette  nuiL  La  sectioa  des  Quinze-vingt  avait  pris 
arrêté  portant  que  si  le  corps  législatif  nç  prononçait 
ï  dans  la  journée  du  jeudi  la  dv*chéance  du  roi,  à 
nuit  on  sonnerait  le  tocsin  et  on  battrait  la  générale 
ur  que  le  peuple  se  levât  tout  entier.  Cet  arrêté  avait 
I  envoyé  aux  quarante-sept  autres  sections ,  avec  in- 
ation  d'y  adhérer,  ainsi  qu'aux  fédérés  qui  se  trou- 
nt  à  Paris.  Nous  devons  dire  qu'il  fut  improuvé  par 
section  da  roi  de  Sicile.  Le  conseil  décida  que  la 
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municipalité  rinstruirait  des  mesures  prises  pour  prëvenir 
le  tocsin  )  et  qu^elle  lui  ferait  parvenir  jour  par  jour  les 
délibérations  des  sections.  II  invita  les  citoyens  à  se  tenir 
prêts  à  se  réunir  au  premier  instant  pour  maintenir  la 
tranquillité  publique.  L^assemblée  trouvera  sans  doute, 
dans  notre  conduite,  que  nous  avons  strictement  exercé 
la  surveillance  qui  nous  est  prescrite,  et  que  nous  avons 
fait  tout  ce  que  la  nature  de  nos  fonctions  nous  permet 
d'actif.  Il  ne  nous  appartient  point  d'exercer  la  police  im- 
médiate; non-seulement  nous  manquerions  à  là  loi ,  mais    ' 
nous  atténuerions  la  responsabilité  de  la  municipalité  et 
nous  risquerions  de  croiser  ses  mesures.  Ce  n'est  que 
dans  le  cas  où  le  maire  aurait  voulu  concerter  avec  nous    \ 
les  mesures  à  prendre,  que  nous  aurions  pu,  par  cette 
considération ,  sortir  des  limites  de  la  surveillance;  mais 
il  s'est  borné  à  répondre  par  écrit  à  Tune  de  mes  lettres. 
Cependant,  nous  avons  mandé  le  commandant  général 
de  la  garde  nationale.  Les  renseignemens  qu'il  nous  a 
donaés  ne  sont  pas  plus  rassurans.  La  plus  importante 
des  mesures,  celle  qui  a  pour  objet  d'assurer  la  pleine   * 
et  entière  liberté  de  vos  séances,  appartient  au  corps    i 
législatif  même.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des   vœux   ^, 
pour  qu'il  pourvoie  à  son  indépendance.  En  vertu  d'une  ré-  ^ 
quisition  du  maire,  le  commandant-général  a  usé  de  toutes  ^ 
les  mesures  de  précaution  convenables ,  telle  que  celle  ,i^ 
de  placer  deux  réserves  nombreuses,  l'une  au  Carrousel ,  j. 
l'autre  à  la  place  Louis  XV;  en  un  mot,  nous  croyons  .^ 
qu'il  y  a  sur  pied  une  force  suffisante  pour  imposer  ^ 
peut-être  à  ceux  qui,  par  un  faux  zèle  ou  par  mauvaise  ^ 
intention,  voudraient  troubler  la  paix  publique.    Je  ne  ^ 
compte  pas,  au  nombre  de  nos  moyens  de  force,  le  . 
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tiâe  des  administratears  et  le  mien  en  particulier.  Mais. 
ce  que  j^assure  à  rassemblée,  c'est  que  nous  sommes  tous 
dévoués  an  bien  général,  et  que  j^exposerai  ma  tête 
pour  m'^opposer  à  toute  entreprise  qui  ne  serait  pas  au- 
torisée par  vos  décrets»  »  (On  applaudit) 

A  dix  heures  du  soir,  Rœderer  se  rendit  au  château 
des  Tuileries  y  et  il  y  passa  toute  la  nuit  dans  le  cabinet 
da  roi)  correspondant  avec  Tadministration  du  dépar* 
tement  qui  lui  transmettait  les  nouvelles  les  plus  alai^ 
mantes  des  fauboui^  Le  lendemain,  entre  six  et  sept 
heures  du  matin  ^  4^?^^^  hommes  environ  du  fauboui^ 
Saint-Antoine,  presque  tous  armés,  marchent  vers  le 
château  en  suivant  les  quais  et  la  rue  Saint-Honoré.  Un 
antre  attroupement  du  faubourg  Saint-Marceau  force  les . 
pools  pour  joindre  les  premiers.  Le  commandant  de  la 
gvde  nationale  avait  été  massacré  par  le  peuple;  la  mu- 
nicipalité dissoute  et  remplacée  par  des  membres  de  la 
commune  en  révolte;  Pélion,  maire  de  Paris,  s^était  fait 
consigner  chez  lui  ;  douze  pièces  de  canon  y  adossées  à 
'  lliotel  d'Elbœuf  et  aux  grandes  écuries,  étaient  pointées 
'  sur  les  appartemcns  du  roi,  par  un  bataillon  de  Mar- 
.  seillais,  arrivé  depuis  peu  dans  la  capitale  ;  le  château, rem- 
I  pli  d^une  infinité  de  serviteurs  ayant  plus  de  zèle  que  de 
I  iang-froid  et  de  véritable  courage,  ne  pouvait  compter 
;    ^e  sur  les  Suisses;  rassemblée  nationale,  réunie  à  deux 
heures  du  matin ^  attendait,  avec  anxiété,  les  événemens 
I    qui  allaient  surgir.  Tous  les  membres  du  directoire  du 
département  se  transportent  de  bonne  heureau  château,  et 
Rmlerer  descend  dans  la  cour  des  Tuileries,  oit  il  trouve 
ses  conGrères  les  membres  du  directoire  du  département 
qfû  s'y  étaient  déjà  rendus.  11  parcourt  avec  le  roi  les 
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rangs  de  la  garnison ,  fait  la  proclamation  légale  qui  lut 
défendait  d^attaquer,  mais  qui  lui  enjoignait  de  repousser 
la  force  par  la  force  ^  et  reçoit  pour  toute  réponse  un 
morne  silence.  Après  la  revue  du  roi,  les  membres  du 
département,  ayant  Hœderer  à  leur  tête,  persuadés  de 
Finsuccès  qui  suivrait  la  résistance,  conseillèrent  au  mo- 
narque de  se  retirer  au  sein  de  rassemblée.  Louis  XYI, 
que  la  passion  n^aveuglait  pas,  goûtait  assez  ce  projet ^ 
mais  la  reine  s^  opposa  vivement  et  mit  tout  en*  usage 
pour  faire  rejeter  la  proposition  de  Rœdcrer.  «Vous  voules 
donc,  madame,  lui  dit  alors  celui-ci,  vous  rendre  res- 
ponsable de  la  mort  du  roi,  de  celle  de  votre  fils,  de 
Madame,  de  vous-même  et  de  toutes  les  personnes  qui 
.sont  ici  pour  vous  défendre?»  Epouse  et  mère,  Marie- 
Antoinette  n^eut  rien  à  répondre.  «  Partons,  dit  alors 
le  roi ,  d^un  air  résigné ,  à  sa  famille  et  à  ceux  qui  Veor 
touraient. — Monsieur,  ajouta  Madame  Elisabeth,  vous 
répondez  de  la  vie  du  roi  et  de  ses  enfans.  —  Madame  ^ 
répliqua  le  procureur-syndic,  je  réponds  de  mourir  à 
leurs  côtés,  mais  je  ne  promets  rien  de  plus.  »  Alors 
s^ouvrit  la  porte  de  la  salle  où  se  trouvaient  réunis  les 
courtisans  les  plus  fidèles  au  roi  et  les  principaux  of&-  . 
ciers  de  sa  maison.  «  Messieurs,  dit  le  roi,  je  me  rends 
à  rassemblée.  »  Personne  ne  répliqua,  et  Ton  se  mit  en 
marche,  après  que  Rœdcrer,  avec  la  permission  même 
du  prince,  eut  donné,  à  haute  voix,  les  ordres  né«  , 
cessaires  pour  la  sûreté  de  la  marche.  Le  cortège  tra- 
versa le  jardin,  la  terrasse  des  Feuillai^s  et  la  cour  da 
manège.  Tous  les  gentilshommes  et  les  serviteurs  du  . 
château  se  précipitaient  pour  suivre  le  roi,  ils  pou- 
vaient le  compromettre  par  leur  présence.  ïlœderer  cher* 
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Ml  vain  à  les  arrêter  et  ne  cessait  de  leur  crier  : 
nsés,  retirez-vous,  ne  voyea-vous  pas  que  votre 
ce  irrite  le  peuple  qui  vous  suit  en  foule  et  vous 
e?  Vous  exposez  la  famille  royale^  vous  allez  peut- 
.  faire  égorger..*..  »  II  parvint,  heureusement,  à 
*  un  grand  nombre  de  ces  serviteurs  égarés ,  et  Ton 
sans  opposition ,  jusqu^au  pied  de  Tescalier  dit  des 
ins*  Une  députation  de  rassemblée  vint  au  devant 
jusque  dans  le  jardin.  Pendant  que  Torateur  ha- 
ut Louis  XVI,  un  furieux,  armé  d^une  perche  de 
T,  de  8  à  10  pieds  de  longueur,  criait  avec  des 
menaçans  :  «  Tu  ne  monteras  pas,  tu  nuiras  pas 
isemblée.  »  Rœderer  sY^ance  aussitôt  sur  la  terrasse, 
le  la  perche  des  mains  de  cet  homme  et  la  jette 
e  lui.  Le  roi  pénètre  immédiatement  après,  sans 
ilté,  jusqu'^au  passage  qui  conduisait  à  la  salle  de 
nblée^  mais  comme  il  était  obstrué,  et  qu^il  ne  s^a- 
i  de  rien  moins  que  de  sauver  la  vie  de  la  famille 
^  gravement  compromise,  Rœderer  se  fait  jour, 
dans  la  salle  par  une  porte  interdite  aux  pétition- 
».  et  demande  que  Tescorte  du  roi,  toute  composée 
rdc  nationale ,  fasse  évacuer  le  corridor  afin  de  lui 
on  passage.  De  violentes  clameurs  sYlèvent  du  côté 
cratique;  on  accuse  Rœderer  d'être  vendu  à  la 
on  veut  qu'il  soit  mis  sur-le-champ  en  état  d'ar- 
ion;  mais  Tenlrée  du  roi  fait  cesser  les  vociférations 
entes  dont  le  procureur-syndic  était  Tobjet^  preuve 
nte  qu'il  ne  s'entendait  pas ,  comme  Tonl  publié  ses 
aïs.  avec  les  jacobins  qui  ont  préparé  le  lo  août, 
roi  avant  pris  place  à  rassemblée  dans  la  tribune 
Domalistes,  Rœderer,  à  la  tête  des  membres  du 
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conseil  du  département,  et  suivi  de  deux  ofliciers  mtv» 
nicipaux,  est  introduit  à  la  barre  et  donne  les  détails 
suîvans  sur  les  scènes  du  château  : 

«  Nous  venons  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe 
actuellement  dans  Paris.  A  minuit,  M.  le  maire,  averti 
quHI  se  formait  des  rassemblcmens  dans  plusieurs  sec- 
tions et  quW y  sonnait  le  tocsin,  s^est  transporté  au  châ- 
teau des  Tuileries.  Un  devoir  commun  avec  ce  magistrat 
m'appelait  pareillement  au  château.  M.  le  maire  a  exposé 
au  roi  Fétat  des  choses;  il  est  descendu  dans  les  cours. 
Je  suis  allé  ensuite  dans  le  jardin.  Rassemblée  ayant 
alors  ordonné  k  M»  le  maire  de  venir  à  la  séance,  je 
suis   remonté  au  diâteau.   De  ce  moment,  la  miini-* 
cipalité  n^  a  plus  eu  que  deux  membres,  MM.  Borie 
et  J.-J.  Leroux.  Le  commandant- général  se  trouvait 
au  conseil  de  la  commune,  et  depuis,  nous   n'^avons 
eu  ni  relation  avec  lui,  ni  nouvelles  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  sections.  On  nous  a  rapporté  seulement 
qu'il   avait    couru  de  grands  risques ,  que    le  peuple 
avait  demandé  sa  tête,  et  quil  était  en  état  d'arrestation 
à  la  commune.  Nous  avons  appris  qu'un  ordre  parti- 
culier d'un  membre  de  la  municipalité  avait  dégarai  le    • 
Pont- Neuf  de  la  force  publique  destinée  à  empêcher 
la  communication  des  rassemblcmens  d'au-delà  et  d'en-    ^ 
deçà  de  la  rivière.  Nous  avons  su  que,  dès  le  4  août,    ' 
il  avait  été  délivré  plus  de  quatre  mille  cartouches  à    -; 
balles  à  des  fédérés.  Nous  avons  encore  appris  que  de-   -i 
puis  une  heure  la  municipalité  est  déconstiluée,  désor-   «^ 
ganisée;  qu'il  y  a  de  nouveaux  représcntans  de  la  com-  ^i 
mune  envoyés  par  les  sections.   Ces  détails  affligeaiis   ^î 
venaient  de  nous  être  donnés ,  lorsqu'un  grand  rassem<-»    \ 
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Uement  s^est  forme  stir  la  place  du  Carrousel  \  des  canons 
y  ont  été  portés  et  tournés  sur  le  château. 

«  Nous  nous  sommes  avancés  vers  le  rassemblement ^ 

,  et  nous  avons  représenté  qu'une  si  grande  multitude  ne 
pouvait  avoir  accès  auprès  du  roi  ni  de  rassemblée  na-» 
tionale.  Nous  avons  invité  les  individus  qui  le  composaient 
à  nommer  vingt  députés  pour  présenter  leur  pétition.  Nous 
avoQScnidenotredevoirdeparleraux  troupes.  Je  leur  ai  lu 
Tarticle  XV  de  la  loi  du  3  octobre  1 790.  Nous  ne  deman-^ 
dons  point,  leur  ai-je  dit,  à  Dieu  ne  plaise,  que  vous  diri- 
pet  vos  canons  contre  vos  concitoyens,  que  vous  trempiez 
vos  armes  dansleursang^  mais  nous  demandons  votre  juste 

\  défense.  Je  la  requiers ,  au  nom  de  la  loi ,  au  nom  de  la 

j  sibreté  que  la  loi  garantit  à  la  maison  devant  laquelle  vous 
TOUS  êtes  placés.  La  loi  vous  autorise  à  maintenir  votre 
poste  quand  vous  serez  attaqués^  vous  ne  serez  pas  as- 
sûUaus  ;  vous  ne  serez  que  sur  la  défensive.  Une  partie 
de  la  garde  nationale,  peu  nombreuse  il  est  vrai,  m^a 
lien  entendu^  mais  les  canonniers,  à  qui  nous  deman- 
dions de  (aire  bonne  contenance,  pour  toute  réponse, 

jont    déchargé    leurs   canons.   (On   applaudit.)    Nous 

lommes  retournés  vers  le  château.  L^effervescence  était 

si  forte ^  quW  homme  a  dit  que  le  rassemblement  tout 

entier  voulait  rester  autour   de  rassemblée   nationale 

JQsqu^à  ce  qu^elle  eût  prononcé  la  déchéance  du  roi.  (Les 

tribunes  applaudissent^  le  président  leur  ordonne  de 

ifspecter  rassemblée.)  Des  bataillons  marchaient  du  côté 

do  faubourg  Saint-Antoine ,  où  nous  apprenions  que  les 

citoyens  sortaient  en  armes  de  leurs  maisons  pour  venir 

a  la  suite  du  rassemblement  du  Carrousel.  Vous  voyez 

la  municipalité  étant  désorganisée,  le  commandant 
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de  la  garde  nationale  n^eiisiant  plus  pour  nous,  nou 
ne  nous  sommes  plus  sentis  en  état  de  garder  le  àépè 
qui  nous  était  confié.  Nous  avons  conseillé  au  roi  de  s 
transporter  avec  sa  famille  dans  rassemblée  nationale 
Rassemblée  a  été  elle-même  au-devant  de  ce  que  nou 
dcm  mdions,  puisqu'elle  a  envoyé  une  députation  pou 
le  chercher  et  accompagner  le  cortège. 

«  Ici  finit  le  compte  que  nous  devons  à  rassemblée 
nous  n'avons  rien  à  ajouter,  sinon  que  notre  force  étaii 
paralysée,  inexistante,  nous  ne  pouvons  plus  en  avoi 
d'autre  que  celle  qu'il  plaira  à  l'assemblée  de  nous  accoi 
der.  Mous  désirons  rester  auprès  d'elle,  afin  d'être  pk 
à  portée  de  recevoir  ses  ordres.  On  m'informe  en  c 
moment  que  le  château  vient  d'être  forcé,  et  que  1 
rassemblement  se  propose  de  le  faire  tomber  à  couj 
de  canon.  » 

La  députation  fut  invitée  aux  honneurs  de  la  séanci 
mais  les  jacobips,  qui  s'étaient  aperçu  que  la  voix  i 
Rœderer  était  altérée,  lui  en  firent  un  crime  et  l'accu 
sèrent  dans  les  journaux. 

Le  lendemain  il  écrivit  à  l'assemblée  nationale  poi 
être  autorisé  à  faire  lever  le  scellé  apposé  au  Luxefl 
bourg  sur  les  effets  de  Monsieur^  et  à  préparer,  pod 
le  roi  et  la  famille,  le  logement  décrété  la  veille.  GetI 
autorisation  ne  fut  pas  refusée. 

Le  16,  Rœderer,  mandé  à  la  barre  pour  mettre  soi 
les  yeux  de  l'assemblée  une  expédition  en  forme  i 
l'arrêté  du  département  relatif  au  décret  portant  suspe^ 
sion  du  pouvoir  exécutif,  protesta  du  zèle  et  du  patiijj 
tisme  du  conseil  dont  il  faisait  partie,  et  obtint  les  honnai 
de  la  séance.  Il  fut  ensuite  interrogé  par  Thuriot  à  YdH 
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• 

voir  si  l'on  avait  eu  le  projet  d^emmener  le  roi  ^ 
Q  où  les  prêtres  auraient  pris  les  armes.  Albîtte  lui 
ada  s'il  était  \Tai  que  le  département  de  la  Seine-* 
ieure  eût  exigé,  des  principales  municipalités  de  son 
oire,  un  commissaire  pour  s'occuper  des  intérêts 
aux  du  département  ^  s'il  était  vrai  que  le  départe- 
eût  fiit  venir  huit  canons  du  Hâvre^  s'il  était  exact 
I.  de  Liancourteût£aiit  prêter  un  serment  particulier, 
?r  riVe  le  roi  aux  suisses  de  Salis-Samade  et  au  régi- 
de  Bourgogne.  RcBderer  répondit: 
JTatteste  sur  mon  honneur,  sur  celui  du  départe- 
,  que ,  le  jour  où  il  a  été  envoyé  un  courrier  à 
^ucastel ,  il  n'en  a  point  été  envoyé  au  ministre  de 
sticc  ni  au  département  de  Paris.  On  craignait  à 
n  et  rinvasion  des  Autrichiens  sur  le  territoire 
iL\s^  et  une  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de 
inche.  Il  était  intéressant  pour  le  département  d'à* 
jes  certitudes  à  cet  égard.  Si  le  courrier  envoyé  à 
lucastel  avait  des  dépêches  particulières,  je  n'en  sais 
mais  î'aflirmc  qu'ail  n'en  avait  d'officielles  de  la  part 
épartcment  que  pour  M.  Ducastel  seul.  Relative- 
;  à  la  demande  des  commissaires,  le  département  ne 
lîte  que  pour  s'entourer  des  lumières  j3es  munici- 
es ,  dans  le  cas  où  des  évènemens  quelconques  pour- 
it  troubler  l'intérieur  du  département  entier.  Quant 
canons,  il  en  a  réellement  fait  venir  huit  du  Havre, 
e  qu'ils  étaient  réclamés  par  des  jeunes  gens  enrôlés 
*  former  de  nouvelles  compagnies  de  canonniers,  et 
voulaient  s'exercer.  Mais  le  département  s^est  obligé 
le  condition  qui  a  été  exécutée,  c'est  que  les  canons 
Kmrraient,  en  aucun  cas,  être  donnés  aux  troupes 
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de  ligne ,  et  resteraient  invariablement  entre  les  mains 
des  volontaires  nationaux.  Je  passe  au  (ait  allégué  sur 
M.  de  Liancourt.  Il  est  très-vrai  quHl  a  prêté  et  (ait  prêter  , 
aux  troupes  un  serment  II  est  très-vrai  qu^il  est  venu 
Tannoncer  au  département.  Mais  le  département  devait-» 
il,  pouvait-il  Timprouver?  Non,  sans  doute.  Je  sais  bien 
que,  dans  mon  opinion,  dans  ma  conscience,  je  regar- 
dais cette  démarche  comme  imprudente,  comme  dange- 
reuse; mais  en  ma  qualité  de  procureur-général,  j^ai  dû 
me  taire ,  comme  les  membres  du  directoire. 

«  On  me  demande  s'il  est  vrai  que  Ton  dût  emmener 
le  roi  dans  la  ville  de  Rouen.  C'est  un  projet  dont  il  n'a 
jamais  été  question  dans  le  conseil  général ,  que  je  n'aurais 
pu  entendre  sans  horreur,  auquel  je  me  serais  constam-  . 
ment  opposé.  On  me  demande  encore  si  M.  de  Liancourt 
a  eu  le  commandement  de  la  ville,  après  avoir  fait  prêter  . 
ce  serment  aux  troupes,  je  n'ai  nulle  connaissance  de 
ce  fait.  A  l'égard  des  prêtres  y  par  quelle  fatalité  inculpe- 
t-on  aujourd'hui  le  département,  qui,  le  premier,  dès    ^ 
le  mois  de  juillet  1791,  a  pris  relativement  à  eux  ua 
arrêté  communiqué  à  l'assemblée  nationale?  Nous  avons 
tout  fait  pour  les  arracher  aux  campagnes  qu'ils  regardaient 
comme  leur  patrimoine,  dont  ils  égaraient  les  habitans* 
Mais  il  en  est  résulté  un  reflument  dans  les  villes  ^  et  i  "* 
surtout  dans  les  grandes  villes.  Au  moment  où  je  pâr^,, 
tais,  on  s'occupait  encore  d'un  arrêté  qui  les  concemCiu^ 
Si  les  Suisses  ont  fait  faire  l'exercice  aux  prêtres  ,  je 

-   M 

l'ignore;  le  département  a  tout  employé  pour  vérifier  oe| 
&it  :  il  n'a  trouvé  nulle  preuve ,  nul  indice.  »  4 

Thuriot,  montant  de  nouveau  à  la  tribune,  donmy 
quelques  explications  sur  le  courrier  adressé  à  M.  DucaSij|^ 
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tel,  et  termina  paur  ces  mots  :  €  Comme  le  procureur- 
général  ne  répond  pas  avec  franchise,  (on  applaudit) 
je  demande  que  les  membres  du  département  de  Paris 
et  le  ministre  de  la  justice  soient  mandés  pour  répondre 
ï  cet  ^;ard.  » 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

Aecosé  par  plusieurs  officiers  suisses  d^avoir  passé  les 
troupes  en  revue  au  château  en  même  temps  que  le  roi,  et 
f  avoir  donné  ordre  de  repousser  la  force  par  la  force , 
lehruit  courut  aussi  qu^il  entretenait  une  correspondance 
rttc  la  cour.  La  commune  fit  mettre  les  scellés  sur  ses 
ppiers,  et  décerna  contre  lui  un  mandat  d^arrét,  ce  qui 
éfoivalait  alors  à  un  arrêt  de  mort.  Rœderer  se  cacha  ; 
m  fouilla  en  vain  sa  maison  et  celle  de  ses  amis.  Rien 
le  put  servir  à  sa  condamnation^  et,  après  une  retraite 
(t  m  silence  de  plusieurs  semaines,  il  crut  devoir  se 
jostffier  vis-à-vis  des  deux  partis  qui  Pattaquaient  avec 
me  égale  véhémence.  Il  confondit  ses  ennemis  par  une 
on^e  suite  d^articles  insérés  dans  le  journal  de  Paris, 
t  par  une  brochure  dont  nous  extrayons  les  documens 
listoriques  qui  suivent: 

Le  premier  fait  aurait  eu  plus  de  mille  témoins;  et, 
iTexception  des  officiers  suisses  intéressés  à  rejeter  leur 
sur  autrui ,  aucun  témoin  n^accuse  Rœderer.  Il  en 
plusieurs  qui  peuvent  attester  quHl  était  alors  fort 
é  du  lieu  de  la  scène,  et  quHl  Ta  même  ignorée. 

Quant  à  Tordre  préfendu  de  repousser  la  force  par  la 
hce,  est-ce  par  écrit,  est-ce  verbalement  quHl  Ta  donnéf 

af  Quand  ?  Que  les  accusateurs  indiquent  le  moment, 

drcoDStance,  le  lieu  où  ils  prétendent  que  le  magis- 
s^est  présenté ,  et  il  s^engage  à  prouver  Valibi. 
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Le  détail  circonstancié  de  ses  démarches  dans  la 
et  dans  la  matinée  ^  prête  une  nouvelle  force  à  ses  d 
gâtions.  Il  a  parlé,  mais  il  n'a  point  reguis;  il  a  [ 
aux  gardes  nationaux  et  aux  canonniers,  mais  non 
Suisses^  il  a  parlé  enfin,  niais  uniquement  de  maiiij 
affaiblir,  à  corriger  toute  réquisition  hostile,  s'il  en  a 
été  donné  de  semblables,  ce  qu*il  ignorait,  mais  ce  * 
avait  lieu  d'appréhender  ^  il  recommanda  surtout  d 
point  attaquer.  Son  discours  fut  tel  qu'il  le  rapp 
dans  la  matinée  du  lO  à  l'assemblée  nationale  qui  a 
satisfaite,  et  l'admit  aux  honneurs  de  la  séance. 

«  Quand  jVus  parlé  aux  canonniers  postés  au  m 
de  la  cour,  que  je  leur  eus  dit  qu*il  ne  fallait  pas 
taquer^  l'un  d'eux,  d'une  belle  figure,  d'une  belle  fa 
m'adressa  cette  question  :  El  vouSj  resterez-vous  /à, 
nous  attaquent?  Oui ^  répoiidis-je,  et  non  derrièrt 
canons^  mais  déviant  y  pour  périr  des  premierSy  si  g 
qiPun  doit  périr  dans  cette  journée.  Mes  collègues  l 
tiTcnt^  nous  y  serons  tous,  et  devant.  Sur  cette  répc 
le  canonnier,  sans  rien  dire,  débourra  son  canon^  i 
très  quillèreiil  le  leur,  'fr 

«  Mais^  poursuit  Rœderer  (et  c'est  ici  qu*il  faut  le  < 
et  non  IVxtraire),  je  remarque  que  je  n*agite  ici  ip 
question  inutile.  Allons  au  fait.  Sont-ce  les  SuissesOI 
gardes  nationaux  qui  ont  fait  feul'  Si  ce  sont  les  Sdil 
comme  tout  le  moiifle  s*accordeà  le  dire,  qu'impoli 
discours  que  j'ai  pu  faire  aux  gardes  nationaux  TOmI 
)ustîfiera-t-il  les  ;;ardes  suisses  (|ui  ne  Pont  pas  eolel 
Si  ce  sont  les  Sui^ses  qui  ont  tiré,  ont-ils  tiré  lesprem 
ont^i/s  attaqué^  ou  se  sont-ils  bornés  à  se  défScQ 
S*iU  ont  tiré  les  premiers,   comme   chacun  Vî 
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i  qaoi  peurent  Teur  servir  les  termes  dé  la  lof  quf  oblige 
î  résister  et  à  repousser  la  force  par  la  force  P  Quelle 
jBStification  trouveront-ils  dans  un  discours  où  je  défends 
Pkttaïque,  quand  même  elle  aurait  déjà  été  secrètement 
nrdonnée  ou  requise. 

«  Ce  n^est  pas  tout,  et  plus  j'avance ,  plus  ma  lorce- 
iDgmente. 

«  Lorsque  la  canonnade  a  commencé,  il  y  avait  plus 
ie  trais  quarts  d'heure  que  ni  les  Suisses ,  ni  les  gardes 
tationales,  ni  les  canonniers,  n^avaient  plus  de  prétexte 
néme  pour  défendre  leur  poste,  et  surtout  pour  le  dé- 
endre  par  un  feu  meurtrier  ^  et  c^est  moi  qui  les  avais 
Imagés  de  leur  consigne ,  en  emmenant  le  roi  et  sa 
imille  à  rassemblée  nationale*  Comme  je  Pai  dit  ail- 
nrs,  Cure  évacuer  le  château,  c'était  sans  doute  déclarer 
iscft  hautement  qu'on  renonçait  à  le  garder^  et  il  est 
vident  pour  tout  le  monde  que  si  les  Suisses  ont  fait 
^  trois  quarts  d'heure  après  la  sortie  du  roi  et  de  sa 
nnille^  ça  été  dans  d'autres  vues  que  celles  de  sauver 
»  roi  et  sa  famille,  et  par  d'autres  ordres  ou  réquisi- 
ions  que  celles  qui  avaient  pour  but  unique  de  garantir 
eur  existence.  Toutes  les  circonstances  qu'on  rapporte 
fune  conspiration  contre  l'assemblée  nationale,  cet  en- 
combrement d'hommes  armés  et  cachés  dans  le  château, 
iepuis  les  combles  jusques  dans  les  caves,  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  troupes  qui  étaient  dans  les  cours, 
Porganisation  militaire  de  cette  horde  clandestine ,  cet 
«gent  trouvé  en  abondance  dans  la  poche  de  tant  de 
Mercenaires^  toutes  ces  circonstances  et  mille  autres  ne 
•opposent-elles  donc  pas  des  ordres,  des  réquisitions  bien 
i4ifférentes  des  phrases  que  j'ai  proférées ,  et  des  ordres 
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secrets  et  tellement  hostiles,  que  si  mon  discours  nu 
laisse  un  regret,  c^est  de  Tavoir  prononcé  aux  Suisse 
pour  atténuer  en  eux  les  dispositions  où  on  les  avaij 
mis.  Suis-je  coupable  ou  complice  de  ces  ordres ,  moi 
qui  les  ai  contrariés ,  moi  qui ,  en  conduisant  le  roi  i 
rassemblée  nationale  avec  sa  famille,  ai  déjoué,  autani 
quHl  a  été  possible ,  les  trames  criminelles  qui  ont  pu 
être  ourdies  contre  les  représentans  du  peuple  f 

€  Oui,  citoyens,  j^ose  vous  le  dire,  dans  la  matinée 
du  10, /a/  bieii  mérité  de  la  patrie j  c^est  moi,  je  vouj 
le  répète ,  qui  ai  entraîné  le  roi  et  sa  famille  à  rassem- 
blée nationale.  D^un  côté,  je  voyais  une  insurrectioc 
que  chaque  minute  rendait  plus  générale,  et  par  con- 
séquent plus  légitime;  de  Tautre,  je  soupçonnais  des 
intentions  hostiles,  des  moyens  cachés,  et  j^appréhen- 
dais  un  complot  cruel;  je  pris  aussitôt  ma  résolution. 
€  Comme  magistrat,  me  dis-je  à  moi-même,  tu  dois 
préserver  la  vie  du  roi  et  de  sa  famille  avec  le  même 
soin,  et  c^est  beaucoup  dire,  que  tu  mettrais  à  préserver 
les  plus  obscurs  citoyens;  eh  bien,  c^est  les  mettre  en 
si\reté  que  de  les  conduire  à  rassemblée.  Comme  magistrat 
encore,  tu  dois  préserver  rassemblée  elle-même  de  tout 
péril.  Eh  bien,  placer  le  roi  dans  son  sein,  c^est  inter- 
dire à  la  faction  qui  la  menace,  d^attenter  sur  elle.  Cette 
faction,  dans  son  triomphe  ou  dans  sa  défaite,  dans  son 
audace  ou  dans  son  désespoir,  sera  forcée  de  respecter  le 
lieu  où  se  trouveront  réunis  les  objets  auxquels  elle  se  rallie. 
«  Comme  citoyen,  j^ai  considéré  que  le  roi   et  sa 
famille  étaient  d'utiles  otages  dans  une  guerre  enti*eprise 
sous  leur  nom  par  des  puissances  étrangères,  et  nous 
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tioidnieiit  lieu  d'un  irrand  noml 


«  Comme  citoyen,  enfin,  j'ai  considéré  que,  dans  le 
pril  imminent  et  dans  la  fermentation  extrême  qui 
toomentaient  la  France,  il  n'était  pas  possible  de  dif- 
férer Texamen  de  cette  question ,  La  constitution  peut- 
Asauuer  P empire  F  que  ma  magistrature,  prête  à  ren- 
te dans  la  souveraineté  du  peuple ,  ne  m'obligeait  pas 
à  Bonrir  superstitieusement  aux  pieds  d'un  trône  qui 
Ahimait  lui-même  dans  la  puissance  nationale ,  et  sans 
èSùà  j*ai  dit  au  roi  et  à  sa  famille  :  (?est  à  Passemblée 
wÊianale  qufest  maintenant  votre  unique  retraite.  Quel- 
fÊt  résistance  m'a  été  opposée  :  elle  a  été  pour  moi  un 
aotîf  de  plus  pour  presser,  pour  entraîner.  Marchons^ 
a  lit  le  roi  à  mes  dernières  paroles,  et  je  l'ai  pf^cédé  à 
Tivemblée  nationale. 

c  Citoyens,  ce  service  n'est  point  d'un  conspirateur^ 
i  n  est  pas  non  plus  d'un  patriote  douteux.  Au  reste , 
fi'on  examine  mes  papiers,  qu'on  recherche  ma  con-s 
élite  passée,  mes  opinions,  mes  discours,  mes  liaisons, 
aes  habitudes,  et  qu'on  me  dise  s'il  y  a  quelque  chose  de 
CMmiun  entre  moi  et  les  conspirateurs.  Qu'on  voie  ce  que 
\ù  écrit  et  fait  imprimer  depuis  long-temps  sur  V égalité^ 
ituret  compagne  inséparable  de  la  liberté^  mes  dénoncia- 
feos  contre  ses  ennemis  ;  mes  projets  d'ouvrages  en  son 
eur  ^  et  enfin ,  qu'on  se  rappelle  les  opinions  que  j'ai 
oncées  à  l'assemblée  nationale  sur  la  royauté ,  après 
Vio  juin  1791,  et  Ton  verra,  j'espère,  que  VégaHtéj 
t    h  liberté^  la  monarchie  économique  et  non  héréditaire  j 
ii  république  elle-même  y  ne  sont  ni  assez  étrangères. 
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ni  assez  peu  respectables  à  mes  yeux,  pour  que  )^aie  ] 
m'abaisser  jusqu'à  conspirer  contre  elles.  » 

Le  23  août  1792,  madame  Rœderer  écrivit  à  Serm 
ministre  de  la  guerre,  la  lettre  suivante,  et  en  reçut 
réponse  que  nous  reproduisons  ci-dessous  : 
«  Monsieur, 

«  A  peine  arrivé  à  Paris,  vous  ignorez  sans  d<y 
que  mon  mari  est  devenu  Tobjet  des  traits  de  la  cala 
nie  la  plus  noire.  Le  patriote  le  plus  zélé^  le  plus  p 
le  plus  sévère,  a  été  dénoncé  comme  le  lâche  comp 
sant  des  trahisons  de  la  cour.  Le  mémoire  que  je  ^ 
envoie  présente  des  justifications  sur  les  faits  qui  < 
servi  de  fondement  à  cette  dénonciation. 

«  On  m^apprend  qu'un  voyage  qu*il  a  fait  à  Tara 
de  Lafayette,  donne  beaucoup  de  crédit  aux  inculpalii 
de  ses  ennemis.  Je  me  rappelle  en  e(Tet  qu'il  s'est  rendd 
y  a  quelques  mois,  au  camp  de  M.  Lafayette,  accomp^ 
de  M.  Achille  Duchâtclet;  mais  je  sais  aussi  que  TiAj 
de  ce  voyage  était  de  chercher  à  convaincre  M.  Laiàjcl 
que  son  rôle  était  de  battre  et  non  d*intriguer,  et  q 
c'est  vous.  Monsieur,  qui  laviirz chargé  de  cette  nûail 
Comme  elle  est  un  témoignage  honorable  de  votre  €1 
fiance ,  et  qu*un  pareil  témoignage  ne  peut  être  indil 
rent ,  j*ose  vous  prier  de  vouloir  m'autoriser  à  ■? 
prévaloir  contre  les  ennemis  de  mon  mari. 

«  P.  S.  Je  vous  demande  de  plus.  Monsieur ^ 
vouloir  bien  faire  connaître  les  impressions  que  M 
mari  a  rapportées  de  son  entrevue  avec  M.  LafayeU 
il  vous  aura  sans  doute  parlé  de  Tesprit  de  (action  qi 
a  remarqué  dans  ce  général,  et  de  Timprobation  qi 
en  a  témoigné  à  ses  amis  et  au  général  lui-même.  » 
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léponse  de  M.  Servan. 

Patit ,  19  Aoùt« 

Oui^  Madame ,  je  dois  vérité  et  justice  à  M.  Rcederer, 
s  m'^empresse  de  la  lui .  rendre.  Pénétré  du  grand 
itage  qui  pouvait  résulter  de  la  bonne  intelligence 
e  les  généraux  et  les  ministres ,  dans  un  moment  où 
ésirais  que  nos  affaires  pussent  marcher^  je  m^adressai 
•  Roederer  pour  le  prier  de  vouloir  bien  aller  jus- 

M.  Lafayette  que  je  croyais  être ,  de  tous  les  gêné* 
;,  celui  le  plus  opposé  à  la  franche  liberté  qui  nous 
:  si  nécessaire.  Je  le  priai  de  se  transporter  au  camp 
>ivet ,  pour  aller  faire  part  à  M.  Lafayette  de  ma 
lution  de  marcher  loyalement,  mais  vivement  vers 

les  moyens  de  repousser  Tennemi, 

ii  demander  de  ne  plus  me  communiquer  ses  idées 

des  intermédiaires •  •  M.  Rœderer  partit 

;  M.  Duchâteiet ,  s^acquitta  de  la  commission ,  et 
nt  du  camp  avec  des  idées  inGniment  défavorables  à 
Lafayette  et  à  son  état- major ^   je   dois  donc  à 
Rœderer  la  justice  de  dire  que  les  comptes  qu^il 
lut  bien  me  rendre  de  son  entrevue,  me  confir- 
"ent  plus  que  jamais  qu'ail  prévoyait  déjà  tout  ce  qui 
arrivé  depuis  dans  cette  armée,  et  qull  en  avait 
faitcment  deviné  le  général.  » 
^es  deux  lettres,  si  défavorables  à  Lafayette  qu^elles 
résentent  comme  traître  à  la  nation  parce  qu^il  voulait 
\  monarchie  constitutionnelle,  seule  forme  du  gou- 
nement  alors  possible,  sont  d^autant  plus  curieuses 
i  Rœderer,  accusateur  de  Lafayette,  différait  très-peu 
sentiment  avec  lui.  Tous  deux  avaient  presque  les 
mes  vues  en  politique  ^  mais  Lafayette ,  plus  en  évi* 
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dence  que  Rœderer,  obligé  de  se  prononcer  dans  mu 
Coule  de  c  irconstances^  ne  pouvait  trouver^  comme  noin 
compatriote,  les  moyens  de  dissimuler  ses  idées  de  gou 
Temement  monarchique  représentatif  sous  le  vernis  d^in 
patriotisme  républicain.  Voilà  ce  qui  a  sauvé  Rœderei 
et  ce  qui  eût  conduit  Liarayette  à  Téchafaud ,  s'il  fût  de 
meure  en  France. 

Tel  est,  quant  k  Rcederer,  le  récit  exact  des  événe- 
mens  du  i  o  août  Nous  nous  sommes  beaucoup  étendu 
sur  cet  intéressant  épisode  de  sa  vie ,  parce  que  bien  di 
monde  conserve  encore  une  arrière-pensée  désavant» 
geuse  k  notre  compatriote.  Le  conseil  qu'il  a  donné  au  ro 
de  se  retirer  au  sein  de  rassemblée ,  mille  fois  calomnie 
comme  le  sont  tous  ceux  qui  ne  réussissent  pas ,  étail 
le  seul  convenable  dans  le  moment.  Cette  retraite  béné 
▼oie  arrêtait  toute  effusion  de  sang,  et  la  famille  royak 
évitait  une  mort  certaine,  si,  comme  la  chose  ne  pouvais 
être  révoquée  en  doute,  le  château  tombait  au  po» 
voir  des  Jacobins.  Les  ennemis  mêmes  de  Rcsderei 
n'ont  au  reste  pas  nié  que,  dans  cette  circonstano 
diflicile,  il  n'ait  paru  s'intéresser  au  sort  du  malhen* 
reux  monarque  et  de  sa  famille  :  ils  avouent  qu'il  i 
donné  des  ordres  pour  la  sûreté  de  ces  illustres  ^io. 
times.  Quinze  ans  plus  tard ,  Roederer  ayant  eu  quelque 
discussions  avec  GeolTroy,  rédacteur  du  Journal  dePEm 
pircj  avait  insinué,  dans  un  article  du  Journal  de  Paris 
qu'il  devait  être  mis  quelques  bornes  à  la  licence  a%*ci 
bquelle  ce  mordant  critique  parlait  de  différentes  per* 
sonnes.  Geoffroy  répondit  dans  un  feuilleton  rempl 
d^esprit,  où  il  amena  avec  beaucoup  de  finesse  cetli 
phrase  :  surtoui,  méficzrvous  des  conseils  perfides.  L  ail» 
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ar&Itement  saisie ,  devint  ^  pendant  plusieurs 
t  sujet  des  conversations  de  Paris  ^  et  GeoflBroy 
i  de  parler  avec  la  même  liberté.  Cette  attaque 

du  journaliste  était  d^autant  plus  injuste  que^ 

le  procès  de  Louis  XVI ,  Rœderer  a  tenté  plu- 
îs  de  le  sauver.  U  invoqua ^  par  exemple^  dans 
^Topinion  dW  député  qui  ^  peu  de  temps  au- 
^  avait  proposé  Tabolition  de  la  peine  de  mort 
objecte,  écrivit-il,  que  c^est  un  moment  mal 
DUT  adoucir  les  lois  pénales  que  celui  où  le 
st  encore  ému.....  c^est  au  contraire  très-bien 
Le  moment  où  il  convient  le  mieux  à  la  raison 
>ntr^r  dans  tout  son  éclat  est  celui  où  elle  peut 
tr  le  plus  d^obstacles.  £lle  est  alors  plus  impo- 
ce  qu'elle  est  plus  hardie  :  elle  est  plus  puissante 
elle  manifeste  davantage  la  certitude  de  Pêtre.  » 
ité  ayant  proposé,  quelques  jours  après,  de 

famille  d'Orléans,  Rœderer  repoussa  le  funeste 
de  proscription  et  de  peines  cruelles  qui  com- 
it  à  désoler  la  France.  «  Cest  une  garantie^ 
non  des  victimes  que  veut  la  liberté.  Uesprit 
emande  des  victimes ,  la  république  ne  demande 
institution.:»  Le  12  du  même  mois,  le  conseil 
e  la  commune  ayant  arrêté  que  les  conseils  ac- 
L  roi  seraient  déshabillés,  fouillés  avec  scrupule 
>  de  nouveaux  habits,  avant  de  communiquer 
lis  XVU  Rœderer  écrivit,  dès  le  lendemain, 
journal   de  Paris  :    «  La  commune  doit  re- 

a  faire  adopter  son  arrêté  ailleurs  que  dans 
ons  du  roi  de  Maroc  ou  du  dey  d'Alger.  »  Le  6 
ouze  jours  avant  le  jugement,  il  eut  le  courage 
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d^atUquer  Popinion  d^un  conventionnel  dëvouë  à  Roi 
pierre;  et  soutint  c  que  rassemblée  n'avait  pas  le  <l 
c  de  juger  Louis  XVI;  que  le  droit  de  faire  des  lois  i 
«  tait  pas  le  droit  de  rendre  la  justice;  que  le  pou' 
€  de  faire  une  constitution  nV'tait  qu'un  pouvoir  a 
€  mis  sous  la  réserve  de  la  sanction  publique  ;  qu 
€  rinviolabilité  du  roi  était  ^  comme  le  soutenait  ce 
c  puté  ^  contraire  aux  droits  du  peuple  ^  ce  serait 
€  peuple  seul  qu'il  appartiendrait  de  le  déclarer.  ^ 
commune  de  Paris  poursuivait  alors  Roederer^  et  son  n 
figurait  au  bas  de  tous  ses  articles.  Le  3 1  mai ,  la  c 
vention^  obligée  de  fléchir  sous  Tinfluence  de  jour 
jour  progressive  de  ce  conseil  sanguinaire ,  décréta  I 
restation  de  vin[;tnn  de  ses  membres^  qui,  sous  le  r 
de  Girondins,  formaient  la  partie  brillante  et  morale 
rassemblée.  Rcederer  comptait  dans  leurs  rangs,  et  c 
mesure  le  privant  du  seul  appui  sur  lequel  il  pAl 
reposer,  il  cessa  dVcrire,  et  annonça  dans  le  journal 
Paris  du  3o  juin,  que^  depuis  la  fin  de  mai ,  il  n^a 
pris  la  moindre  part  à  la  rédaction  de  cette  feuille.  A| 
le  supplice  des  Girondins  et  larrestation  de  soiiai 
treize  députés ,  Rscdcrcr  se  cacha  de  nouveau  et  pub 
le  7  novembre  1794?  pour  la  défense  de  ces  victimes, 
écrit  plein  de  force  et  de  logique. 

Redevenu  journaliste  au  commencement  de  Tan 
suivante,  il  discuta  des  questions  dVronomie  socia 
s'occupa  des  afiarres  publiques  sans  y  prendre  une  | 
personnelle,  composa  une  longue  série  d  articles  su 
réorganisation  du  pouvoir  exécutif,  lut  difierens  1 
moires  à  Tinstitut,  et  acquit  dans  les  sciences  et 
lettres  une  réputation  non  moins  honorable  que  c 
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il  s'^ctaît  faîte  dans  Paâiuinîstratîon.  Il  s^établît,  à  cette 
que ,  entre  lui  et  M«  Adrien  Lezay,  fils  du  marquis 
Lezay-Mamésia  (voir  son  article) ,  une  communica- 
I  assez  intime  de  pensées  politiques.  Mais  Adrien 
ay,  moins  prudent  que  Bœderer,  se  fit  proscrire  à 
ouraée  de  vendémiaire  ^  tandis  que  notre  compatriote 
le  bonheur  d^échapper  à  toutes  les  proscriptions. 
Le  2 1  août  1 7g5 ,  Rœdcrer  publia  une  brochure  ayant 
u:  titre  :  Des  Réfugiés  et  des  Emigrés  y  dans  laquelle 
outenait  qu'il  devait  y  avoir  une  différence  essentielle 
is  les  mesures  à  prendre  à  Tégard  des  émigrés ,  avant 
iprès  le  1  o  août.  Les  derniers  ne  devaient^  à  son  avis^ 
i  considérés  que  comme  des  fijgitifs  quHl  fallait  lais- 
rentrer  en  France,  et  dans  la  possession  de  leurs 
ns^  mais,  quant  aux  autres,  il  pensait  qu^ils  devaient 
t  déclarés  étrangers ,  et  leurs  biens  dévolus  à  la  nation 
ir  la  dédommager  des  frais  de  la  guerre  quUls  avaient 
ivoquée. 

\u  mois  de  septembre  suivant,  Rœderer  combattit  le 
>jet  de  la  prorogation  des  deux  tiers  des  membres  de 
convention  dans  la  prochaine  législature.  Accusé  de 
uveau  de  ne  pas  s^ctre  conduit  d^une  manière  irrépro- 
able  envers  les  patriotes,  dans  la  journée  du  lo  août, 
répondit  que  ce  qu'il  avait  fait,  il  le  ferait  encore  dans 
mêmes  circonstances^  quHl  avait  voulu  sauver  le  roi, 
que  la  prorogation  des  conventionnels  compromettrait 
constitution  par  les  souvenirs  sanglans  que  les  citoyens 
^dérés  attachaient  à  leur  nom.  Rœderer  fut  un  des  plus 
lés  défenseurs  de  cette  constitution  de  Tan  III,  quHl 
gardait  comme  un  cadre  où  pouvaient  se  développer, 
VUS  toute  leur  force,  les  principes  de  la  philosophie 
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noutelle  dont  il  s^est  toujours  montré  un  trdent  propt* 
gateur.  Après  le  i3  Tendémiaire  (5  octobre  1795),  ci 
publicbte  fut  obligé  d'abandonner  de  nouveau  la  scène 
politique.  Il  évita  ensuite  de  se  prononcer  entre  les  par 
tisans  du  directoire  et  les  écrivains  qui  l'attaquaient ,  d 
resta  debout  sur  le  cbamp  de  bataille  :  ce  qui  a  fait  dire  i 
Mallet-du-Pan  qu'il  avait  ler/ie/i/^  à  travers  tous  les  partit 

Élu,  au  mois  de  mai  1796,  par  le  jury  d'instructiofl 
publique,  professeur  d'économie  politique  aux  écola 
centrales,  Rœderer  reprit  la  rédaction  de  sa  feuille  d 
fonda,  en  outre,  un  journal  décadaire  d'économie  publi- 
que, de  morale  et  de  politique.  Au  mois  de  juin  de  II 
même  année,  il  prit  place  parmi  les  membres  de  l'institiri 
(classe  des  sciences  morales  et  politiques)  dont  la  iorma- 
tion  venait  d'être  décrétée. 

Le  26  novembre ,  il  attaqua  vivement  le  projet  de  loi 
du  3  brumaire,  qui  excluait  les  nobles  et  1rs  pareoi 
d'émigrés  de  toutes  fonctions  publiques  jusqu'à  la  paix* 
Le  9  janvier  1797,  il  accusa  de  fc'rocité  un  décret  de 
l'avant-veille,  qui  instituait  une  fétc  annuelle  en  mé- 
moire du  31  janvier  1793.  Il  écrivit  depuis  :  «  Tout  le 
monde  en  a  rougi  ou  frémi  :  cette  fête  a  été  d  (^avouée 
dans  sa  célébration,  par  ceux  mêmes  qui  l'diit  présidée.» 
Dans  un  ouvrage  publié  la  même  année  sisr  Pusage  à 
faire  de  Pauioriiiy  il  réclama  contre  la  prohibition  du 
culte  catholique,  contre  la  proscription  de  ses  ministres, 
et  demanda  la  liberté  de  tous  les  cultes.  Il  fut  aussi  le 
premier  à  proposer  l'abolition  de  la  peine  de  mort  contre 
ces  mêmes  tigrés  qui,  vingt  années  plus  tard,  Toot 
accablé  de  leur  haine  et  de  leur  vengeance. 

En  frucddor  an  VII,  le  bruit  ayant  couru  que  Tak 
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Tand-Périgord,  Roederer  et  Desmeuniers  étaient  nom* 
s  administrateurs  du  département  de  la  Seine,  Car- 
u^  terroriste  de  98,  s'éleva  au  conseil  des  cinq-cents 
itre  cet  acte  du  directoire  qull  regardait  comme 

attentat  envers  la  république*  «  Je  crois,  dit-il ,  que 
moteurs  secrets  de  nos  désastres  veulent  achever  d^é- 
tffer  Ténergie  républicaine Ces  hommes  pervers^ 

jetant  le  directoire  exécutif  dans  des  mesures  au 
tins  inconsidérées^  veulent  raviver  les  fureurs  de  la 
xiion  et  frayer  à  la  royauté  le  chemin  du  trône  sur 
cadavres  sanglans  des  plus  ardens  amis  de  la  liberté» 
rt-on  en  douter  quand  on  entend  parler  dW  Talley- 
d  et  d^un  Rœderer  pour  le  département  de  Paris  i 
si-ce  pas  là  le  signal  d^une  réaction  nouvelle  P.  •  •  •  » 
.  plaintes  étaient  exagérées,  au  moins  quant  à  Rofr- 
cr,  car  il  n^eut  certes  jamais  trempé  ses  mains  dans 
sang  pour  fonder  une  royauté  constitutionnelle ,  ob- 

des  vœux  des  hommes  sages  \  mais  Garreau  voyait 
te  en  pressentant  que  Télévation  de  Rœderer  à  Tun  . 
.  premiers  emplois  de  Pétat,  révélerait  un  système 
it  opposé  à  celui  des  jacobins. 
Alsscz  heureux  pour  avoir  échappé,  grâce  aux  bons 
ces  de  Talleyrand-Périgord ,  aux  proscriptions  du  1 8 
ctidor  qui  décima  les  deux  conseils  législatifs,  Rœderer 
it  ainsi  son  opinion  sur  cette  journée  :  «  Le  moyen 
employé  par  le  directoire  pour  le  salut  de  la  consti- 
tution peut  causer  sa  perte,  il  a  ouvert  un  champ 
immense  aux  ambitions  particulières.»  Cette  prédic- 
D  se  trouva  bientôt  justifiée  par  Pévènement  II  publia, 
a  même  époque,  difiérens  écrits  dont  nous  donnons 
liste  à  la  fin  de  cette  notice. 
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Au  mois  d^octobre  1799,  '^  vainqueur  dltalle  rev 
à  Paris  chargé  de  lauriers  cueillis  au  pied  des  pyramid 
De  ce  moment  toutes  les  existences  parurent  se  c( 
fondre  en  une  seule ,  et  Roederer  fut  avec  Boulay^  de 
Meurthe ,  un  de  ceux  qui ,  révélant  à  Bonaparte  la  vé 
table  situation  des  affaires ,  rengagèrent  à  se  placer,  c 
pas  à  la  tète  d^un  mouvement,  mais  d^une  révoluti< 
Aussi  j  le  consulat  ayant  appelé  à  sa  séance  Rœdei 
Talleyrand  et  Volney,  Bonaparte,  après  les  avoir  rem 
ciés  de  leur  dévoûment  et  de  leurs  importans  servie 
ajouta  que  Tintention  du  gouvernement  était  d^utili 
sous  peu  leurs  talens  et  leurs  lumières,  en  les  nomm 
à  une  commission  consultative ,  ou  espèce  de  con, 
d^état.  Rœderer  assista  aux  conférences  dans  lesque 
on  s^occupa  du  système  et  du  style  à  adopter  dans 
nouvelle  constitution  dont  Sieyes  et  lui  avaient  fou 
ridée  à  Bonaparte.  Ce  dernier,  pour  pressentir  la  nati( 
le  chargea  d^en  présenter  un  exposé  sommaire  dans 
moniteur  du  19  frimaire.  Cétait  Rœderer  qui  avait  : 
le  choix  de  Bonaparte  en  faveur  de  Lebrun ,  pour 
place  de  troisième  consul ,  et  qui  avait  été  chargé  d( 
lui  annoncer.  Il  fut  un  de  ceux  qui  pressèrent  le  { 
vivement  le  premier  consul  à  fermer  la  liste  des  émig 
Il  Ten  sollicitait  en  particulier,  et  en  public  dans 
journal  de  Paris.  Ce  fut  encore  dans  cette  feuille  q 
plaida  la  cause  des  cinquante-neuf  membres  du  con 
des  cinq-cents,  qui  avaient  formé,  le  18  brumaire, 
violente  opposition  contre  la  majorité  du  conseil,  et  < 
par  des  arrêtés  du  20  suivant  et  du  4  frimaire ,  devai 
être  déportés.  «  Elle  est  grande  et  généreuse,  fit 
c  primer  Rœderer,  cette  opposition  des  gens  de  \ 
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xmtre  une  mesuré  de  rigueur  qui  pourtant  ne  devait 
lUeiodre  que  leurs  adversaires  :  elle  sera  mânorable 
:ette  pacifique  insurrection  de  Topinion  publique  tn 
aTeur  de  la  justice  et  de  la  morale.  •••  Le  général  en 
:hef  Bonaparte  avait  dit  plusieurs  fois^  avant  le  18 
Hmnaire  :  la  réçolniîon  qui  se  prépare  sera  h  con^ 
raire  des  autres  y  elle  n^erUrahêra  pas  une  proscrip^ 
liSoii  et  en  fera  cesser  plusieurs.  »  Cinq  jours  apr^ , 
rêté  de  déportation  fut  révoqué  ^  et  le  premier  consul 
redevable  à  Rcederer  de  n  Voir  point  souillé  par  un 
*  de  tyrannie  son  avènement  au  pouvoir  souverain. 
Lppelé  par  arrêté  du  premier  consul^  en  date  dit  4 
(se,  à  la  présidence  de  la  section  de  Tintérieur  du 
seil  d'état,  Roederer  vint  y  siégerai  ayant  à  ses  côtés 
eiech,  Crétet,  Chaptal,  Regnault-de-Saint-Jean^ 
ngely  et  Fourcroy.  Un  arrêté  du  même  jour  lui 
rit  les  portes  du  sénat  si  improprement  appelé  c<a^ 
aieurf  mais  il  refusa  d'y  entrer  d'après  l'avis  du 
nier  consul  lui-même  ^  qui  l'occupa  pendant  trois  ans 
ronseil  d'état  où  il  prit  part  à  une  infinité  de  lois 
nératrices. 

e  16  pimiôsc ,  il  fut  chargé,  avec  Grétet  et  Chaptal, 
présenter  et  de  soutenir,  le  27  du  même  mois,  au 
is  législatif,  un  projet  de  loi  relatif  à  la  division  du 
lloire  et  à  l'organisation  des  administrations  locales, 
discours  renferme  des  vues  excellentes  et  des  aperçus 
deux  sur  le  système  des  préfectures;  mais  on  s'étonne 
Rœdercr  n'ait  point  vu  qu'il  introduisait  dans  cette 
ganisalîon  des  rouages  qui  hâteraient  le  r^our  du 
K>iisme  en  ôtant  aux  communes  une  grande  partie 
influence  qu'elles  doivent  exercer  dans  un  état  policé. 

IV  * 


Ce  projet  de  loi  (ut  adopté  le  28 ^  à  une  majorité 
deux  cent  dix-sept  voix  sur  deux  cent  quatre-ving 
Immédiatement  après  le  scrutin^  Bœderer  prit  la  pan 
et  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Au  moment  où  le  cor 
législatif  vient  d'^adopter  une  nouvelle  di>ision  du  ter 
toire  de  la  république^  ii  u^apprendra  pas  sans  plai 
qu^une  partie  de  ce  territoire,  qu^on  avait  été  obligé 
mettre  hors  de  la  constitution ,  est  rendue  à  la  Fras 
par  la  destruction  des  rebelles  qui  Poccupaient. 

€  Le  premier  consul  me  charge  de  vous  annon( 
que  Frotté ,  avec  tout  son  état-major,  a  été  pris  da 
im  château  du  département  de  TOme.  On  lui  a  trou 
une  croix  de  Saint-Louis,  des  fleurs -de -lis,  un  i 
chet  aux  armes  de  France  et  des  poignards  de  fabriq 
anglaise.  » 

Tous  les  membres  accueillent  cette  nouvelle  aux  c 
de  vice  la  république! 

En  Tan  VIII,  il  fut  conservé  à  la  présidence  de 
section  de  l'intérieur  au  conseil  d'état.  Joseph  Bonapar 
Miot,  Français  de  Nantes,  Shée,  furent  adjoints  a 
anciens  membres.  On  doit  cette  honorable  justice  à  not 
compatriote,  qu'il  se  montra  toujours,  même  contre 
sentiment  dominant  du  premier  consul  et  de  ses  cw 
tures,  le  défenseur  opiniâtre  de  la  liberté  commercia 
ne  voyant  dans  la  prohibition  et  la  restriction  qu'u 
suite  de  mesures  iniques,  arbitraires,  au  proût  du  no 
nopole. 

Le  9  vendémiaire ,  il  signa,  en  qualité  de  minis 
plénipotentiaire,  -une  convention  d'amitié  et  de  coi 
merce  entre  la  république  française  et  le$  États-Ui 
d'Amérique. 
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9  nivôse^  il  fut  chargé,  avec  Fleurieu  et  Qiampagny^ 
^poser  au  corps  législatif  cette  déclaration  :  que 
mée  ^Orient y  les  administrateurs  y  les  saçdns  et 
^tisies  qui  travaillent  à  organiser^  à  éclairer 
faire  connaître  P Egypte^  ont  bien  mérité  de  la 

21  pluviôse,  il  exposa,  dans  un  discours  rempli  de 
le  et  de  pensées  larges,  les  motifs  d^un  projet  de 
iatifà  la  formation  des  listes  de  notabilité,  loi  dont 
mbîtion  funeste  éluda  plus  tard  les  dispositions... 
ventôse,  il  présenta  un  autre  projet  concernant 
nion  des  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du 

Tan  X ,  il  prit  part  à  la  discussion  du  projet  du 
civil ,  et  présenta  au  corps  législatif  les  ratifications 
ûté  conclu  avec  les  Etats-Unis,  après  en  avoir  exposé 
isons  avec  une  lucidité  remarquable* 
innée  suivante^  Rœdcrer  fut  maintenu  au  départe- 

de  rintérieur,  et  le  premier  consul  ayant  eu  Tidée 
blîr  une  Direction  de  Pesprit  public  et  de  Pensei-^ 
\ent  public j  lui  conféra  cet  emploi,  qull  accepta 
tiservanl  «  que  Tesprit  public  prétendait  se  diriger 
«ne,  et  ne  plus  diriger  le  gouvernement^  qu^an- 
er  linlentionde  rinflucnce  était  un  moyen  infaillible 
omettre  en  révolte.  »  Bonaparte  passa  outre,  chan- 
e  titre  de  Directeur  de  Pesprit  public  et  de  P enseigne^ 
I  en  celui  de  Directeur  de  P instruction  publique ^ 
chargea  de  s'occuper  sur-le-champ,  avec  Delambre  et 
er,  d'un  nouveau  système  d'éducation  nationale.  Le 
bréal,  il  prononça  un  long  discours  à  l'occasion  de 
:  réorganisation  de  renseignement 


«  LégUlateorS)  dît41,  Tiiistitution  que  le  gouTernen 
tous  propose  n^est  pas  purement  morale }  c'est  aussi 
institution  politique. 

c  Elle  n'a  pas  pour  unique  objet  de  donner  à  q 
qœs  esprits  de  nobles  développemens  et  d'utiles  lumij 
à  quelques  âmes  de  la  douceur  et  de  la  force.  £1 
aus^  pour  but  d'unir  au  gouvernement  et  la  gén 
tton  qui  finit,  par  l'intérêt  de  celle  qui  commence^ 
celle  qui  commence  par  la  gratitude,  par  l'espérance, 
lliabitude  d'affections  nées  avec  les  premières  idées  ^ 
Teloppées  avec  les  premiers  sentimens.  Autour  de 
deux  idées  se  rassemblent  toutes  celles  qui  compo 
le  système  dont  nous  parlons.  Elles  en  forment  le  d 
loppement  et  l'appui.  »  L'orateur,  après  avoir  co 
déré  l'enseignement  comme  institution  morale,  établi 
principes  d'après  lesqueb  le  gouvernement  a  vouIk 
changer  la  marche  et  asseoir  ses  progrès.  Arrivé 
partie  politique  de  l'institution,  il  la  présenta  de  la 
nière  suivante: 

c  Enseigner  les  sciences  pour  améliorer  les  indivv 
même  pour  les  rendre  plus  capables  de  servir  la  pal 
n'est  pas  le  seul  but  de  l'enseignement  public;  c'est  i 
d'attadier  an  gouvernement  les  pères  par  leurs  enû 
les  enfans  par  les  pères;  c'est  dViablir  une  sorte  de 
lemité  publique  ou  plutôt  de  patriarchat  national  au< 
les  pères  recourent  pour  les  enians,  d'où  les  enl 
tirent  tout  ce  qui  peut  leur  être  nécessaire  pour  deT< 
des  hommes;  où  les  pays  nouvellement  réunis  pla< 
leurs  e^>érances ,  d'où  ils  retirent  nos  mieurs  et  la  i 
naissance  de  nos  lois.  Abrutir  pour  asservir  est 
expédient  connu  depuis  bien  des  siècles;  mais  éda 
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tacher^  est  chose  particulière  aa  systèime  qui  est 
s  yeux  :  c^est  une  invention  due  au  génie  restau- 
rai se  fait  sentir  depuis  deux  ans  dans  toutes  les 
du  gouvernement*  Liier  les-  citoyoïs  au  gouver- 
par  des  liens  qui  annoblissent  ceux  qui  les  por* 
assurent  la  marche  de  ceux  qui  les  donnent  ^ 
ibjet  que  le  gouvernement  a  voulu  fempKr.  S'at- 
es  hommes  en  les  éclairant^  ce  n^est  pas  seul&- 
s  mettre  sous  son  autorité^  c^t  les  mettre  aussi 
utorité  des  lumières  ^  c^est  s^  placer  soi-même» 
e,  les  personnes  qui  observent  avec  intérêt  Tac» 
le  jeu  des  pouvoirs  publics  et  leurs  rapports  avec 
tutions,  auront  déjà  remarqué  avec  satisfaction 
ndance  où  celles-ci  se  trouvent  relativement  à 
re  institution  collatérale  à  laquelle  elle  était  atf* 
iffiliée  et  qui  vient  de  renaître  elle-même.  Nul 
"st^e  d'enseignement  public  n'eût  été  compa^ 
te  cette  indépendance.  II  eût  été  impossible  d'é- 
1  France  des  milliers  d'écoles  secondaires  et  d^y 
jous  les  élèves  qui  ont  besoin  de  rinstruction  de 
*e,  si  Ton  n'y  eût  aussi  enseigné  la  religion.  L'ex- 
e  a  prouvé  que  la  plupart  des  pères  de  famille 
it  que  leurs  enfans  fussent  élevés  dans  les  prin- 
t  leur  culte,  et  qu'ils  préféraient  les  écoles  sala- 
r  eux-mêmes,  où  l'on  enseignait  leur  religion, 
»ies  gratuites  qui  ne  renseignaient  pas.  Mais  si 
emement  s'était  chargé  de  la  religion  dans  les 
secondaires  devenues  nationales,  il  aurait  fallu 
e  renseignement  aux  sacerdoces  des  divers  cultes  : 
t  fallu  mettre  un  enseignement  pour  chaque  culte 
par  l'état  dans  chaque  école:  il  aurait  fallu  en 
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éeartar  les  enlans  dont  les  parens  sont  attachés 
autre  culte*  Uôn  sent  asses  combien  de  raisons  dël 
oaient  d'un  pareil  sjstème^  et  combien  il  eût  été  im 
dent  de  Tadopter.  L^instruction  publique,  la  reli 
sont  et  doivent  èbct  deux  institutions  différentes, 
concourent  à  la  même  fin  par  les  moyens  qui  leur 
pn^res  et  qui  sont  loin  de  s^exclure  mutuellen 
Llnstruction,  la  religion  étaient  également  récla 
|»ar  rintérèt  public*  La  philosophie  qui  rétablit  Tu 
aussi  rappelé  l'autre ,  car  c'est  elle  qui  a  tendu  les 
A  la  religion;  et  cette  grande  restauration,  que  quel 
gens  regardent  comme  le  triomphe  de  Tune  des  d 
lait  assurément  la  gloire  de  Tune  et  de  l'autre.  > 
Rœderer  voulait  que,  dans  Téducation,  on  fit 
cher  depuis  les  plus  basses  classes,  trois  genres  d'é 
qui  n'ont  jamais  cessé  d'être  plus  ou  moins  divise 
littérature,  les  sciences  physiques  et  mathématique 
sciences  morales  et  politiques.  Selon  lui ,  et  cette  p 
▼aste  est  certainement  susceptible  d'applications 
reuses,  il   fallait  qu'on  exerçât  en  même  temps, 
les  fatiguer,  les  trois  grandes  facultés  de  Pesprii  hui 
V imaginât  ion  y   Pobservaiion  ^  le  raisonnemeni  f   « 
favorisât  leur  essor,  et  que  la  division  consacré< 
l'ancien  système  d'éducation  cessât  d'exister. 

Le  corps  législatif  ordonna  Tmapression  de  ce  dis 
à  six  exemplaires. 

^    Chargé,  avec  Bruix  et  Berlier,  de  donner  au 
législatif  communicatiou  du  traité  de  paix  définih\ 
tre  l'Angleterre  et  la  république  française,  et  de  lu 
senter  un  projet  de  loi  relatif  a  sa  promulgation ,  il 
nooça,  dans  la  séance  du  i6  floréal,  le  dÎKOurs  sui 


k 
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«  Gtoyens  législateurs ,  nous  croyons  être  dispensés 
développer  les  motifs  du  traité  d'Amiens.  Les  motife 
ce  traité  sont  réunis  dans  ces  deux  mots  :  La  gloire 
le  bonheur  de  la  France.  Qui  entreprendrait  de 
(laer  des  motifs  à  Tacte  qui  accomplit  le  vœu  de  tous 
cœurs?  Quelles  paroles  ne  seraient  pas  exubérantes? 
lelles  expressions  ne  seraient  pas  trop  faibles ,  étant 
ivertes  par  les  acclamations  du  monde  f  Ce  n'est  pas 
me  froide  exposition  de  motifs  que  s'offre  ici  la  pa« 
e,  c'est  à  l'expression  des  sentimens  qu'inspirent  les 
constances^  et  si  vous  exigez  quelque  chose  des  ora^ 
irsdu  gouvernement,  sans  doute,  citoyens  législateurs^ 
si  qu'ils  s'affranchissent  de  cette  loi  du  gouvernement 
me  qui  leur  interdit  son  éloge,  je  dirai  presque  la 
tonnaissance  qui  lui  est  due.  Et  pourquoi  l'éloge  nous 
ait- il  interdit?  Pourquoi  serions -nous  privés  d'iiot 
)it  commun  à  tous  les  Français?  Jamais  hommes  ho-^ 
rés  de  la  confiance  d'un  gouvernement  ne  purent 
uns  être  soupçonnés  de  vouloir  se  louer  eux-mêmes 
rendant  un  juste  hommage  au  chef  de  l'état;  toujours 
krédés  par  lui  dans  les  voies  du  bien  public,  nous 
ivons  d'autre  mérite  que  le  mérite  facile  de  l'y  suivre 5 
st  de  lui  que  nous  recevons,  chaque  jour,  l'exemple 
rappllcation  et  du  dévoûment;  et  entre  les  grandes 
nsées  qui  ont  brillé  dans  son  administration,  il  n'en 
i  aucune  qui  ne  soit  sortie  de  son  âme  et  de  son  génie, 
toyens  législateurs,  vous  aurez  remarqué  avec  intérêt 
te  le  négociateur  du  traité  d'Amiens  est  le  même  à  qui 
'^rope  doit  et  le  traité  de  Lunéville  qui  nous  a  donné 
paix  continentale,  et  le  concordat  qui  l'a  cimentée, 
le  traité  de  Paris  qui  l'a  étendue  par-delà  les  mers 
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jusques  en  Amérique.  Le  choix  de  ce  négociateur  avait    ^ 
facilité  la  pacification  générale  en  manifestant  les  inten- 
tions du  chef  de  Tétat,  et  en  intéressant  au  succès  des 
négociations  jusqu^à  ses  affections  de  famille.  Aujourd'hui 
Thommage  que  les  négociateurs  étrangers  rendent^  dans 
leurs  cours  respectives  ^  à  Theureux  mélange  de  talent  et    , 
de  moralité^  de  fermeté  et  de  douceur,  de  franchise  et  ^ 
d^habileté  qui  le  caractérise ,  la  reconnaissance  qull  a  ^ 
obtenue  du  peuple  français,  et  dont  le  tribunal  a  porté  ^ 
Fexpression  au  gouvernement  à  Tépoque  du  traité  de  | 
Luné  ville,  en  un  mot,  sa  considération  qui  s'unit  à  la  ^^ 
gloire  du  nom  qu'il  porte,  sont  autant  d'otages  donnés  $ 
au  repos  du  monde  et  à  la  prospérité  de  la  patrie.  »       :p 

Le  22  floréal,  Rocderer  discuta  le  projet  de  loi  sur  l'impôt  ^ 
du  tabac  et  démontra  toutes  les  difficultés  attachées  à  ce  .^ 
mode  d'imposition;  le24)  il  parlasur  les  taxes  desdouanes)  ^ 
et  le  25,  sur  l'institution  de  la  Légion-d'Honneur.  ,  ^ 

c  La  Légion-d'Honneur  qui  vous  est  proposée,  dit-il  |   * 
doit  être  une  institution  auxiliaire  de  toutes  nos  loia   ^ 
républicaines  et  servir  à  l'affermissement  de  la  révolu^  \^ 
tion.  Elle  paie  aux  services  militaires,  comme  aux  servioei  . 
civils,  le  prix  du  courage  qu'ils  ont  tous  mérité.  Elle  let 
confond  dans  la  même  gloire,  comme  la  nation  les  con* 
fond  dans  sa  reconnaissance.  Elle  unit,  par  une  distinc*  , 
tion  commune,  des  hommes  déji^  unis  par  d'honorablet^  ^ 
souvenirs,  elle  conrie  à  de  douces  affections  des  hommes.  ^ 
qu'une  estime  réciproque  disposait  à  s'aimer.  Elle  met* 
sous  l'abri  de  leur  considération  et  de  leur  serment  iioa^<    | 
lois  conservatrices  de  l'égalité,  de  la  liberté,  de  la  pro***  ^ 
priété.  Elle  efface  les  distinctions  nobiliaires  qui  plaçaient^  . 
la  gloire  héritée  avant  la  guerre  acquise,  et  les  desceo*  '  ^ 


kce,  et  par  lesquels  l'opinion  peut  remonter  jusqu'au 
ir.  Cest  une  insdlutioD  militaire  qui  attirera  dans 
mées  cette  portion  de  la  jeunesse  française  qu'il 
it  peut-être  disputer,  sans  elle,  à  la  mollesse,  corn- 

de  la  grande  aisance.  Enfin ,  c'est  la  création  d'une 
Ile  monnaie  d'une  bien  autre  valeur  que  celle  qui 
.a  trésor  public  ^  d'une  monnaie  dont  le  titre  est 
"able  et  dont  la  mine  ne  peut  être  épuisée,  puis- 
;  réside  dans  l'honoeur  français;  d'une  monnaie, 

qui  peut  seule  être  la  récompense  des  actions  re> 
a  comme  supérieures  i  toutes  les  récompenses.  » 
discussion  de  ce  projet  de  loi  ayant  été  ajournée 
,  Rœderer  prononça,  ce  jour-U  même,  un  discours 
snarquable  en  faveur  de  l'institution  de  ULégîon- 
meur,  mais  trop  long  pour  que  nous  nous  per- 
las de  le  citer. 

pelé,  le  28  thermidor,  à  distribuer  solennellement 
ix  aux  élèves  du  collège  Saint-Cjr,  division  du 
née,  Hcederer  témoigna  àces  jeuoes  orphelins  dont 
res  étaient  morb  pour  U  patrie,  combien  ils  étaient 
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Rœderer  était  à  la  veille  de  présenter  son  projet  de  loi 
sur  rinstruction  publique,  dont  nous  avons  déjà  esquissé 
Taperçu ,  lorsque  le  Moniteur  lui  apprit  sa  nomination 
au  sénat  «  On  regarda,  dit  la  Biographie  nouvelle  des 
Contemporains ,  cette  nomination  comme  une  disgrâce 
qu^on  attribua  au  refus  de  Rœderer  de  travailler  avec  un 
des  ministres  que  le  premier  consul  avait  choisis,  refîis 
a.iquel,  en  eiTet,  il  s^est  constamment  obstiné.  Mab  il 
parait  plus  probable  que  le  moment  était  venu  où  le 
premier  magistrat  de  la  république,  aspirant  déjà  au 
trône,  devait  se  soucier  moins,  se  défier  peut-être  des 
hommes  qui  s^étaient  dévoués  aux  faisceaux  consulaires 
Le  premier  consul ,  pour  éloigner  toute  idée  de  défaveur^ 
invita  Rœderer  à  Saint-Cloud,  et  lui  dit'gaiment,  en  le  ^ 
voyant  entrer  au  salon  :  €  Eh  bien  y  nous  vous  açons 
placé  parmi  nos  pères  conscrits.  »  Oui  y  répondit-^l  sur 
le  même  ton ,  vous  m^açet  envoyé  ad  patres.  Le  sénat 
n^ absorbe  plus  y  répliqua  gravement  le  premier  consuL 
Le  sénatus-consulte  du  4  août  venait,  en  corrompant 
rinstitution  de  ce  corps,  d^autoriser  le  premier  consul 
à  employer  à  son  gré  les  sénateurs,  et  d'ouvrir  pour  / 
eux  la  carricVe  lucrative  des  grandes  dignités  et  des  grandt  ^ 
pouvoirs  dont  il  disposait. 

Le  lendemain  de  Pentrevue  à  Saint-Cloud.  Rœderer 
fut  nommé  membre  de  la  commission  créée  pour  cou» 
certer  avec  les  députés  helvétiques  une  nouvelle  con- 
fédération des  cantons  et  une  nouvelle  constitution 
pour  chacun  dVux.  Le  premier  consul  s'étant  déclaré 
médiateur  de  la  Suisse  j  ce  fut  lui  qui  rédigea  cet  actfc  - 
de  médiation.  1^  i5  octobre  i8o3^  il  (ut  nommé  à  ]m 
sénatorerie  de  Caen,  et  Tannée  suivante,  commandait 
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la  L^gion-d^Honneur.  Il  eut  une  grande  part  aux  sé^ 
ius-consultes  organiques  du  gouvernement  impérial^ 
proposa  d'importantes  modifications  qui  ne  furent 
int  admises.  11  désirait  surtout  que  le  sénat  fiit  rendu 
iine  honorable  indépendance.  » 
Les  années  suivantes,  notre  compatriote,  occupé  à  la 
laclion  d'une  infinité  de  projets  de  loi,  se  présenta 
"ement  à  la  tribune  et  demeura  concentré  dans  les 
reaux  du  conseil  d^état 

Ea  i8o5,  il  accompagna  Joseph  Bonaparte  à  Bruxelles. 
Envoyé  à  Naples,  en  1 806,  avec  les  sénateurs  Pérignon 
Férino,  pour  complimenter,  au  nom  du  sénat,  ce 
hue  prince,  sur  son  avènement  au  trône,  il  y  arriva 
7  mai,  accompagné  de  deux  aides-de-camp  du  roi 
i  étaient  venus  jusqu^à  Rome  au  devant  des  envoyés 
i  sénat,  et  descendit,  avec  ses  collègues,  au  palais  du 
>narque,  où  des  appartemens  leur  étaient  préparés.  Le 
,  lorsque  Joseph-Napoléon  eut  fait  son  entrée  solennelle 
ns  ce  palais,  les  députés  du  sénat  lui  furent  présentés^ 
Rœderer  prit  la  parole  : 

c  ?îous  venons.  Sire,  a-t-il  dit,  au  nom  du  sénat,  fé- 
iter  V.  M.  de  son  avènement  au  trône  de  Naples  et 

Sicile.  En  y  montant.  Sire,  Y.  M.  se  trouve  investie 
i  glorieux  pouvoir  de  faire  le  bonheur  d'une  belle  et 
ste  contrée^  et  de  seconder  les  desseins  de  votre  auguste 
fre  pour  le  repos  et  le  bonheur  du  monde.......  > 

Après  avoir  retracé  les  faits  historiques  que  le  présent 
ppelait  naturellement  au  souvenir,  il  ajouta  : 

€  D^autres  circonstances  ont  exigé  que  Naples  cédât 
IX  années  françaises  lorsque  le  chef  de  la  quatrième 
ynaslie  fut  forcé  de  faire,  pour  conserver  et  consolider 
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l'Europe ,  ce  que  le  chef  de  la  seconde  avait  fait  pour  la 
fonder.......  » 

Exprimant  ensuite  les  sentimens  du  sénat,  il  termina 
son  discours  de  la  manière  suivante  : 

«  Mais  quelle  que  soit  la  grandeur  de  votre  destinée, 
Sire,  qu^il  nous  soit  permis  de  le  dire  à  V.  M.,  les  res» 
pectueuses  félicitations  que  le  sénat  a  Thonneur  de  vous 
adresser  sont  une  nouvelle  preuve  que  son  attachement    | 
h  la  France  et  à  votre  auguste  famille  est  le  premier  sen* 
timcnt  qui  Tanime.  Nous  n'avons  pu  nous  dissimuler,    , 
Sire,  que  le  bonheur  dont  vous  allez  faire  jouir  ces  con-    , 
trées  est  retranché  au  nôtre.  Lorsque  le  sénat  reçut  le    ^ 
décret  impérial  qui  reconnaît  Y.  M.  roi  de  Naptes  et  de    j 
Sicile,  notre  premier  mouvement  fut  de  joie,  d'orgueil,    ^ 
de  reconnaissance  pour  l'Empereur  :  il  nous  semblait  que  ^ 
nous  entrions  en  partage  de  vos  nouvelles  destinées.  . 

«  Mais,  lorsque  la  première  impression  eut  cessé |.    | 
quand  l'appareil  de  la  séance  fut  évanoui^  lorsque  lefr 
sénateurs ,  rendus  aux  affections  de  l'homme  privé ,  eurent  a 
quitté  leur  siège  pour  rentrer  dans  leurs  foyers ,  alors...*.» 
ils  se  disaient  tristement  :  C^en  est  donc /ait  ^  il  est  perdu  . 
pour  nous!  Dans  ce  titre  de  grand-électeur,  qui  semblt 

unir  encore  le  sénat  à  V.  M. ,  ils  ne  trouvaient  pour  eux   , 

I'' 

qu'un  honneur  sans  consolation.  Ils  s'approchèrent  de  - 
nous;  chacun  nous  chargea  de  l'expression  particulière^ 
de  ses  sentimens  pour  V.  M.;  et  jusque  dans  les  soahaii%:^ 
dont  leur  amitié  accompagna  notre  voyage,  se  sentait^ 
l'accent  des  adieux  qu'ils  nous  chargeaient  de  vous  porterie 
€  Puisse  la  nation  qui  va  vivre  sous  vos  lois,  Siret:^ 
connaître  tout  le  prix  du  sacrifice  que  lui  fait  la  Fran€t|p|g 
et  payer  vos  vertus  d'un  égal  amour  et  d'un  semblabll||^ 
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respect!  Puisse  Naples  coonaitre  bientôt  comme  notis 

les  éminentes  qualités  qui  vous  distinguent,  cette  sagacité 

fû  pénètre  si  avant  dans  les  hommes  et  dans  les  choses, 

cette  pmdence  qui  prévoit  de  si  loin,  cette  bonté  qui 

ilotcresse  si  promptement  et  si  vivement  à  toutes  les 

looffirances  quelle  peut  soulager,  celte  sagesse  qui  fait 

«epart  si  juste  aux  desseins  de  Tesprit  et  aux  inclinations 

èa  coeur;  enfin,  cette  modération  ferme,  cette  douceur 

fière,  compagnes  naturelles  de  la  véritable  dignité  qui 

s'aEcot  si  bien  avec  la  force  de  caractère,  et  qui  assurent 

à  votre  gouvernement  cette  obéissance  passionnée  si  pré- 

firablc  à  la  soumission  aveugle  et  muette  !  Tels  sont  les 

«n,  Sire,  que  nous  formons  pour  Y.  M.  Heureux 

feu  pressentir,  disons  mieux,  d^en  voir  déjà  Paccom- 

fiiseiiieat;  heureux,  Sire,  d'être  déjà  autorisés,  par  les 

icdamations  publiques,  à  porter  au  sénat  la  certitude 

fK  V.  M.  trouve  dans  la  confiance ,  dans  Tamour ,  dans 

li  reconnaissance  de  ses  peuples,  le  prix  de  ses  vertus, 

A  que  le  bonheur  se  mêlera  pour  vous.  Sire,  à  la  gloire 

iwk  beau  règne.  » 

Cette  expression  flatteuse  des  sentimens  de  Rœderer 
pignait  le  fonds  de  sa  pensée,  car  il  eut  toujours  pour 
kieph  Napoléon  une  estime  toute  particulière  \  et  le  roi 
k Naples,  appréciant  les  grandes  qualités  de  notre  com- 
fUriote,  avait  d'avance  jeté  les  yeux  sur  sa  personne  pour 
ft  rattacher.  Il  demeura  à  la  cour  de  Naples,  alors  bril- 
hiÊe  et  pleine  d'avenir,  et  reçut,  le  4  juillet,  la  place 
et  secréiaire^néral  du  ministère  de  la  maison  du  roi* 
Aa  mois  de  novembre  suivant,  le  prince  Bisignano, 
lÎBÎsIre  des  finances ,  ayant  obtenu  sa  démission ,  S.  M. 
Hautaine  désigna  Rœderer  pour  lui  succéder.  Rœderer 
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eut  tout  à  créer  et  ne  recula  ni  devant  Timmensitë  de 
sa  tâche,  ni  à  la  vue  de  la  responsabilité  qu^elle  en- 
traînait il  sa  suite.  Intègre^  zélé,  n^ayant  en  vue  que  le 
bien  général ,  il  a  laissé  dans  le  royaume  de  Naples  des 
souvenirs  honorables,  qui  ne  s^effaceront  pas,  et  une 
administration  financière  tenue  dans  Tordre  le  plus  ri- 
goureux. M.  Morellet  (correspondance  imprimée),  et  le  . 
comte  Orloff  (mémoires  historiques,  politiques  et  litté* 
raires  sur  le  royaume  de  Naples),  parlent  avec  beaucoup 
d'éloges  de  l'administration  de  Rœderer.  Ce  qull  a  fait, 
au  reste,  subsiste  encore  et  Ton  s'en  trouve  bien.  L'em- 
pereur  récompensa  ses  services  par  le  titre  de  comman- 
dant de  là  Légion-d'Honneur.  Il  fut  créé ,  par  décret  da 
ig  mai  1808,  grand  dignitaire  de  Tordre  des  Deux- 
Siciles,  et  la  même  année,  comte  de  Tempire  et  grand 
officier  du  premier  de  ces  ordres. 

Joseph  quittant  le  trône  de  Naples  pour  passer  sop 
celui  d'Espagne,  Rœderer  rentra  en  France.  Il  avait  refb* 
se  toute  espèce  de  récompense  pour  sa  gestion.  «  Le  roiy 
€  écrivit-il  à  Joseph,  en  me  confiant  ses  finances,  m^ft» 
«  vait  fait  l'honneur  et  la  grâce  de  s'interdire  toute  libéra* 
€  lité  à  mon  égard.  V.  M.  avait  daigné  reconnaître  que 
€  le  moindre  accroissement  de  ma  fortune  énerverait 
€  mon  administration ,  rendrait  ma  sévérité  contre  les- 
€  abus  ridicule  et  méprisable,  ôterait  tout  crédit  à  me^;;^ 
c  opérations  sur  la  dette  publique,  me  rendrait  susped. 
€  et  odieux  dans  un  ministère  où  la  facilité  de  s'enricluun  - 
€  fait  voir  un  étranger  avec  envie ,  et  autoriserait  enfiot  ^ 
€  le  public  à  confondre  un  sénateur  français,  riche  det^-  '■ 
€  bienfaits  de  l'empereur,  avec  des  courtisans  affamék-  ' 
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c  Le  roi  t  ^m^  m^afflîgeant  par  aucun  don ,  a  aussi  bien 
€  jogë  mon  caractère  que  ma  position.  » 

£o  1810,  Roederer  présida  une  commission  chargée 

par  Tempereur  de  négocier  avec  les  députés  du  Valais  ^ 

la  réunion  de  ce  pays  à  la  Fiance.  Le  24  septembre  de 

Il  même  année,  il  fut  nommé  ministresecrétaire-d^état  du 

^rand-duché  de  Berg,  résidant  à  Paris,  avec  le  rang  et 

ks  booneurs  des  ministres  français.  «  Cette  administra* 

lioQ,  lui  dit  Napoléon,  doit  être  Técole  normale  des 

€  autres  états  de  la  confédération  du  Rhin^  c^est  quelque 

«diQse que  cela!  »  Une  telle  place,  au  moins,  n^exigeait, 

it  h  part  de  notre  honorable  concitoyen,  rien  de  con- 

kûre  aux  principes  de  justice  et  de  droit  public  qull 

mît  adoptés.  Loin  d^avoir  à  soutenir,  comme  les  autres 

■îaîstres,  les  maximes  prohibitives  dont  Napoléon  avait 

fait  une  puissante  machine  de  guerre  contre  la  Grande* 

Iretigne ,  il  était  obligé  de  les  combattre ,  en  sa  qualité 

fc  conservateur  du  grand-duché  de  Berg,  un  des  pays 

ks  plus  industrieux  de  TEurope.  Aussi  Tempereur  se 

|iaisait-il  a  mettre  souvent  Rœderer  aux  prises  avec  les 

frotecteurs  du  monopole  qui  Tentouraient  dans  son  con* 

tîl  d'administration. 

Uq  décret  du  3  avril  i8i3  décora  Rœderer  du  grand- 

^irdon  de  Tordre  de  la  Réunion^  et,  le  26  décembre  de 

imtme  année,  lorsque  nos  prétendus  alliés  envahirent 

territoire  français,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de  com* 

lire  extraordinaire ,  à  Strasbourg ,  pour  y  prendre 

mesures  de  salut  public  que  nécessitaient  les  circons* 

>.  Ces  mesures  devinrent  malheureusement  insuffi- 

,  et  quand  Rœderer  ne  douta  plus  du  retour  des 
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Bourbons,  il  invita,  dans  une  proclamation  datée  du 
3  avril   181 4)  le  peuple  et  les  autorités  du  pays  à  re- 
connaître franchement,  à  son  exemple,  Louis  XYIII 
pour  roi. 

Au  retour  de  Napoléon  de  Tile  d'Elbe,  Rcederer  fiit 
chargé  d'inspecter   les  7.®  et  8.*    divisions  militaires, 
comprenant  neuf  départemens,  en  qualité  de  commissaire 
extraordinaire.  Il  écrivit,  le  23  mai,  au  maire  de  Gré* 
noble,  à  l'occasion   de  la  fédération  dauphinoise,  et 
donna  de  justes  éloges  au  patriotisme  d'une  province 
qui  avait  vu  surgir  spontanément  de  son  sein  quarante 
bataillons  de  garde  nationale.  Créé  pair.  Il  fut  un  des 
vingt*  cinq  membres  chargés  de  présenter  à  l'empereur 
l'adresse  votée  par  la  chambre.  Il  fit  partie  de  la  cook 
mission  qui  rédigea  un  projet  de  règlement  intérieur 
pour  les  délibérations,  ainsi  que  de  celle  qui  prépara  un 
règlement  sur  le  mode  de  communication  entre  les  cham-  ^ 
bres  et  le  gouvernement.  Il  parla  sur  la  lecture  des  pé-»  ^ 
titlons,  sur  les  délais  à  observer  entre  les  propositions |  ^ 
les  rapports  et  les  discussions ,  etc.  Dans  la  séance  per»  ^ 
manente  du  22  juin  i8i5,  où  Ton  agita  la   question 
de  l'abdication  de  l'empereur  en  faveur  de  Napoléon  Ufi 
Rœderer,  montant  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs,, 
s'exprima  en  ces  termes  :  ^ 

«  Proposer  de  mettre  le  gouvernement  sous  le  noo^ 
de  l'héritier  de  la  couronne,  est  une  motion  amie  de  1%^ 
paix,  sous  tous  les  rapports  :  à  l'intérieur,  elle  est  agréablM 
à  l'armée^  en  plaçant  devant  elle  le  nom  de  Napoléoi^ 
auquel  est  attaché  son  dévoûment,  ce  talisman  salu-^ 
taire  doublera  ses  forces.  Voyez  l'Alsace,  la  Franche^ 
Comté,  la  Lorraine,  les  Trois-Ëvéchés,  la  Bourgogne J 
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I  Champagne:  à  qui  ces  provinces,  déjà  dévastées  par 
es  ravages  de  renncmi,  ont-elies  prodigué  de  nouveau 
eur  sang  et  leur  fortune^  si  ce  n^estàlNapoléonP  A  Tex- 
érîeur^  elle  nous  rattache  à  rAutriche.  Cette  puissance 
)ourrait~elle  voir  en  nous  un  ennemi,  quand  nous  adop- 
crons  pour  souverain  Tenfant  issu  de  son  sang?  Je 
ccmclus  que  rien  n^est  plus  utile  dans  les  circonstances 
ipi^un  gouvernement  provisoire  gouvernant  au  nom  de 
Kapoléon  IL  :s> 

Roederer  parla  de  nouveau,  le  26  juin,  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale.  Ce  fut  la 
dernière  fois  qu^on  Tentendit  à  la  chambre  des  pairs  ^ 
depuis  ce  moment  il  disparut  de  la  scène  politique. 
Privé  de  toutes  les  faveurs  méritées  dont  il  jouissait, 
éliminé  de  Tinstitut  au  mois  d^aml  1816,  il  ne  resta 
plus  a  Rœderer  que  le  souvenir  consolant  de  ses  services 
passés.  Son  litre  de  grand-officier  de  la  Légion-d^Honneur 
ne  lui  fut  même  confirmé  que  le  5  juillet  1821. 

Kn  i8i7,Maret,  duc  de  Bassano,et  le  comte  Rœderer 
rtclamèrent  en  justice  les  droits  lucratifs  qu'ils  avaient 
eiercés  sur  le  Journal  de  Paris  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1816,  époque  d'une  nouvelle  concession  accordée, 
'^leureiclusion,par  le  ministre  de  la  police  à  MM.  Huard 
H  consorts.  Ceux-ci  avaient  été  propriétaires -éditeurs 
^l'ancien  journal  de  Paris  jusqu'en  février  1811  que 
Vi  éditeurs  de  plusieurs  journaux  réunis  furent  autori»- 
i  publier  une  autre  feuille  sous  le  titre  de  Journal 
Paris j  politique^  commercial  et  littéraire.  Le  dé- 
de  Bonaparte  excluait  Rœderer  et  Marct  de  toute 
cipation  à  ses  bénéfices  et  à  sa  rédaction.  Au  mois 
avril  1 81 4  î  les  éditeurs  du  Journal  de  Paris  y  pensant 
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qo*lls  allaient  être  rétablis  clans  rint^^gralité  de 

droits^  et  voulant  prévenir  toute  réclamalion  de  la 

de  Rœderer  et  Maret^  les  admirent  au  partage  des 

néfices^  mais  les  charges  dont  ils  croyaient  s'alTrai 

restèrent  les  mêmes ^  et  la  participation  de  Rœder 

de  Maret  aux  dixidendes  du  journal  ne  fut  plus^  à 

égard ^  qu'une  faveur  sans  aucun  dédommagement^ 

occasion  bénévole  sans  titre,  et  dc\>-!ors  ré\ocable.  A 

les  cent  jours ^  Liouis  XVIII  crut  devoir  réapplicpK 

principe  despotique  que  les  journaux  ne  pou\aicnt  r 

nuer à  paraître  sans  son  autorisation^  en  cnuM-quence 

ordonnance  du  8  aoAt  i8ij  ré\oqua  toutes  les  autc 

tions  antérieures  accordi'es  aux  journaux,  et  décida  c 

ne  paraîtraient  plus  sans  autorisation  s|)ériale.IN)stéri( 

ment  a  cette  ordonnance,  le  12  fé\rl(T  i8i(>,  MM.  Ilu 

de  Proisv,  et  consorts,  désij;ués  comme  seuls  conces; 

nairesdu*/of/r/iri///rP^r/.v,  ont  soutenu  que  tous  les  d 

de  Kœdcrer  et  de  Maret  s*étalenl  é>anouis.  A  cette 

tention  llœilircr  et  Maret  ont  opposé,  i.*  les  actes 

les  iii\esli>saif*nt  de  la  propriété  dr  l'ancien  Joitrm 

Paris;  2.**  la  di  libération  du  4  avril   iKi.J.  par  laqi 

ils  étaient  admis  au  partage  des  dixidendes:  3.^  un 

sinallagmatique  du  7  septend>re  181.I.  par  lequel  1 

droits  étaient  fixés  à  deux  seplirines  dans  les  prodi 

Uaflaire  fut  portée  dexant  le  tribunal  de  première 

tance  de  la  Seine,  et.  le  11   mars,  sur  les  conclus 

de   Marcbangy,  ce  tribunal  déclara  I\a»derer  et   M 

non-recevables  dans  leur  demande.  \a*s  condanuiés  a^ 

appelle  du   jugement  à  la  cour  roAale   de    Paris ^ 

intervint,  le  7  mars  de  rannéc  suixante^  arrêt  qui, 
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itant  les  réquisitions  du  mÏDistère  public,  anaula  la 
lamnalioQ  pronoDcée  contre  les  anciens  propriétaires 
oumal.  Cette  cause,  où  le  gouvernement  voyait  un  . 
;ipe  grave  de  politique  mis  en  discussion,  la  pro- 
é  d'un  journal  concédée  à  de  simples  particuliers, 
arlaat  hors  de  Patteinte  d'une  ordounaoce  qui  vou- 
violer  le  principe  inviolable  de  la  propriété,  avait 
é  vivement  rintérct  public. 

étiré  depuis  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  où  il  a  accepté 
3nctions  de  maire,  Rœderer  a  consacré  son  temps 
lien-ètre  de  ses  administrés  sur  lesquels  il  exerce 
iuÛuence  toute  paternelle,  et  à  coordonner  tes  ma- 
ux immenses  qu'il  possède  sur  Pbistoirc  des  qiia- 
i  années  qui  viennent  de  s^écoulcr.  La  haine  de 
nnemis,  le  sachant  sans  force  et  sans  appui,  s'est 
ement  étudiée  ù  exhumer  d'ancii'us  griefs  dont 
Qon  publique  a  fait  justice  j  mais  l'estime  de  ses 
breuï  amis,  rattachement  de  tous  ceux  qui  l'ont 
lu  dans  les  atTaires,  le  témoignage  même  des  hommes 
ne  partageant  pas  ses  principes,  ont  assez  de  bonne 
pour  rendre  hommage  aux  qualités  qui  le  dis~ 
jcnt,  sont  pour  Rœderer  une  pubsante  garantie 
ain  que  Ton  prendra  de  garantir  sa  mémoire  des 
pies  aveugles  qu'un  parti  pourrait  diriger  contre 

a  révolution  n'a  pas  offert  beaucoup  d'hommes 
la  carrière  ait  été  mieux  remplie  et  qui  pubsent 
er  après  eux  un  aussi  bel  héritage  de  vertus  civiques, 
tTa;^es  estimés,  d'Institutions  constitutionnelles,  de 
laissanccs  profondes  et  de  lalens  littérùrcs.  Les  con- 
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tcmporalns  sages  le  vengent  d^in justes  sarcasmes^  leur 
esprit  a  devancé  à  son  égard  le  jugement  des  siècles 
futurs. 

Rœderer  avait  été  nommé  deux  fois  au  sénat  :  la 
première,  par  le  sénat  même;  la  seconde,  par  le  premier 
consul^  et  trois  fois  à  Tlnstitut:  la  première^  par  ce  corps 
savant^  la  seconde,  par  les  membres  de  Tancienne  aca- 
démie française,  qui  formèrent,  en  1800,  une  société 
libre ^  et  la   troisième,  par  le  décret  qui  organisa  une 
nouvelle  académie  française  dans  Tlnstitut  et  y  fit  entrer 
Tancienne.    Rœderer  était,  en  1789,   membre  de  la 
société  royale  des  sciences  et  arts  de  Metz.  En  1800^ 
il  fut  élu  associé  honoraire  de  la  société  des  sciences  et 
arts  de  Mayence;  en  i8o3,  de  la  société  d^inslniction 
de  Bastia;  en  1804,  associé  correspondant  de  Facadémie    , 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen;  en  1820^  ^ 
membre  honoraire  de  la  société  des  lettres,  sciences  et    ^ 
arts  de  Metz. 

Considéré  comme  publicîste,  Rœderer,  dans  ses  écrits, 
se  montre  riche  d'observations  et  d^idées  applicables  au 
bien-être  des  masses.  Sa  manière  décrire  Thistoire  a 
plus  de  profondeur  que  de  brillant^  on  pourrait  lui  re- 
procher quelquefois  de  Tobscurité  et  des  aperçus  non* 
veaux  qui ,  s'éloignant  des  opinions  généralement  ad^ 
mises,  ne  se  trouvent  pas  suflisamment  justifiés  par  les 
faits.  MalIet-du-Pan  a  dit  que  Rœderer  avait  introduit 
dans  les  discussions  politiques,  ce  marivaudage  métft-  ^ 
physique  et  ce  galimatias  recherché  qui,  depuis  quelque^ 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur.  Chénier  a  ausae^ 
écrit  quelque  part  :  j--- 

Jc  lisais  Radcrer,  et  bâillais  en  silence. ...  _ 
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<s  Maupeou  de  la  littérature  ^  et  le  nom  lui  restera* 

«  Il  y  a  plus  d^un  siècle  que  le  célèbre  abbé  de  Saint- 
«  Pierre^  pour  un  ouvrage  qui  méritait  une  couronne 
«  civique^  fut  chassé  de  Tacadémie  française  par  la  ser- 
€  vilité  adulatrice  de  ses  confrères  5  sur  trente-neuf  vo- 
«  tans^  un  seul  (qui  cependant  ne  montra  jamais  un 
€  grand  caractère)  se  prononça  contre  Texclusion,  c^était 
«  Fontenelle. 

€  Dans  les  quatre  classes  de  Pinstitut^  quatre  fois  plus 
€  nombreux  que  Tacadémie  française  ^  il  ne  s^est  pas 
«  trouvé  même  un  Fontenelle. 

«  Diaprés  Tordonnance  de  Louis-le-Fourbe^  tous  ont 
«  accepté  la  flétrissure  et  consenti  tacitement  à  n^étre 
«  que  des  commis  congédiables  comme  ceux  des  douanes. 

«  Rœderer,  comme  celui  qui  rédige  cette  note^  se 
«  croit  plus  honoré  d^étre  dans  la  classe  des  exclus  que 
€  dans  celle  des  maintenus  et  des  intrus.  » 

Le  comte  Rœderer  avait  épousé,  en  premières  noces , 
mademoiselle  Goëtha^  fille  d^un  riche  banquier  de 
Francfort.  Il  en  eut  deux  fils.  Ayant  divorcé ,  elle  s'^unit 
au  général  Deperrière.  En  secondes  noces ,  Rœderer 
épousa  une  jeune  veuve,  fille  de  M.  Decrétot,  manu- 
facturier de  Normandie  fort  distingué,  employé  depuis 
à  la  trésorerie  impériale.  Cette  seconde  femme  avait  une 
fille,  mariée  au  général  Gourgaud,et  nVut avec  Rœderer  ^ 
qu'une  autre  fille,  épouse  aujourd'hui  de  Tex-préfcl^ 
Laurent  de  ViJlarceau.  *  ^ 

Rœderer,  fils  aine,  capitaine  aide-de-camp  du  général «^ 
Saint-Hilaire,  en  1806,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- >-- 
neur,  servit  avec  distinction  et  devint  colonel  de  la  gardéF^^ 
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oî  Joseph,  en  Espagne.  Il  a  cesse  d'être  employé 
îs  les  cent  jours.  Gendre  de  M.  de  Gorcelles,  un 
>s  plus  dignes  députés,  il  est  beau-frère  de  M.  de 
nen. 

ederer  (le  baron),  fils  puiné,  auditeur  du  conseil- 
t  sous  le  gouvernement  impérial,  chargé  de  plusieurs 
OQS  diplomatiques  en  Allemagne,  secrétaire  intime 
alleyrand,  a  été,  jusqu'en  18147  préfet  du  Tra- 
ie. Rentré  dans  la  vie  privée,  au  retour  desBour- 
,  il  fut  nommé,  en  avril  181 5,  préfet  de  TAube, 
:  sVloigna  de  son  département  qu'à  l'approche  des 
les  alliées.  Devenu  ensuite  administrateur  et  co- 
rîétaire  de  verreries,  il  s'est  retiré  des  affaires.  Oa 
ccorde  des  moyens,  de  la  littérature;  .on  attend  de 
es  ouvrages  d'histoire  et  d'économie. 
[1  neveu  de  Rœderer,  M.  Gentil ,  de  Metz,  ancien 
teur  des  douanes  à  Naples,  était,  en  181 5,  un  des 
noaires  et  rédacteurs  AnConstiiutionneL  lia  épousé 
le  de  M.  Etienne,  membre  de  l'Institut. 

OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LE  COMTE  ROEDERER. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  suwantCy  mise  au 
Ours  par  i académie  royale  de  Metz,  pour   Vannée 

La  Foîre  qui  se  tient  à  Metz  au  mois  de  mai  de  chaque 
•ée.  est  -  elle  avantageuse  au  commerce?  Ne  serail-il 
K  plus  utile  pour  le  bîeu  de  cette  ville  de  donner  à  cette 
ire  If^  privilî^gps  et  francliises  dont  jouissent  celles  éta- 
Ses  dans  les  villes  de  grand  commerce?» 
t mémoire  de  M.  Rœderer,  couionné  par  Facadémie, 
lit  pour  épigraphe  : 
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L^igricuUure  fait  natire  Ici  tobMftUBcts  ;  W 
mtonCiciarcf  lf«  ritienacot ,  l«  font  icrtir  il 
•Dlicr  •  Il  popolalioo  natiouaU,  el  It  comingft 
par  Mt  capitaux  et aon  iuiellif^roce  ,  favorla*  il 
foû  Ici  produiu  de  U  terre  et  ceux  de  rindiiMiil 

Ce  triomphe  pn^coce  a  été  chanté  par  M.  de  Luzancoarl 
dans  une  pièce  de  vers  assez  faible  insérée  au  journal  de  I 
province^  page  a88. 

n.  Discours  sur  la  né  ces  s  Ué  et  sur  les  moyens  de  fomm 
un  Traité  élémentaire  et  complet  des  finances  ,  prononc 
en  séance  publique  de  Tacadémie  royale  de  Metz^  le  m 
août  178a. 

ni.  Observations  sur  la  manière  de  traiter  la  quesito 
proposée  par  la  société  royale ,  concernant  Futilité  de  « 
jonction  de  la  Meuse  à  T  éi^ne  y  et  de  la  Sîoselle  à  ^ 
Meuse  f  par  le  moyen  de  canaux  navigables*  Ce  mémou 
a  été  lu  à  la  séance  publique  de  Tacadémie  précitée^  le  M 
novembre  178a.  Il  en  existe  une  analyse  assez  étendue  dafl 
les  affches  des  Trois-Evéchés  pour  1783,  pages  ^f),  76,  7* 

M.   Rœderer  avait  fait  les  fonds  de  ce  prix  ^  et^  par 
bizarrerie  singulière  ^  aucun  mémoire  n^ayant  mérité  la 
ronnc ,  on  destina  cet  argent  à  une  médaille  d'or  dé 
à  Robespierre^  alors  avocat  d'Arrai^  pour  un  Mémoire  M 
les  fwinei  infamantes.  Voyez  la  notice  de  Lacretelle  aUa 

IV.  Dialogue  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  S 
colportage  des  marchandises  en  général ,  et  rclativrmm 
à  la  ville  de  Metz  en  particulier.  Lu  à  la  séance  puki 
que  de  Tacadémie  royale  de  Metz^  le  a5  août  1^83.  C 
ou\rage  ^  analysé  dans  les  affiches  des  Trois-Évèchés  ^  pa^ 
347  à  35o  ^  353  et  334  ^  *  ^tt  imprimé  par  les  commtf 
çans  de  Mctz^  a\ec  des  notes  historiques. 

Metz^  brochure  in-ia,  G>lligtion  ^  imprimeur-libraire  ^ 
la  Bible-d'Or. 


V.  jt%fis  aux  Messins  y  ou  Développement  des  moyens 
kiqués  en  1773^  par  M.  de  Colonne  f  pour  le  rétablisse^ 
du  commerce  dans  la  ville  de  Metz  et  dans  Li  pro- 
.  La  eo  séance  publique  de  racadécnie  le  17  novembre 
1-83. 
<  Pea  de  mémoires  académiques  présentent  autant  d^in- 
que  celui-ci.  Cest  Touvrage  d^un  ancien  administra- 
de   la   province  ^  développé   par  un  magistrat.  cLargé 
d^une  fois  par   ses  compatriotes  de  porter  auK  pieds 
tr6ae  les  réclamations  des  peuples.   Cest  Fanalyse  rai- 
du  premier  écrit  public  où  M.  de  Galonné  ait  été 
de  déployer  les  talens  qui  Tout  placé  à  la  tète  de 
ûtration  des  finances.  Le  génie  et  le  patriotisme  du 
respirent  dans  son  discours  imprimé  dans  le  recueil 
Facadémie  en  177^.    Le  commentaire  de  M.  Rœderer 
encore  \  Tidée  qn^on  en  avait  conçue.  >  Ce  mémoire^ 
\  éirement  résumé  par  le  rédacteur  des  aScbes  des  Trois- 
màâ  (1783^  pages  ^01^  4^3^  4^<^4^^î    '7^4 1  pages 
}^  4^  1  ^1  ^ii  3^)  1  contient  beaucoup  de  vues  nouvelles  et 
fétei  excellentes  qui  ont  reçu  depuis  leur  exécution^  celle 
k  s»  de  la  place  de  la  Comédie  ^  par  exemple, 
n.  Eloge  de  Pildtre  de  Rozier^  lu  en  séance  publique 
èricadémîe  royale  de  Metz^  le  ^5  août  1785  ;;  inséré  en 
dans   les  affiches  des  Trois-Evéchés.  Le  même  dis- 
k^fsn  ^  retouché  ^  a  paru  avec  le  titre  suivant  : 
€§ Bn^e  de  Pildtre  de  Rozier,  lu  le  iJ^  juillet  1785^  dans 
assemblée  du  i.**  musée  établi  en  1781^  sous  la  pro^ 
de   Monsieur  et  de  Madame  (anonyme).  Paris  ^ 
t,  1786^  în-8.*  de  î6  pages. 

ni.  Fragmens  historiques  sur  la  partie  du  règne  de 
XII  qui  concerne  les  finances  y  la  littérature  et  les 
urt.  Lo  à  la  même  séance  que  Téloge  de  Pilàtre. 
^ .  En  quoi  consiste  la  prospérité  d'un  pays  ,  et  quelles 
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sont,  en  général^   les  causes  qui  peuvent  y  contribuer  le 
p/us  efficacement  P  1787,  Brochure  in-8.* 

IX.  Observations  sur  les  intérêts  des  Trois-Evêctiés  et 
de  la  Lorra-nCy  relativement  au  reculement  des  barrières 
des  traites,  1787.  Brochure  iu-8.* 

X.  Ri'Jlexions  sur  le  rapport  fait  à  rassemblée  provins 
ciale  de  Metz ,  an  sujet  du  reculement  des  barrières  des 
traites.  1787.   Brochure  in- 8/ 

XL  De  la  députation  aux  Etats- généraux,  1788.  Bro- 
chure ia-8.' 

XII.  Rapport  fait  à  F  as '^emblée  constituante  y  concernant 
les  lois  constitutionnelles  des  finan  es,  1 790.  Brochure  îq-8.* 

Xfll.  Discours  prononcé  à  V assemblée  nationale,  dans 
T affaire  du  parlement  de  Metz.  1790,  Brochure. 

XIV.  Rapport  fa  t  à  rassemblée  constituante  sur  la  pro^ 
position  d'imposer  les  rentes  dues  par  le  trésor  public,  1 790. 
Brochure  iu-8.' 

XV.  Rapport  fait  à  rassemblée  constituante  sur  les  ar- 
ticles   généraux   relatifs   à   f organisation   des  corps   de 

finances,   1791,10-8." 

XVI.  Discours  sur  F  essence  du  pouvoir  exécutif  et  sur 
les  bases  du  système  administratif   1791.  Brochure  in-8.* 

XVII.  Rapport  et  discours  à  rassemblée  constituante  sur 
la  prohibition  de  la  culture  du  ta'  ac  et  le  privilège  exclusif 
de  la  fab'  ication  et  du  dèbt,  1791.  Brochure  in-8.* 

XVIII.  Lettre  à  Garât  au  sujet  de  F  article  assemblée 
natio  taie  ^  imérér  au  journal  de  Pari^.  '79'i  în-8." 

XIX.  Réflexions  sur  quelques  bruits  concernant  les  pré- 
tendus dane^ers  de  la  prochaine  séparation  de  Fassembléô 
nationale.  1791.  Brocliure  in-8.* 

XX.  P.-f^  Rœderer  à  la  société  des  amis  de  la  consti" 
tution  de  Metz,  i'"9i.  In-8.*,    la  sols. 

XXI.  Système  général  des  finances  de  France,  adopti 
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TassemhUe  nationale  constituante  ^  exposé  ^  mis  en 
re  et  discuté.  1791^  3  vol.  în-8." 
lXII.   Mémoire  sur  T administration  du  département  de 
'is  y  lu  à  la  barre  de  F  assemblée  nationale,  1793. 
kXni.    De  r intérêt  des  comités  de  la  coni^ention  natio^ 
j  ilans  r  affaire  des  députés  détenus  (anoaytne).  Paris  ^ 
n,   «795,  in-8/  Voyez  les  opuscules  de  Tauteur^'  1. 1." 
Is,  au  VIII,  în-8.%  p.   i85. 
lXIV.  Du  gouvernement,  1795.  Brochure  în-ia. 
lXV.   Des  fugitifs  français  et  d'*s  émigrés.  1795.  Bro- 
re  10-8."  D^ns  cet  ouvrage^  Tauteur  soutient  qu^il  doit 
ter  uae  diiTérence  essentielle  dans  les  mesures  i  prendre 
gvd  des  émigrés^  avant  et  après  le  10  août*  Lies  der- 
I  ne  devaient  i^  à  son  avis  ^  être  considérés  que  comme 
rugtifs  qail  fallait  laisser  rentrer  en  France^  et  dans 
ossession  de  leurs   biens  ;   mais  ^  quant  aux  autres  ^  il 
ait  qu'ils  devaient  être  déclarés  étrangers  ^  et  leurs  biens 
•lus  à  la  nation  ^  pour  la  dédommager  des  frais  de  la 
re  qn''ils  avaient  provoquée. 

WI.  Des  institutions  funéraires  convenables  à  une 
bliquey  qui  permet  tous  les  cultes  et  n'en  adopte  aucun  } 
toire  ///  dans  la  séance  publique  de  Tinstitut  national 
sciences  et  des  arts  p  le  i5  messidor  an  IK.  ^796- 
hure  in-8.* 

intre  questions  se  présentent  à  Fauteur  : 
ne  nation  doit-elle  avoir  des  institutions  funéraires? 
iiels  sont  les  fondemens  naturels  de  ces  institutions? 
uels  objets  doivent-elles  embrasser? 
ir  quels  principes  politiques  doivent-elles  être  faites  ? 

La  connaissance  des  devoirs  de  la  société  envers  les  morts^ 
»  ses  droits  sur  eux  ^  ne  doit  être  puisée  ni  dans  Thistoire^ 
Uns  les  romaQs^  mais  dans  Fétude  de  Thomme^  des 
lomènes  que  Fidée  de  la  mort  fait  naître  en  lui  ^  des  ha- 
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bitudes  qu'elle  fait  contracter  à  son  esprit  ^  et    ir  elle-même^  j 
et  selon  les  accessoires  dont  elle  est  eavironnée.  La  natnnL'î 
imprime  à  tous  les  cœurs  un  sentiment  de  respect  pour  lei 
morts  I)  un  long  souvenir  de  ceux  qui  ont  eu  part  k  no^ 
affections.   Nous  croyons  sentir   une  sympathie  entre  leur: 
existence  et  la  nôtre  ;;  nous  aimons  à  supposer  une  suite  di(. 
vie  et  de  bonheur  à  leur  ombre.  Nous  avons  besoin  de  leod 
complaire  encore^  et  d^cn  obtenir  quelque  retour  ;  nobIei| 
et  touchantes  sollicitudes  de  notre  imagination  ^  qui  revoit 
toujours  Tobjet  qu'elle  a  aime  ^  alors  même  que  la  raison  liir 
dit  qu'il  n'est  plus  !  La  société  doit  nous  garantir  le  respacH 
général  à  la  cendre  d'un  parent^  d'un  ami^  d'un  bienfaiteur^ 
d'un  grand  homme ,  comme  elle  nous  doit  la  garantie  de  1^ 
propriété.  Ce  nom  est  une  propriété  aussi  sacrée  que  ceUai 
de  ces  images  qui  résident  en  nous-mêmes  et  ne  vivent  plnit 
que  de  notre  vie.  L'homme  seul  ^  entre  les  animaux  ^  sail 
qu'il  doit  mourir.  Cependant  nous  avons  l'idée  nette  de  1» 
douleur^  car  nous  avons  souffert  ^  et  nous  n'avons  pas  Hdéls 
nette  de  la  non- existence^  car  nous  n'avons  pas  cessé  d'existerf 
Tout  le  monde  a  lu  l'anecdote  de  cette  mère  qui  s'évanonil  : 
en  voyant  un  barbare  briser  les  jambes  à  son  enfant  mort^ 
pour  le  faire  entrer  dans  un  cercueil  trop  court.  Bien  descic* 
constances  augmentent  ces  illusions  trop  naturelles.  L'homaHi 
est  celui  de  tous  les  êtres  animés  dont  la  mort  altère  le  ploi^ 
la  figure.  C^est  la  transparence  de  sa  peau  et  le  jeu  de  s* 
physionomie  qui  distinguent  éminemment  la  beauté  qui  lui 
est  propre.  Or^  la  mort  décolore  son  teint  ^  renverse  et  raidit 
les  muscles  de  sa  face.  L'animal  mort  est  peu  différent  de 
l'animal  qui  dort.  Quelle  différence  entre  un  cadavre  humain 
et  l'homme  qui  sommeille  !  Le  renversement  de  la  figure  et 
la  pâleur  des  morts  çtaut  un  des  signes  les  plus  sensibles  de. 
la  douleur  physique  et  de  la  douleur  morale  pendant  la  vie  ). 
il  est  naturel  de  supposer  aux  mourans  une  affliction  profonde. 
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^  qui  noofl  font  regarder  la  mort  comme  une  souf- 
1^  ajoutent  beaucoup  à  notre  amour  pour  la  vie.  Plus 
imagination  nous  a  tourmentés  ^  plus  elle  est  disposée 
ira  notre  secours^    en  nous  donnant  Tillusion  d^une 
ilité  posthume.  Nous  voulons  faire  passer  quelque  chose 
lit  dans  Tempire  de  la  mort.  Qui  n^a  connu  et  respecté 
ae  homme  occupé  à  se  ménager  une  riche  succession 
srs  propres  possessions  ^  à  bàtir^  à  planter^  à  peupler 
le  bonheur  de  sa  mémoire  ^  k  acquérir  pour  elle  ^  par 
seoses  bienfaits  exercés  de  son  vivant  ^  des  ti^ors  de 
d  et  de  reconnaissance?. . . .  L^amant  de  la  célébrité 
Utionne   pas  seulement  le  suffrage  et  les  applaudisse* 
>  it%  personnes  qui  Tenvironnent  ^  il  veut  aussi  ceux  des 
dbns  lesquels  il  n^ira  jamais  ^  et  des  gens  quMl  ne  peut 
is  rencontrer.  U  se  trouverait  emprisonné  dans  sa  re- 
aée^  s**!]  en  voyait  les  bornes.  Ce  besoin  do  porter  soà 
anx  lieux  les  plus  lointains  ^  ne  difi%re  pas  de  celui 
t&ire  durer  jusqu^au  temps  le  pins  éloigné.  »  Â  c6te 
lé&r  de  Testime  se  place  la  crainte  du  mépris^  et  c^est 
î^itr  de  plus  pour  élever  Tàme  à  la  vertu  ^j  ou  du  moins 
nir  à  une   longue  distance  du  vice.  On  voit  donc  qu^il 
les  principes  physiques  qui  doivent  servir  de  base  aux 
talions  funéraires.  Ou  voit  que  la  société  doit  affaiblir, 
files  ^  les  appréhensions  naturelles  de  la  mort.  Satisfaire 
soin  que  nous  avons  tous  de  voir  respecter  ceux  qui 
nt  plus;  ménager  Tesp^cc  de  sympathie  qui  subsiste 
re  entre  eux  et  nous  ^  enfin ,    faire  servir  les  idées  de 
vt  à  la  direction  de  la  vie^  faire  de  la   sépulture  une 
pour  les  vivans;  unir  les  récompenses  funéraires  à  notre 
rénumérateur,  et  leurs  peines  à  notre  code  pénal  :  ces 
itîoos  de  la  société  envers  les  morts  et  les  vivans  con- 
at^  I.*  à  Vinstitution  des  lieux  de  sépulture  ^  a.*  à  celle 
■onamens  funèbres^    3.*"  k  celle  des  cérémonies  funé- 
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raires^  4*'*  ^  ^^'^^  ^^  juges  dispensateurs  des  peines  et  da 
récompenses  pour  ceux  qui  ont  vécu.  Dans  une  république^ 
ce  ne  sont  pas  les  honneurs  de  Tapothéose  qu^il  faut  décerner 
aux  citoyens  :  c^est  vers  la  douceur  des  souvenirs  reconnais- 
sans^  respectueux  et  tendres  qu'il  faut  tourner  leur  ambition. 
Ce  sont  des  larmes  (\\x\\  faut  leur  promettre^  et  non  deb 
fumée.  On  leur  doit  des  regrets  et  non  de  Yadoraiion.  H  ni 
faut  pas  mettre  la  /rater  nité  ^  Y  égalité  ^  la  liberté  sous  h 

protection  de  Torgueil Le  républicain  doit  être  pousrf 

aux  actions  du  ^rand  homme  par  les  sentimens  de  rhomoM 
bon  ^  et  je  dirais  volontiers  du  bon  homme.   La  place  dei 
morts  nVst  ni  sur  les  chemins  publicsy  comme  chez  les  Greei 
et  les  Romains  ;;  ni  dans  des  catacombes  y  comme  chez  les  pre- 
miers   chrétiens;    ni   dans  des  caveaux  y    comme   chez  Id 
Germains  ;  ni  dan.ç  des  cimetières  y  comme  chez  les  peupla 
de  TEurope  moderne  ;  ni  dans  des  temples  élevés  aux  morti 
eux-mêmes  ^  comme  chez  le*  Grecs  des  temps  héroïques  : 
la  place  des  morts  est  dans  un  bois  sacre  ^  cesi  là  ^  et  nos 
sous  des  voûtes  insensibles  I,  que  la  vie  est  répandue  autour 
d^eux  :  là^  les  arbres  ^.'les  fleurs  ^  les  oiseaux^  Tair^  la  lumièrt, 
environneront  les  ombres  vertueuses;  là  ^  des  rochers  arides^ 
elTrayans  i,  montreront  aux  méchans  des  cavernes  sépulcrales 
autour   desquelles  erreront  les  vautours,  symboles  du  re- 
mords. La  place  des  morts  ne  doit  jamais  être  loin  des  liens ^ 
où  ils  ont  vécu:  il  ne  faut  pas  enlever  aux  départemens  leurs 
grands  hommes ,  leurs  citoyens  excellens  :  il  ne  faut  point 
de  capitale  pour  la  vertu.  Les  témoins  et  les  lieux  qui  dé-^ 
posent  de  leurs  actions,  ont  une  éloquence  que  ne  suppléât 
jamais  celle  des  monumenj.  > 

Dans  les  séances  particulières  de  Tlnstitut,  Rœderer  avait 
développé    ces  idées,  et  oflert  le  plan,  la  description  dei. 
sépultoiresy  nom  qui]  adonné  aux  bois  dans  lesquels  seraient^ 
placés  les  tombeaux.  Il  avait  également  présenté  un  plan  dt 
cérémonies  funéraires  et  de  fêtes  pour  chaque  sépulture. 
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XXVII.  Mémoire  sur  la  composition  de  la  force  publique 
dans  un  ÉUtt  républicain.  Lu  daus  la  classe  des  scieuces 
morales  et  politiques  de  Titisti lut  i^   en  1796. 

XXVIII.  Mémoire  sur  la  manière  dont  se  forme  V opinion 
publique  y  et  sur  les  signes  auxquels  on  peut  la  reconnaître* 
La  à  la  même  classe  i^  en   1 796. 

XXIX.  Observations  sur  les  deux  élémens  qui  compor- 
tent Famourf  le  désir  et  la  curiosité^ 

XXX.  Observations  sur  deux  élémens  de  la  sociabilité 
humaine f  Tirritation  et  Fliabitude } 

X  XXL  Observations  sur  la  rentrée  des  armées  à  la  paix, 
et  sur  le  prétendu  danger  du  licenciement  à  cette  époque, 
1       Toutes  lues  à  Tinstitut  en  1796. 

XXX  IL  Mémoire  sur  V  usage  à  faire  de  l'autorité  publi- 
que dans  les  circonstances  présentes,  Paris  ^  an  Y ^  1 797^ 
nie  do  Buflfaut  i^  faub.  Montmartre  i^  n.^  499* 

Plusieurs  chapitres  de  celte  brochure  sont  fort  bien  pensés 
et  \igotireusement  écrits.  Rœderer  les  avait  insérés  déjà  en 
trois   articles  dans  son  journal  d'Economie  publique. 

XX  XII L  Rapport  sur  le  concours  ouvert  par  F  institut 
pour  la  solution  de  cette  question  :  Quels  sont  les  cas  où  il 
peut  être  avantageux  à  un  gouvernement  d'ouvrir  un  em- 
prunt .^   ^797* 

XXXIV.  Trois  Mémoires  sur  les  questions  suivantes  : 
Quels  sont  les  effets  des  emprunts  publics  sur  le  prix  des 

marchandises  et  des  salaires  F  1797. 

Quels  sont  les  effets  des  emprunts  sur  le  taux  de  Finté- 

rét?  1797. 

Un   £tat    doit  -  il  ne  jamais    rembourser    ses   dettesP 

^797-  ; 

XXXV.  Dialogue  sur  cette  question:  Est-il  possible 
dunir  si  parjaitement  les  hommes  en  société  quils  n  aient 
pas  besoin  de  chefs  et  de  lois  coactives  pour  vivre  en  bonne 
inulligence?  Lu  à  rinslilut,  en  1797,  puis  imprimé. 
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XXXVI.  Rapport  sur  le  concours  reJaitfau  prix  itEcono» 
mie  politique  qui  devait  être  distribue  le  i5  nivôse  an  VIII^ 

XXXVII.  Recueil  de  Lois^  Réglemensp  Rapports ^  Mémoi^ 
res  et  Tableaux  p  concernant  la  division  territoriale  de  Im 
république,  et  la  nouvelle  orgufiisation  de  f  administration  p 
iFaprès  la  constitution  de  Fan  y III;  par  Rœderer.  Parif» 
Bureau  du  Journal  de  Paris  ^  i  fr.  4oc.  par  livraison.  AnVDL 

XXXVIII.  De  V usage  à/aire  de  l autorité  publique  dam, 
les  circonstances  présentes.  Prairial  an  Y.  1797.  Brochait 
grand  in- 8.* 

XXXIX.  Lettre  à  Adrien  Lezay  sur  Chénier.  1797^ 
brochure  in- 8.* 

Ce  Lezay  est  le  fils  du  poctc  Lezay-Marn('*siadontIanoUoa 
se  trouve  dans  le  second  volume  de  noire  Biographie. 

XL.  Traité  des  Délits  et  des  Peines,  par  Bcccaritf 
traduit  de  Titalien  (  par  M.  André  Mortel let).  Philadelphie* 
(Paris  et  Lausanne ^  >7^i  iu- 1^  ^  nouvelle  édition^  corrigée) 
prcccdre  d'une  correspondance  de  Tantcur  avec  le  traductencf 
accompagnée  de  nol(*s  de  Diderot^  et  sui\ie  d'une  Tliéofit' 
dos  Lois  pénnlrs^  par  Jérémie  Bentham  ^  traduite  de  Tanglail 
par  Saint-Aiihin  ^  le  tout  publié  par  les  soins  de  R(ederer)i* 
Paris  ^  Imprimerie  du  journal  d'Economie  publique  ^  an  V^'' 
1-07,  in- H.* 

XLI.  Des  Sociétés  particulières  tels  que  Clubs,  Rém*. 
nions  y  etc.   i7ç>9,  brochure  in- 8.* 

XLII.  De  la  p/iilowphie  moderne  et  de  la  part  qu'elk- 
a  eue  à  la  réi'olution  française ,  ou  Examen  de  la  hrochun 
pub  ive  fmr  Rivarol  sur  la  phisolophie  moflerne.  1 799^ 
in-8.'  -5  centimes. 

\LIIL  3témoires  d* économie  publique,  de  morale  m 
de  politique.   17^)9  et  sniv.  In-8.* 

Ces  mémoires  font  suileau  journal  d'CcODOmie  publiqiit^ 
discontinué  après  le  18  fructidor  an  V. 
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SLIV.  Opri seules  mêlés  de  littérature  et  de  philosophie. 
*is^  aa  Mlf^  (i8oo).  Ce  recueil  i^  dont  presque  tous  les  ' 
reeaux  ont  paru  dans  le  journal  de  Paris^  pendant  Tan  YII^ 
lé  tiré  à  un  petit  nombre  d^exemplaires. 

X.LV.  Opuscules  (anonyme).  A  Paris  ^  de  Timprimerie 
journal  de  Paris  ^  an  X^  in-8.**  de  VIU^  4^'  pages. 
Voici  ce  qu'ion  lit  au  verso  de  ces  Opuscules  ^  an  X  : 
c  Avertissement.  Ce  Recueil  est  presque  entièrement  com- 
se  d\irticles  que  j'ai  insérés  dans  le  journal  de  Paris  peu- 
nt  les  ans  VIII  et  IX  i^  et  les  cinq  premiers  mois  de  Tan  X. 
rs  auteurs  du  petit  nombre  de  morceaux  qui  ne  sont  pas 

•  moi  ^  sont  exactement  nommés  au  commencement  ou  à 
fin  de  ces  morceaux  ^  on  n'a  omis  que  le  nom  de  Fauteur 
la  lettre  concernant  feu  M.  Beurrier^  laquelle  est  imprimée 
a  page  2a  i  :  elle  est  de  M.  de  Boufilers.  R.  > 
Roedercr  a  publié  ^  en  Tan  XII  ^  un  troisième  volume 
Opuscules  y  ou  d^articles  insérés  par  lui  et  par  Bon  (Bers  dans 
îoumal  de  Paris  ^  pendant  Tan  XI  et  les  six  premiers 
lis  de  Tan  XII. 

XLVl.  L{i  première  et  la   seconde  année  du  consulat 
►  Bonaparte  (anonyme).  Extrait  du  journal  de  Paris  des 
)  brumaire  ans  IX  et  X.  1802  ,  brochure  in--8.* 
XLVII.    Lettres  sur  le  poème  de  la  Pitié  (par  M.  Car  ion 

•  Kisas) .,  et  Observations  pour  servir  de  réponses  k  ces 
ttres  (par  M.  Rœdercr).  Extrait  du  jouraal  de  Paris  (an  XI. 
)o3),  in-8.° 

XLVIII.  Petits  écrits  concernant  de  grands  écrii^ains 
Il  XIX.'  siècle  (anonyme)^  in-8.°  de  86  pages.  Extrait  du 
urnal  de  Paris  de  Tan  XI. 

XLIX.  Mémoires  pour  servir  à  une  nouv^elle  Histoire 
t  Louis  XII.  Vwà%^  in-8.%  1820. 

n  en  a  paru  une  seconde  édition  en  i8a5i)  accompagnée 
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d'un  autre  Mémoire  pour  servir  à  une  nouvelle  Histoire 
de  François  /."■  Ce  dernier  ouvrage  porte  le  litre  sui- 
vant : 

L.  Louis  XII  et  François  /.""^  ou  Mémoires  pour  ser- 
vir à  une  nouvelle  Histoire  de  leur  règne  ^  suivis  d'^appen- 
dices  comprenant  une  discussion  entre  M.  le  comte  Daru  et 
Fauteur^  sur  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France^  par 
P.-L.  Rœderer.  Paris  ^  iSaS^  Bossange  frères^  2  Tolomes 
in-8/  de  44^  ^^  4^^  P^g^s  :(  prix  \f\  f. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  de  cet  ouvrage  le  célèbre 
Lanjuinais  de  l'^Institut: 

«  M.    le    comte   Rœderer^   dont   on  connaît  la  critique 
judicieuse  et  profonde^  et  le  talent  fort  distingué  ^  a  reproduit 
dans  le  premier  de  ces  volumes  son  Histoire  de  Louis  XII ^ 
tres-hieu  accueillie^  lorsqu'elle  fut  publiée  en  1820,  Sa  con- 
clusion est  que  ^    généralement  ^    dans  toute  sa  conduite  ^ 
Louis  XII   fut  un   bon  et    graud  roi.,  méconnu  ou  mèmfk 
calomnié  sciemment  et  d'après  de  honteux  motifsi,  par  divea» 
historiens  ;;  que  nul  de  nos  rois  n'a  mieux  que  lui  mérité  II» 
titre  de  Père  du  peuple^  que  de  Tensemble  de  ses  actes  i^  " 
résulta  pour  la  France  une  constitution  vraiment  libre  fk 
représentative  entièrement  achevée^  que  cette  révolution  M 
im  retour  aux  conditions  i^  aux  garanties  communes  les  pli^ 
nécessaires  dans  un  gouvernement  raisonnable^  à  la  libertés 
à  la  prospérité ,  à  Tégalité  des  droits  :;  d'où  il  suit  que  \(i 
révolution  de  1789  ^  conGrmée  pour  le  fond  dans  la  chaiil 
'de  181 4*)  n^a  fait  que  nous  ramener  au  point  où  nous  él 
arrivés  dès  i49^«   Dès-lors^  on  voyait   les  députés  tirés 
la  noblesse   et  du  clergé  se  confondre    avec  le   tiers- 
dans  les  étals-généraux.  Ces  députés  étaient  élus  dans 
mêmes  assemblées  ^  discutaient    dans  la    même    chambfti^^ 
votaient  confusément  et  par  tête  ^   en  même  tems  que  M^ 
pairs  héréditaires  et  d'autres  grands  qui  leur  étaient  adjoii^^ 
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le  roi  I)  délibcraient  à  part  en  chambre  de  législature  ^  et 
:ouraient  à  renforcer  les  garanties  publiques. 

Dans  le  second  \olume^  qui  forme  un  ouvrage  tout  nou- 
i^  Tautcur  fait  une  censure  méthodique  ^  détaillée  et  très- 
lante  ^  de  ce  qui  a  été  écrit  par  nos  historiens  sur  toutes 
parties  du  règne  de  François  L"  Il  résulte  de  ses  recher- 

et  de  ses  discussions  ^  que  dans  toutes  les  carrières  où 
peut  apprécier  la  conduite  de  ce  prince  ^  la  politique 
i  morale  condamnent  également  ses  actions  et  sa  per- 
te ^  que  sa  vie  privée  ^  son  gouvernement  ^  ses  guerres^ 
raités  politiques  ^  montrent  partout  Tempreinte  du  vice 

le  la  médiocrité L^auteur  a  complètement  réfuté 

ssertions  différentes  de  plusieurs  historiens  ^  fauteurs  vo- 
ires  de  la  tyrannie  ^  et  dont  il  ne  dissimule  pas  les 
..  n  ajoute  :  les  conséquences  du  règne  de  François  I/' 
t  longues  et  funestes^  non  moins  pour  la  royauté  que 

le  royaume^  pendaut  le  reste  du  XVI.*  siècle.  Elles 
isèrent  le  pouvoir  «ibsolu  ^  dans  le  XVII.*  ^  elles  aqie- 
\l  aa  XVIII.*  de  grandes  catastrophes.  Il  en  résulta 
>rd  quarante  années  de  guerres  civiles  et  religieuses:; 
^  le  despotisme  effréné  de  Hlchelieu  et  de  Louis  XIV 5 
ite  les  soulèvcmens  sous  Louis  XV;;  enfin^  sous  Louis  XVI, 
mte  du  trône.  L'autour  sVngage  a  prouver,  dans  un 
it-me  mémoire,  que  tant  de  malheurs  furent  les  effets 
ysltrme  de  cour,  de  mœurs ,  d'opinions  et  de  conduite 
duits  par  François  I."  et  sui>is  par  ses  successeurs. 
\rage  est  accompagné  d\ine  Dédicace  aux  jeunes  écri- 
r  qui  se  destinent  à  écrire  V Histoire»  C'est  une  instruc- 
fort  digne  d'être  méditée.  Elle  finit  ainsi  :  :  «  Imposez- 
us  la  loi  de  ne  jamais  citer  un  crime,  sans  dire  quel 
itorien  l'a  dissimulé ,  et  quel  antre  a  voulu  en  justifier 
uteur^  ne  parlez  jamais  d'un  monstre,  sans  citer  les 
:hes  qui  l'auront  loué.  :p 
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LI.  Le  Margidllier  de  Saint- Eustache.  Ouvrage  attri- 
bué à  Rœderer^  sans  que  nous  ayons  la  certitude  de  la  vérilé 
du  fait. 

LU.  L Esprit  de  la  Réi^oïution  de  1789^  in-8.*^  i83i. 
Paris  ^  Jules  Renouard  ^  rue  de  Toumon, 

Cet  ouvrage  renferme  une  histoire  de  la  terreur  de  g3  k 
c)4^  considérée  sous  un  point  de  vue  tout-à-fait  neuf.  L'auteur 
y  prouve  que  le  principal  motif  de  notre  première  révolu- 
tion a  été  la  passion  de  Tégalité  des  droits  applicable  à  tontes 
les  supériorités  intellectuelles  de  Tépoqne.  Â  la  suite  d^uM 
discussion  fort  lumineuse  sur  la  souveraineté  ^  Rœderer  ft 
placé  le  texte  d^une  loi  publiée  en  1717^  sous  la  minorité  dé 
Louis  XV^  par  Philippe  d'Orléans^  alors  régent  du  royaume* 
Cette  loi  est  une  reconnaissance  formelle  du  principe  de  It 
souveraineté  nationale  et  doit  servir  d'aide  et  de  guide  i  It, 
politique  de  Louis -Philippe.  Les  ministres  de  la  doctrine| 
plus  versés  dans  l'Histoire  d'Angleterre  que  dans  celle  df ' 
France  ^  feront  bien  d'étudier  le  livre  de  Rœderer.  * 

LIII.  Le  Journal  de  Paris  y  dont  M.  Sautereau  a  étéE^ 
principal  rédacteur,  depuis  1777  jusqu'en  1790,  et  qui, 
1  /'  mai  1 789  jusqu'en  1 793,  a  été  sous  la  direction  de  D.- 
Garat,  Condorcet,  Regnaud  de  Saint- Jean-d'Ângely,  a 
pour  principal  rédacteur,  en  1793,  notre  compatriote 
derer,  qui  en  conserva  la  direction  jusqu'à  son  élévationj 
conseil-d'état.  Ce  journal  jouissait  alors  d'une  grande  v< 
et  plusieurs  articles  de  Rxderer  ont  été  traduits  en  lai 
allemande:;  par  exemple,  ses  Remarques  sur  Jesjugitifsk 
les  émigrés  dans  le  journal  Klio  et  dans  la  Minerva  1 
son  Mémoire  sur   TadminiUration  dans  le  journal  Bi 
Z.  Gesch,  à.franz.  Rev^oL  xriii.  Ce  fut  au  zèle  éclairé) 
Rœderer  que  le  journal  de  Paris ,  long-temps  absorbé  pari' 
politique,  fut  redevable  de  reprendre,  en  1796,   le 
élevé  qu'il  occupait  en  littérature.  Lorque  cet  homme 
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»at  abandonné  la  rédaction  ^  il  passa  entre  les  mains  dé 
'..  Gallais  ^  Yilletcrque  ^  Lécuy^  Fabien  ~  Pillet  et  de 
elinges. 

IV^.  Journal  d'économie  politique  y,  1796  et  années 
antes^  V  volumes  in- 8."  Ce  journal  a  été  discontinué 
s  le  18  fructidor  an  Y  et  repris  plus  tard, 
œderer  est  sur  le  point  de  livrer  au  public  un  ouvrage 
illé  sur  tes  journées  du  9  et  du  10  août.  Des  faits  iu- 
ims  ou  mal  appréciés  y  seront  révélés  ^  leur  authenticité 
ilée  par  des  lettres  autographiques  lithographiées  dans  le 
t^  redresseront  bien  des  observations  historiques  sur  les 
es  immédiates  de  Tévènement  le  plus  important  de  la  ré^ 
ition  française. 

yrs.  Affiches  de^  Trois-Evéchés ,  1781 ,  p«988,  994;  178a,  186,  388; 
t    75,   761  77.  ^9^1  ^^  à  35o,  353,   354,  38o ,  40a,  4o3,  4ii« 
1784  »  3,  4,  II,  ai,  ai,  i83,  «84;  1785,  175,  176,  177,  a8i  et 
ttcs  ;  1786  ,  175  ,  176  -,  1789 ,  i5o  ;  1790 ,  371*  —  Jounit!  du  dépar- 
ai de  la  Moselle  ,  de  la  Meurthe ,  etc.,  ao  X,  n.**  1,1,  4  1  ^  î  '^^^  1 
-  Journal  de  la  Moselle,  1808,  î  ,  J5  ;  1809, 65.  —  Moniteur,  an  1789, 
>i.  98,  107,  110,  ii5,  116,  119,   m,  116;  an  1790,  7,  i4  1  *^i 
15,  56,  7'|,  86,87,9^,  93,  io3,  io5  ,  106,  107,  109,  ni,  ia8, 
i5|,  165,  17} ,  175,  181,  191 ,  101,  lïi,  ai8,  157, 176,  177,  281, 
197,  3oo,  3i5,  338,  3j'»,  355^  aa  1791,9,  n,  i3,  3i,  39,44,  45, 
»>^'.  7^^^  75,  76,  77,  80,  91,  99,  10a,  110,  ii4,  117,  129,  i33, 
iî6,  ijo,  141,  147,  161,  161,  164,  175,  176,  177,  186,  196,  III, 
ni,  3o5,3i6,  217,  219,  a36, 1^9,  a4o,  «44,  2^5  ,  a46,  247i  ^7*> 
27 li  «"  *:9'*i  40^  5i,  53,  65,  67,93,  9(5,   100.  117,  118,  119, 
160,   173,   1-5,  179,  198,  ii^  ,  ai5  ,  i3j  ,  îi35,  «37, 146;  an  IV, 
ii75;an  V,  137;  aa  VII ,  3i9,  363-,  an  VIII ,  aio,3i6,  357,  38o  , 
431,432,  567,  577,604,  607,611,  624-,  an  IX,  p.  7,38,  4471^91, 
667;  ao  X,  p.  2  du  ftopplémem  au  n."  76    p.  3,  ibid  ,  p.  4  >  *b*^  p   5  et 
,  262,  285,  2^8,693,897,922,  955,  960,  962,  991,  1396-,  1806, 
53,  9ÎI,  i5oi  ;  1808,  66,  7^1^  i8i3,  381;  i8i5,  625,  629,  638  , 
697,  702,  722,742-,  1817,  312,341 -,1818,33,  4i,  75,   113,129, 
222,  280,  286,300;   1819,  5oi.  —  Gaiellc  nationale,  ouextraitde 
ce  que  les  papiera  publics  oflrent  de  plua  intëreatanl  pour  T Histoire  de 
emblée  netioiule*  Meta,   Devillj,   libraire,  Foumirue,  1789  a  1791  « 
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XX  vol.  iii-8."  (publiés  par  Lallemant  de  Mels) ,  t.  ITI,  p*  9%5,  9^, 
3io,  3ii,  B79;  IV,  35,  39,  84,  1)6,  i3o,  227,  358,  371,  388,  389 
.393;  V,  la,  16,  t4i,*aoi,  319,  aîi,  a35,  i36,  î4*>  1  *49î  VI,  i5a 
17a,  309,  3ii,  3ia,  3a3-,  VII,  17,  4»  1  4^i  81,  88,97,  '®4i  ^08,  ^70 
3o9i  VIII,  i63,  193;  IX,  8,  9,  99,  100,  101,  a57,  3ii,  337,  35; 
363,  407;  XIÏ,  75,  i4a,  17^1  195,  a5o,  a5i,  a6a  à  a64  ,  a93,  399 
4oai  XIII,  49,  59,  61,  77,  88,  89,  95,  aai,  a47  à  a5o;  XIV,  ai 
a3,  49>  56,  6i,a^o,  371  à  374i  XV,  3,  141  et  suiy.,  167  et  sqît. 
374,  371;  XVI,  7,  38,  i3o',  i53,  393  eisuiy.,  3oo  ei  soiv. ,  3i4  ,  34$ 
389,  390,  395,  4<>o;  XVII,  3i,8i,  191, 101,  ao3,  ao9,  ai3,  34ii  3^3,345 
XVIII,  101,  171,  4i3,  4«7i4'5,  435;  XIX,  6,  7,  8,9,  i4i  16,  «7,  39, 
40, 45, 46,  ao5,  ao8,  ai8,  33i,  •>33,  i5î,  3ia,  3  lî,  3ai,  344,  X^»  5a3, 3a4 
358.  —  La  Décade  philosophique ,  liitéraire  et  politique ,  an  IV,  4**  trim» 
144,  145,  179,  307,  3o8,  43o;  au  V,  i.'Mrim.,  i38*,  3.*  irim. ,  564 
565;  4**  ^rim. ,  io4,  i3i ,  i33,  a3i ,  a35;  au  VI ,  1.*'  trim. ,  109,  iioi 
i4o',  an  VIII,  a.*  irim.,  107;  3*  trim. ,  3i5  ;  4*'  ^rio^'i  H9>  —  CorrM- 
pondancede  Louis-Philippe- Joseph  d'Orlëaus,  avec  Louis  XVI,  laReÎM^ 
Montmorio ,  Liaucourt,  Biron  ,  Lafa^ttte,  etc.  Publiée  par  L.  C.  R.  Parii| 
Lcrouge,  impr  ,  et  Débraye,  libr.  ,  1800,  iu-8.'  de  a88  pages,  p.  a48,  a^ 
—  J.'S*  Ersch.  La  France  littéraire,  t.  III,  p.  169,  170;  IV,  398,  399,  4mS 
V,  4^3.  ^A.-A.  Barbier.  Nouvelle  Bibliothèque  d'uu  homme  de  go^i 
t.  V,  p.  a2i,  319.-—  Le  mt^me.  Dicliouuaire  des  ouvrages  aaonjmes  Hi 
pseudonymes,  i.'"  édition,  n.**  1691,  334a,  3896,3870,  56a3,  7o4*«. 
9^90  ,  io3G6,  io)35. —  Biographie  des  Hommes  vivsns,  V,  aai  à  aa5;  ar* 
ticle  signé  U.  —  Revue  <]es  Auteurs  vivsns ,  grands  et  petits.  Coup-d^oil  Mfi 
la  république  des  lettres  en  France  ,  6.*  année  de  la  République  fraoçiMlk 
Par  un  impyitial,  s'il  m  «st  (Fabien  Pillet  ).  Lausanne  (Paris),  cIm 
les  mafchaiids  <ie  uouveauiés,  iu-iS  de  86  pages,  p.  80.  — -  Biogrt^lll 
nouvelle  des  Contemporains,  par  Jony,  Jay,  Arnault ,  Norvins,  alfc|' 
t.  XVIII,  p.  i3()a  i5o.  —  j.ardier.  Histoire  biographique  de  la  chiullt^ 
des  pairs,  p.  398  a  3oi.  —  Noivius.  Histoire  de  Napoléon,  t.  Il,  p*  U^ 
45,  49 i  Il'i  i83.  —  Moutgaill^iid,  Histoire  de  France,  t.  II,  )]|f 
419,  393,  438;  ni. 86, 93,  118,  lao,  i33,  139,  147,  148,  179,  i^^ 
V,a59,  377.  3o5,3G7.  417;  VI,  10.;  VIÏÏ,  170.  —  A.  Thitrs.  B^M^ 
de  la  révolutiou  française.  Paris,  Lecointe  et  Durey.  i8'i3,  t.  II«  141^  ifl 
i44i  ^59,  a6o,  369,  573,  274,  278,  579,  380,  a8i.  —  Mémoim 4 
M.  de  Bourrienne,  miuistre  dVtat,  sur  Napoléon,  le  directoire ,  lecoMB' 
lat ,  Pempire  et  la  restaurition,  X,  vol.  in-8.*  Paris,  1819,  LadTCOÉt 
imprimerie  de  Gauihier-Laguionie,  1.  III,  p.  101,  i47i  a6i;  IV,  359 il 
'7i  4^1  99 1  tio.  —  Mémoires  du  duc  de  Rovigo,  pour  êtty'u  k  THimI 
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'Jk  VïmpfwtTkT  N«|K>l«on.  Parii  i8a8 ,  BosMOfre,  kaprimerie  de  CrapeVt^ 
ïïn  ?ol.  iD-8  *  1. 1.'%  p.  a33.  — Revue cDcjrclopMique,  i.  XXVII, juil- 
kiSaS,  p.  aai  et  MiiTaiiUs. 

ROGET  DE  BELLOQUET. 

BoGrr  DE  Belloquet  (Mansuy-Dominique),  baron^ 
t-général ,  commandeur  de  l^'ordre  royal  de  la 
lloaneur,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
;-Loiûs,  né  à  Lorry-devant-le-Pont,  le  20  oc- 
1760. 
Le  général  Roget  entt*a  au  7.^  régiment  de  chasseurs 
ckfal,  le  i3  mai  1777,  comme  simple  cavalier.  Sous- 
t  à  larmce  de  Custine  et  au  siège  de  Mayence 
1793,  il  fit  ensuite'  partie  de  ces  fameux  Mayençais 
l  sous  les  ordres  des  Marceau  et  des  Kléber^  finirent 
triompher  des  Vendéens.  Il  obtint  dans  cette  gocrre 
«{nde  d'adjudant'général. 
Rappelé  à  Tarmée  du  Rbin^   le  général  Desais  lui 
le  commandement  du  i3/  dragons,  à  b  tète 
L    a  la  bataille  de  Dierstein  (  2  floréal  an  V  ),  il 
et  prit  le  régiment  d* Alton,  ses  deux  drapeaux  et 
f  irces  de  canon  :  il  se  porta  ensuite  sur  Ofiemboorg 
ii  se  fit  ouvrir  les  portes,  poursuivît  Tennenii  jo»- 
fan  delà  de  Guegenbach,  et  lui  enleva  encore  quatre 
de  canon,  quarante  caissons,  la  chaocdlerie  de 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers* 
A  l'attaque  et  à  la  prise  des  Grisons  par  le  g/éaénA 
le  i3/  dragons  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
1  de  brigade  Ondinot  qui  détail  ptttfer  le  Rkîo  â 
gué  près  de  Terdcnbcrg.  La  crae  iwkJÊt  àt  ce  fevte 
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ayant  rendu  ce  gué  impraticable  ^  et  plusieurs  braves  de 
la  i4*^  légère  ayant  péri  en  tentant  le  passage^  le  géné^ 
rai  ordonna  au  colonel  Roget  de  Teffectuer  à  la  nage, 
avec  son  régiment.  Parvenu  à  la  rive  droite,  et  le  terrain 
n^offrant  que  des  marais  et  des  bois  déjà  occupés  par 
les  tirailleurs  ennemis^  il  proposa  au  général  de  faire 
combattre  à  pied  la  moitié  de  ses  dragons  et  d'envoyer 
Fautre  moitié  avec  les  chevaux  chercher  rinfanteriew 
Dix-sept  voyages  transportèrent  la  14.®  légère,  et  pen-  , 
dant  ce  temps,  les  dragons  à  pied  défendirent  leur  posî-  ^ 
tion.  L'artillerie,  aux  ordres  du  chef  d'escadron  Foi,  ^ 
étant  aussi  parvenue  à  passer  le  fleuve^  Tennemi  fut  ^ 
repoussé  jusqu'au-delà  du  village  d'Eschen.  Le  lende-  ^ 
main ,  à  la  suite  d'un  combat  très-vif,  le  colonel  Rogel  ,^ 
chargea  à  la  tète  de  son  régiment,  avec  tant  d'audace  et  ^^ 
de  promptitude,  qu'il  fit  mettre  bas  les  armes  à  deuXi^j 
bataillons  du  régiment  d'Odonnel,  et  à  deux  cents  chevaux  ;^ 
du  régiment  de  Modène,  qui  occupaient  le  village  de  ^ 
Neudla,  a\ec  cinq  pièces  de  canon.  ^ 

Après  cette  affaire,  il  fut  nommé  général  de  brigade. 
A  la  bataille  de  Zurich,  sous  les  ordres  du  général  de 
division   Klein ^  il  repoussa  deux  fois,  jusque  sous  les  .^ 
remparts  de  la  ville,  les  cosaques  et  la  cavalerie  russe ^ 
qui  tentèrent  vainement  d'enfoncer  sa  ligne. 

Le  général  Roget  fil  la  campagne  de  l'an  VIII  au  corps 
d'armée  du  Bas-Rhin  5  et  au  combat  du  28  messidor,  non- , 
seulement  il  conserva,  contre  des  forces  bien  supérieures^  ,^ 
sa  position  de  Nidcrrathe ,  mais  repoussa  trois  fois  Ten-  ^ 
nemi  au-delà  d'Ofîembach  qu'il  finit  par  conserver  avec  . 
trois  cents  prisonniers. 

Dans  la  campagne  d'Allemagne  de  1 8o5,  il  commaii- 
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di  me  brigade  de  la  deuxième  division  de  dragons,  sous 
1b  ordres  du  général  Walter.  A  la  bataille  d'Austerlitz^ 
ce  dernier  ayant  été  blessé,  il  se  trouva  chargé  du  corn- 
■andement  de  la  division ,  et,  à  la  tète  des  lo.^  et  1 1.^ 
dragons  ^  il  enfonça  la  ligne  d  infanterie  russe  et  lui  prit 
fBtre  canons. 

II  fit  ensuite  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne. 
i  Zrideneck,  il  acheva  la  défaite  des  dragons  de  la  Reine 
et  des  hussards  de  Schimmel  Plemingen ,  qu^avait  déjà 
attaqués  le  général  Lasalle,  les  culbuta  dans  un  marais, 
^^l  ou  la  majeure  partie  fut  prise.  Le  lendemain,  à  la  tête  du 
^/6L*  dragons,  et  soutenu  par  le  lo.*,  il  enfonça  et  fit 
^1  cntièreinent  prisonnier  le  régiment  des  gendarmes  de  la 
^1  garde  du  roi. 

j  Au  combat  de  Bizunn,  le  23  décembre,  la  brigade  du 
;  I  »^n^ral  Roget  fut  attaquée  par  le  corps  du  général  prus- 
Lestoq,  fort  de  io,ooo  hommes  et  d^une  nombreuse 
arlîllerie^  profitant  habilement  de  Tavantagc  du  terrain 
et  du  moment  où  les  colonnes  prussiennes  commençaient 
a  déboucher,  il  fit  une  des  charges  les  plus  audacieuses 
de  la  campagne,  et  qui  eut  les  plus  brillans  succès.  L^en- 
nemi,  culbuté  dans  un  marais,  perdit,  outre  un  grand 
nombre  de  tués  et  blessés,  cinq  canons,  deux  étendards 
et  cinq  cents  prisonniers. 

A  la  suite  de  ce  fait  d'^armes,  le  général  de  brigade 
Roget  fut  nommé,  le  3o  décembre,  général  de  division^ 
■ais  le  printemps  suivant,  sa  santé  délabrée  le  força  de 
quitter  Tannée  pour  prendre  le  commandement  de  la 
troisième  division  militaire.  Ce  fut  alors  que  Metz  devint 
U  place  d'*armes  de  tous  les  dépôts  de  la  grande  armée. 
U  conser>a  ce  commandement  jusqu'en  i8i4« 
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Lors  de  Fabsence  du  général  Durutte,  pendant  le 
blocus  de  Metz,  se  trouvant  commandant  supérieur  de 
la  place,  il  enleva,  entre  Vantoux  et  la  Planchette,  un 
convoi  d'une  centaine  de  bœufs  destinés  pour  Tannée 
russe ,  et  fit  prisonnier  Tescorte  qui  raccompagnait* 

Chargé,  pendant  les  cent  jours,  de  l'inspection  des 
remontes  de  la  Normandie,  la  restauration  le  vit  rentrer 
dans  ses  foyers ,  à  Rémelfing  près  Sarreguemines^  où  il 
jouit  enfin  d'un  repos  gagné  par  quarante  années  de 
services  efTectirs. 


ROLLAND  (Marion). 

Rolland  (Marîon),  chirurgien  distingué  de  la  ville  * 
de  Metz,  y  exerçait  sa  profession  en  1625.  Il  n'est  connu  ^ 
que  par  rou\Tage  suivant,  devenu  fort-rare:  • 

Le  Cadet  {f  Apollon ,  né  y  nourry  et  élevé  sur  les  rem-  ^ 
parts  de  la  fameuse  citadelle  de  Metz^  pendant  la  contagion  \ 
de  Vannée  passée  162 5,  endoctriné  des  meilleurs  préceptes  c 
des  plus   excellens  médecins  et  plus  experts  chirurgiens  \ 
pour  s'^  opposer  à  la  furie  de  la  plus  cruelle  maladie  du  genre  , 
humain  y  qui  est  la  peste  :  présenté  à  Messieurs  de  la  ville  ^ 
de  Metz ,  par  Maistre  M<irion  Rolland ^  leur  très-affeo- 
tionné  concitoyen  ^  Chirurgien  stipendié  du  Roy  et  de  ladiUe 
uille^  très-utile  pour  se  présenter  de  la  peste ^  ou  pour  /en 
guérir  y  en  étant  atteint.  Imprimé  à  F'ic,  par  Claude  FéUx 
imprimeur  de  Monseigneur  Févéque^  avec  approbation  et 
privilège .  In- 12.  1^0  pages . 

Histoire  de  MeU,  t.  III,  pages  isS,  3a4.  — D.  Calmet,  Biblioïk^M 
Lorraine,  835. 


(  i55  ) 

ROLLAND  (J.-B.-D.) 

lOLLAND  (Jean -Baptiste -Dominique  )  ,  magistrat 
icieux  et  législateur  intègre,  est  né  le  3i  juillet  i753, 
îllage  de  Rémilly,  arrondissement  de  Metz.  Son  père, 
eph  Rolland ,  notaire  et  depuis  juge  de  paix  du  can- 
,  ne  négligea  rien  pour  donner  une  bonne  éducation 
n  (Ils.  L'ayant  mis  au  collège  de  Metz,  il  s^  distingua 
son  application,  sa  conduite  et  ses  succès,  et  alla 
lite  faire  son  droit  à  Nancy,  où  brillaient  encore 
î  pépinière  d'hommes  illustres,  de  savans  modestes 
Stanislas  y  avait  attirés.  Nommé,  à  l'âge  de  24  ans, 
:at  au  parlement  de  Metz,  sa  jeunesse  eut  à  lutter 
xe  les  talens  et  la  vieille  réputation  d'une  trentaine 
praticiens  distingués,  parmi  lesquels  il  sufBt  de  citer 
riel,  Mathieu  Ronde vi Ile,  Juzan de  la  Tour,Pacquin 
lupigny,  Rœderer  père,  Lacretelle  père,  Lacretelle 
aine,  Emmcry,  etc.  Rolland  parut  au  milieu  d'eux 
:quit  bientôt  des  droits  à  leur  estime, 
a  révolution  éclate.  Rolland  voit  plusieurs  carrières 
mr  devant  lul^  et,  en  1790 ,  il  est  élu  président  du 
mal  de  Faulquemont,  où  il  exerçait  depuis  quelque 
fis  les  fonctions  de  juge.  A  l'installation  de  ce  nou- 
i  siège,  notre  compatriote  prononça,  sur  les  devoirs 
magistrats,  un  discours  qui  a  produit  une  Tive 
ation. 

elle  était  déjà,  en  1791,  la  réputation  qu'il  s'était 

jise  par  la  sagesse  de  ses  principes  et  la  pureté  de 

patriotisme ,  qu'une  majorité  de  voix  imposante  le 

na  pour  remplir  à  l'assemblée  législative,  le  plus 
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honorable  mandat  auquel  un  citoyen  puisse  aspirer^ 
Couturier,  juge  du  tribunal  de  Bouzonville  ;  Merlin  de 
Thionville,  officier  municipal^  Marin,  juge  à  Bitche  ;. 
Pierron,  juge  à  Briey^  Adam,  membre  du  district,  à 
Sarreguemines  ^  Pyrot,  procureur-syndic  du  district  de 
Metz  ^  Mangin ,  homme  de  loi ,  à  Longuyon ,  ont  été  les 
députés  sortis  avec  Rolland,  de  Turne  électorale. 

Ce  dernier  n^aborda  point  la  tribune  \  mais  ses  votes , 
toujours  dirigés  en  vue  de  la  prospérité  de  la  France, 
ne  se  confondirent  point  avec  les  opinions  de  cette 
tourbe  législative  dont  la  mobile  impuissance  obéissait 
au  caprice  des  partis  qui  venaient  la  maîtriser.  Il  nt 
cessa  d^appuyer  les  opinions  de  La  Fayette  et  le  défendit 
même  en  plusieurs  circonstances. 

Appelé  par  le  vœu  et  les  sollicitations  d'un  grand 
nombre  dVlecteurs,  à  la  convention  nationale^  nommé, 
presque  en  même  tems,  juge  au  tribunal  criminel,  il 
eut  le  courage  de  refuser  ces  deux  emplois,  et  mérita 
d^ètre  inscrit  'sur  la  liste  des  modérés  que  les  exaltés 
dénonçaient  à  Topinion  publique. 

Il  avait  repris  ses  fonctions  de  président  à  Faulque- 
mont,  lorsqu'en  Pan  VI  (21  germinal  1797),  les  suffrages 
presque  unanimes  de  ses  concitoyens  le  portèrent  au 
conseil  des  cinq-cents,  avec  Couturier  (de  Bouzonville)^ 
ex-député  ^  Barthélémy,  commissaire  du  directoire  près 
les  tribunaux  civil  et  criminel^  et  Giral,  accusateur  pu- 
blic au  tribunal  criminel. 

Rolland  était  alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  et  rassemblée 
électorale  Pavait  élu  son  secrétaire,  à  la  même  époque^ 
M.  Gobert  ^  ancien  entrepreneur  des  subsistances  mill- 
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lires;  Bar,  ei-deputé , et Husson ,  commissaire  du  pou- 
)ir  exécutif  près  le  département,  ont  été  élus  députés 
1  conseil  des  anciens.  M.  Allemayer  (de  Bouzonville)  ^ 
L- accusateur  public,  a  été  fait  haut- juré.  Rolland 
:rupa  ensuite  divers  emplois  honorables  dans  la  magîs- 
ature,  présida  le  tribunal  de  Sarreguemines ,  et  fut 
ommé  conseiller  à  Metz,  à  Tépoque  de  Porganisation 
es  cours  impériales,  en  181 1.  Président  du  collège 
lectoral  de  Metz  en  1 8 1 5,  une  grande  majorité  se  réunit 
1  sa  faveur  pour  Tenvoyer  à  la  chambre  des  représen- 
ins,  et  Tempereur  crut  exercer  une  justice  en  lui  accor- 
ant  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  Rentré  dans 
*s  foyers ,  il  fut  mis ,  Tannée  suivante ,  au  nombre  des 
)nseillers  simplement  honoraires ,  en  récompense  sans 
3ute  du  rôle  d'indépendance  qu'il  avait  joué,  et  des 
•ngs  services  qu'il  avait  rendus  dans  la  magistrature.  Il 
ntra  en  activité  de  service  en  1818,  et  fut  appelé  de 
3uveau,  par  une  immense  majorité,  à  la  chambre  des 
présentans,  où  il  se  livra  avec  plus  d'assiduité  que 
mais  aux  travaux  législatifs  que  lui  imposaient  les  cir- 
mstances.  La  chambre  l'élut  membre  du  troisième 
ireau  pour  la  vérificallon  des  pouvoirs  5  membre  de 

commission  d'examen  de  la  proposition  relative  à  la 
•partition  du  fonds  de  réserve  cnlre  les  actionnaires  de 

banque  de  France  ^  membre  de  la  commission  pour 
L'xamen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'abolition  du  droit 
aubaine^  membre  du  huitième  bureau,  de  la  commis- 
on  pour  présenter  à  la  chambre  une  adresse  au  roi. 

fit  en  outre  diverses  propositions  dont  quelques-unes 
ircnt  accueillies  avec  faveur.  Ainsi,  il  proposa  le  rapJ 
ort  de  la  loi  qui  oblige  les  propriétaires  à  planter  des| 
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arbres  le  long  des  grandes  routes  ^  et  d^en  faire  creuser 
les  fossés,  et  développa  cette  opinion  dans  la  séance  du 
29  mai  1819  et  dans  celle  du  i.^'  juin.  Divers  négo- 
cians  de  Marseille  ayant  présenté  un  mémoire  contre 
IVIargissement  projeté  du  quai  au  détriment  du  port^ 
Rolland,  à  qui  sa  voix  faible  ne  permettait  pas  d^aborder 
la  tribune,  communiqua  à  la  chambre,  par  Porgane  de 
M.  Benoist,  plusieurs  observations  judicieuses  à  Pappui 
de  la  pétition  des  négocians.  La  chambre  prononça  le 
renvoi  de  la  question  au  ministre  de  Tintérieur.  Le  26^ 
il  présenta  et  développa  un  amendement  tendant  à 
encourager  les  échanges  et  les  mutations^  il  fut  d^avis 
que  Ton  diminuât  le  droit  quand  il  u^y  a  pas  clause  de 
retour  ou  de  plus  value,  ajoutant  que  la  modération 
de  ce  droit  le  rendrait  plus  productif.  En  1820,  Rolland 
présida  le  troisième  et  le  quatrième  bureau^  il  revint  sur 
sa  proposition  relative  aux  fossés  des  routes  royales  , 
obtint  sa  prise  en  considération,  et  fut  nommé  membre 
de  la  commission  chargée  de  son  examen.  A  la  fin  de  U 
session ,  il  obtint  trente-six  voix  pour  la  candidature  à 
la  place  vacante  de  commissaire  de  surveillance  de  la 
caisse  d^amortissement. 

Le  1.*^''  mars  1821 ,  à  propos  d'une  nouvelle  circons- 
cription des  arrondissemens  électoraux  de  la  Moselle  ^ 
Rolland  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  la  commission  a  mal  à  propos  placé  le 
département  de  la  Moselle  au  nombre  de  ceux  dont  la 
division  en  collèges  n'a  donné  lieu  à  aucune  réclama- 
tion. Un  grand  nombre  d'électeurs  de  ce  département 
ont  réclamé  contre  cette  division,  et  j'ai  moi-même  dé* 
posé  leur  pétition  sur  le  bureau  de  M.  le  président,  dès 
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t  le  rapport  de  la  commission.  Je  m^étais  auparavant 
;porté  spontanément  à  la  commission^  qui  ne  m^avait 
t  appelé,  et  j  avais  déclaré  que  je  combattrais  Tart  52 
irojet.  Les  électeurs  réclamans  s^élèvent  contre  la 
inscription  proposée  parle  conseil  géncral^et adoptée 
)nfiance  par  le  gouvernement  et  la  commission ,  sous 
îxte  qu'elle  n^a  pas  été  contredite.  Ils  se  plaignent 
î  que  les  deux  plus  faibles  arrondissemens  adminis- 
s,  ceux  de  Briey  et  de  Thionville,  qui  n^ont  ensemble 
aviron  le  tiers  de  la  population  réelle  du  départe- 
t,  et  moins  des  trois  dixièmes  des  électeurs,  aient 
ndant  la  moitié  des  nominations,  et  que  Tarrondis- 
ot  de  Metz,  qui  a  seul  plus  du  tiers  des  habitans 
us  des  trois  cinquièmes  des  électeurs,  soit  réduit 
uart  de  ces  nominations.  Ils  demandent,  ai  consé- 
ice ,  que  les  deux  petits  arrondissemens  de  Briey  et 
rhionville  soient  réunis  en  un  seul  collège;  que  le 
d  arrondissement  de  Metz  en  ait  deux,  et  que  le 
rième  soit  donné  à  Tarrondissement  de  Sarregue- 
*s.  Je  viens j  Messieurs,  appuyer  cette  réclamation 
présente  une  répartition  bien  plus  égale  et  bien  plus 
des  élémens  électoraux.  La  défaveur  constante  qu^ont  . 
uvé  jusqu'ici  les  propositions  contraires  aux  vues  de 
^mmission;  le  rejet  de  tous  les  amendemens,  sans  la 
idre  exception,  n'^ont  point  Aà  m^arrèter;  mon 
ir  doit  remporter;  je  me  bornerai  cependant  à  de 
courtes  observations,  attendu  Tévidence  des  faits. 
Le  département  de  la  Moselle  a376,428  habitans,  et 
6  électeurs;  il  doit  avoir  quatre  collèges  qui,  répartis 
ement,  auraient  chacun  94^107  habitans  et  252  élcc- 
s.  L'arrondissement  administratif  de  Briey  iCà  que 
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55,559  habiUns  et  1 83  électeurs.  Celui  de  Thion^Ul 
1 1 4  électeurs  et  77,4^^  habitans.  Celui  de  Metz,  601  éle 
teurs  et  iSS^ja  habltans.  EuGn,  celui  de  Sarreguemin 
a  io5)o36  habltans  et  1 18  électeurs* 

«  Une  division  administrative,  aussi  Inégale  en  pop 
latlon  réelle  et  électorale ,  ne  peut  raisonnablement  sen 
de  modèle  pour  la  formation  des  collèges.  Cependankj 
conseil  général,  dont  le  travail  a  été  adopté  ^e  coofini 
et  sans  examen  par  le  gouvernement  et  par  la  comonstMl 
sous  prétexte  qu'il  n'avait  donné  lieu  à  aucune  r6d| 
matlon  ;  le  conseil  général  a  donné  la  moitié  des  iioi| 
nations  aux  deux  petits  arrondlssemens  de  Briejf  J 
ThionvlUe,  qui  n'ont  ensemble  que  le  tiers  de  la  pori 
latlon  réelle,  et  qui  ne  fournlsseat  pas  les  trois  dlxièpil| 
des  électeurs.  Il  n'a  pas  même  cherché  à  leur  di 
plus  de  consistance  en  leur  adjoignant  quelques  canl 
du  grand  arrondissement  de  Metz.  C'est  à  celui  de 
guemines  qu*il  a  réuni  trois  cantons  de  l'arrondlj 
de  Metz,  ayant  ensemble  une  population  de  44)^^^^ 
bitans,  tandis  que  l'arrondissement  administratif 
Sarreguemines  a  déjà  plus  du  quart  de  la  po] 
totale  du  département^  il  a  élevé  cet  arrondû 
io5,ooo  à  149,000  habitans^  tandis  qu'il  a  laissé 
de  Brley  à  4*^^000,  et  celui  de  Thionxille  à  77,000^ 
pour  opérer  cette  inconvenante  réunion  à  Sarreguei 
il  est  venu  prendre,  aux  portes  de  Metz,  le  cantoai 
Pange,  pour  le  faire  voler  à  Sarreguemines,  qui  c 
à  quinze  lieues.  Il  rompt  ainsi  toutes  les  habitudes 
torales  de  ces  trois  cantons  populeux;  il  les  confond 
un  arrondissement  avec  lequel  ils  n'ont  aucunes 
tlons,  et  leur  enlève  la  portion  d'influencé  a 
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it  droit  par  leurs  suffrages.  La  division  que  je  propose 
t,  Messieurs^  bien  plus  juste  et  plus  naturelle,  et  sauve 
iile  coupure,  toute  dislocation  d'aucun  des  arrondis- 
nens.  Les  deux  arrondissemens  de  Briey  et  Thionvllle, 
i  sont  voisins  dans  toutes  leurs  parties,  et  qui  ont 
tr^eux  les  communications  les  plus  faciles  et  les  plus 
>prochées^  ces  deux  arrondissemens  qui,  comparés  à 
lui  de  Metz,  sont  beaucoup  trop  faibles  pour  avoir 
aune  lui  chacun  un  collège,  doivent  être  réunis  en 

seul.  L'^arrondissement  de  Metz,  qui  a  plus  du  tiers 

la  population  réelle,  plus  des  trois  cinquièmes  de  la 
pulatlon  électorale,  dont  le  chef- lieu  a  4^,000  ha- 
ans,  et  dont  on  serait  obligé  de  diviser  les  électeurs 

deux  sections,  aura  deux  collèges,  comme  les  ont 
tenus  les  grands  arrondissemens  des  autres  départe- 
us.  Le  quatrième  sera  accordé  à  Sarreguemincs  qui, 

n'a  pas  le  quart  des  électeurs,  a  plus  du  quart  des 
bîtans  qui,  d'ailleurs,  par  sa  position  topographique, 
^tifiée  par  la  carte,  se  trouve  isolé  du  surplus  du  dc- 
rtement  et  n'est  pas  susceptible  d'adjonction,  sans 
Uger  les  cantons  qui  lui  seraient  réunis,  à  des  dé- 
icemens  considérables. 

4  Je  ne  réclame.  Messieurs,  pour  l'important  arron- 
ssement  de  Metz,  que  la  même  justice  que  le  gou- 
irnement  et  la  commission  proposent  de  rendre  aux 
riiicîpaux  arrondissemens  de  beaucoup  d'autres  dépar- 
niens:  tels  que  ceux  de  Toulouse  dans  la  Haute-Ga- 
tane,  Bordeaux  dans  la  Gironde,  Lille  dans  le  Nord, 
yoQ  dans  le  Rhône,  Rouen  dans  la  Seine-Inférieure, 
miens  dans  la  Somme  et  Cahors  dans  le  Lot  5  plusieurs 
ïces  villes  sont,  à  la  vérité,  plus  populeuses  que  Metz, 

IV  II 
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mais  plusieurs  aussi  le  sont  moins ,  et  la  chambre  a  d^ 
accordé  deux  collèges  à  ceux  de  ces  arrondissemens  doot: 
elle  a  arrêté  la  circonscription.  Elle  les  a  accordés  no* 
tamment  à  Tarrondissement  de  Toulouse,  malgré  que  It 
département  de  la  Haute-Garonne  eAt,  comme  cell| 
de  la  Moselle,  quatre  arrondissemens  administrati&  d[' 
quatre  collèges  à  former;  elle  a,  comme  je  le  dfmaiAi 
réuni  deux  autres  arrondissemens  en  un  seul  coI1^||l 
et  donné  deux  collèges  à  Parrondissemcnt  de  T    ' 
La  même  raison  de  décider  existant  |)Our  rarroi 
ment  de  Metz,  elle  doit  entraîner  la  même  détermi 
ou  Lien  il  y  aura  privilège  pour  rarrondissemcnt 
Toulouse  et  les  autres  que  je  viens  de  citer,  et  inj 
envers  celui  de  Metz.  La  chambre,  pour  être  co 
ne  peut  donc  balancer  à  préférer  un  projet  qui  &it 
répartition  bien  plus   égale   des  populations   réelle  t^ 
électorale^  qui  ne  coupe  et  ne  morcelle  aucun  arros^ 
disscment^  qui  laisse  réunis  les  électeurs  habitués  à 
ensomhle.  et  qui  groupe  autour  du  chef -lieu  la  partie 
plus  [>opuleuse  du  département,  la  plus  riche  et  la 
féconde  en  électeurs.  Je  demande,  en  conséquence,  a 
d'amendement,  que  Tart.  i)2  du  projet  soit  recti 
M.  de  ^Vendel  s'éleva  contre  Pamendement  de  Roi 
qui  fut  rejeté.  ?îous  avons  voulu  rapporter  toutes 
paroles  de  notre  honorable  com[>atiîote  ^  non  seul 
parce  qu'elles  ont  rapport  à  la  localité,  mais  aussi 
que  ce  sont  les  dcnii(*rc*s  qu'il  ait  fait  entendre  à  la 
bune.  Vers  la  fin  de  la  session  de  1820,  la  longue 
douloureuse  maladie,  à  laquelle  il  succomba,  le  mit 
robligation  de  rentrer  dans  ses  fo^ers^  où  il  mouroL 
29  no\embrc  1821,  emportant  les  regrets  de  sa 
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t  de  ses  nombreux  amis.  Cest  le  lieutenant -général 
emellé  qui  a  été  le  remplacer  à  la  chambre. 

Rolland  n^avaît  pas  cette  éloquence  de  la  tribune  qui 
Qtraiae^  mais  il  possédait,  à  un  haut  degré,  Pamour 
a  travail,  la  rectitude  du  jugement,  une  profonde  con- 
AÎssance  des  lois  et  des  hommes.  Son  inflexibilité  de 
fincipes  et  de  patriotisme,  son  zèle  éclairé  pour  le  bien 
«ibKc  le  firent  aimer  du  peuple  et  respecter  des  gouver* 
lemms  qui  se  succédèrent  dans  sa  patrie  depuis  le  com- 
leocement  de  la  révolution.  Ses  concitoyens  lui  ont  fait 
levcr^  par  souscription,  dans  Tun  des  cimetières  de 
lelz,  un  tombeau  qui,  par  la  simplicité  de  ses  ornemens, 
I  blancheur  des  pierres  qui  le  composent  et  sa  forme 
Qtique ,  semble  rappeler  le  caractère  distinctif  de  celui 
ont  il  recouvre  les  cendres  vénérables.  Cette  tombe 
orle  rinscription  suivante  : 

A  la  mémoire  de  J.^B.-D.  Rolland  y  intègre  manda- 
aire  dti  peuple  français  y  défenseur  zélé  de  ses  droits  ^ 
le  son  indépendance  et  de  sa  liberté ^  ses  concitoyens 
reconnaissons. 

I 

IScha  des  Trois-Evêchës  et  Lorraine,  1790,  p.  a  10,  SgS  \'  1791 ,  374  , 
iS).  -—  Jouroal  des  deparlenieos  de  (a  Moselle,  du  la  Meurihe,  etc. ,  1797 , 
■>*  101 ,  10 J,  io3.  —  L^ Abeille  des  gasetles  et  journaux  des  dëpartemens 
il  la  république;  Metz,  Verronaaii,  an  VI,  n.»'  178,  179*,  an  VII, 
II»** 357,  370.  —  Moniieur,  an  VIII,  1091;  1811,  363;  i8i5,  54^;  1816^ 

9^;  1818,  1353,  1391,  1433,  14^9)  i4^^i  >9'9)  ^'>  ^409  ^4^1  7^*1 
|7i),  7J),  8i3,  858,  i565;  1810,  a8,  170,  370,346,534,606;  1831, 
jiO,  163 1 ,  i6i3.  -»  Biographie  nouvelle  des  Gïutemporains ,  déjà  citée, 
r- SiaiisiÎ4]ue  coDstiiutionnelle  de  la  chambre  des  députés,  par  J.-B.-M* 
IriBB,  p.  374. 
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ROT  (Adam). 

Clericns  diœcesis  metensis.  Telle  est  la  qualité  que  se 
donne  ce  célèbre  iniprîmeur  du  quinzième  siècle,  à  la 
fin  de  plusieurs  ouvrages  sortis  de  ses  presses^  comme 
dans  le  précieux  volume  de  Regulis  jurisy  du  juriscon* 
suite  Dino  de  Mugello ,  on  y  lit  :  Per  magistrum  Adam 
Rot.  meien.  dioc.  clericum. 

On  traduirait  mal  à  propos  le  mot  clericfiSy  clerc^ 
par  celui  de  prêtre.  II  ne  veut  dire  que  lettré.  €Clerku$^ 
<s>  cognominaius  est^  dit  Thistorien  Orderic  Vital,  quSi 
<k  périt iâ  litterarum ,  aliarumqne  artium  y  apprimè  im^ 
«  butas  est.  î> 

Adam  Rot,  homme  de  lettres  du  diocèse  de  Metz^  €t 
peut-être  né  à  Metz,  appartient  à  cet  ouvrage. 

Deux  faits  le  concernent  dans  Thistoire  littéraire  du' 
quinzième  siècle  : 

1.*^  L'imprimerie  fut  portée  à  Metz,  en  \t\']\y  répète 
Anloine-Françoîs  Delandine,. bibliothécaire  de  la  ville^ 
de  Lyon,  après  nombre  de  bibliographes  qui  se 
copi^'S  Pun  Taulre.  Gabriel  Peignot,  plus  alTirmatif, 
même  :  «  Adam  Rot  imprima  à  Metz  depuis  1 47 1  y 
quen  i47'>«  » 

2.®  On  prétend,  ajoute  le  même  bibliographe,  et  apréi] 
lui  Pierre  Lambinet,  dans  son  Histoire  de  rimprimeriejl 
1. 1,  p.  279,  qu'il  introduisit  dans  Timprimeric  Pusag^ 
des  diphlhongucs.  7 

Examinons  ces  deux  faits.  2 

Il  nVxiste  aucun  monument  typographique  apparlH 
nant  à  Adam  Rot  et  publié  à  Metz.  Cette  ville  ne  rei 
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trouve  dans  ses  archives  aucune  trace  qui  signale  un 
établissement  quelconque  de  ce  typographe.  Les  volumes 
publiés  par  Adam  Rot  Pont  été  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Sixte  IV,  et  le  premier  ouvrage  où  se  trouve  le 
nom  du  clerc  messin  est  de  1 47 1?  année  de  Tavénement 
de  ce  pape.  Il  est  probable  qu^Adam  Rot,  lors  de  la 
dispersion  des  ouvriers  de  Mayence,  après  la  prise  de 
cette  \ille  par  Adolphe  de  Nassau,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  transportèrent  leur  art  en  Italie  pour  y  cher- 
cher fortune.  Ccst  ainsi  que  s^établirent  Conrad  Sweyn- 
hejm  et  son  associé  Arnold  Pannartz,  Ulric  Han^ 
Georges  Laver  et  Georges  Pffugel,  et  bien  d'autres, 
portant  tous,  comme  Rot ,  des  noms  allemands  qui  dé- 
celaient une  origine  voisine  du  berceau  de  Timprimerie. 
On  ne  trouve  que  pendant  peu  d'années,  des  preuves 
du  séjour  de  Rot  à  Rome;  après  1474?  ^^^  ^^™^  dispa- 
rait. 

Quelques  bibliographes,  parmi  lesquels  je  trouve 
Duclos  et  Debure,  attribuent  à  Adam  Rot  une  superbe 
édition  complète  de  Virgile  qui  parut  in-folio  en  i47'7 
^iuis  désignation  de  lieu  et  avec  le  nom  à'' Adam  seule-* 
iL  Le  père  Vudiffredi,  comparaison  faite  de  ce  volume 
[tftc  les  éditions  sorties  des  presses  d'Adam  Rot,  a 
voir  que  celui-ci,  dans  ses  impressions,  n'avait  jamais 
\\oyé  d'aussi  bcau^  caractères,  et  que  l'édition  de 
^fjile,  i47*7  est  sortie  du  même  atelier  que  le  Lac- 
:c,  imprimé  la  même  année  à  Venise  par  un  impri- 
ir^  nommé  Adam.  Sans  autre  indication,  cet  Adam  est 
Férent  d'Adam  Rot  :  dans  l'édition  Ciceronis  ora- 
teSj  i47^i  Je  surnom  de  Àmbergan  est  ajouté  au 
d'Adam.  On  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait  identité 
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entre  Péditeur  du  Virgile  et  du  Lactance,  et  celui  des 
Oraisons.  Un  autre  Adam  dit  de  RotwII  qui  a  Imprimé 
à  Venise,  de  \l\']l\  à  i48o,  alla  sVtablIr  alors  à  Aquila^ 
royaume  de  Naples,  ville  dont  il  est  le  premier  typo- 
graphe connu.  Cette  homonymie  ne  laisse  pas  de  ré- 
pandre de  Tobscurité  sur  ces  dl\ers  artistes.  Mais  il  est 
reconnu  qu^Adam  Rot  disparait  de  la  scène  du  mon& 
après  1475. 

M.  Teissier,  qui  a  consacré  à  Adam  Rot  un  artide 

étendu  dans  PEssai  philologique  sur  les  commencemens 

de  la  Typographie  à  Metz,  pages    i3  à   18,    déclare 

n^avolr  pas  plus  de  renseignemens  sur  la  postérité  de 

Rot  que  sur  le  lieu  de  sa   retraite,  après  son  départ 

de   Rome^    Il   fait   des  observations  qui   méritent  de 

Patlention   sur  le  grand  nombre  de  typographes  qm. 

dans   le  même  temps  et  dans  le  siècle  suivant,  onl 

porté  le  nom  de  Rot  ou  Rodt,  mot  allemand  qui  slgnifii 

le  roux  ou  le  rouge ^  soit  sans  changement,  soit  dans  II 

langue  du  pays,  où  ces  artistes  s^étaient  fixés ^  ainsi  l 

France  a  eu  des  Lerouge;  Pitalle,  des  RossL  Ailleut 

on  les  a  nommés  RubeuSy  de  Rubeîsy  ex  Rubeonm 

familiâ  :  dernière  expression  qui  ne  veut  dire  autre  cfaos 

que  de  la  famille  des  Roih.   M.  Teissier   ne   suppos 

pas  que  tous  aient  le  messin  Adam  Rot  pour  soudi 

commune  ;  mais  il  ajoute  qu''Il  serait  difllclle  de  pense 

que   cette  homonymie  de  tant  d^hommes   exerçant  1 

même  profession  est  PefTet  du  hasard  et  ne  concero 

que'  des  Individus    tout-à-falt  étrangers  les    uns  au 

autres. 

A  Pégard  de   Pusage   des   diphthongues,  introdo 
dans  Pimprimerie  par  le  messin  Adam  Rot ,  les 
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graphes  ne  le  lui  attribuent  qu'avec  raccent  du  douté» 
Mais  ce  fait  vient  d'acquérir  une  sorte  de  certitude  par 
une  vérification  qu'a  faite  M.  Van-Praet,  de  l'Institut, 
à  la  demande  de  M.  Teissier.  «  J'ai  examiné  et  par- 
€  couru  avec  soin,  dit  ce  savant  et  aimable  bibliogra- 
€  phe,  les  six  éditions  que  nous  possédons  à  la  biblio- 
€  thèque  du  Roi,  imprimées  à  Rome  en  14?!^  147^ 
€  et  1474^  P^ï*  Adam  Rot,  clerc  du  diocèse  de  Metz: 
«  je  puis  vous  assurer  que  cet  imprimeur  n'a  jamais 
€  employé  dans  ses  caractères  les  diphthongues  ae  et 
€  oe.  Cependant  on  les  trouve  dans  les  éditions  qui 
«  sont  sorties  des  presses  de  Sweynheym  et  Pannartz 
€  à  Rome,  en  1469,  ainsi  que  dans  celles  de  Jean  de 
«  Spire,  en  14^9,  et  de  ?licolas  Jensen,  en  i470«  ^ 
M*  Teissier  nous  a  communiqué  ce  document,  en  nous 
autorisant  à  en  faire  usage.  Les  détails  où  nous  sommes 
entré  ^  complètent  l'article  qu'il  a  consacré  à  Adam 
\    Rot,  dans  l'Essai  sur  la  Typographie  messine. 

Ecêai  philologique  sur  le  commeacement  de  la  Typographie  à  Metz ,  par 
G.-F.  Teissier,  p.  i3  à  18. —  Dict,  raUonnë  de  Bibliologie,  de  Gabriel 
Pcignot.  3  vol.  8  *  II,  4^^''~*^ic^'  bibl.  choisi  du  i5.*si^lc,  par  La  Serna^ 
SaataDder.  3  vol.  8.*  I.  i^S*,  II,  371,  ^o\  111,44^-  —  Caulog.  hisiorico- 
criikus  roman  aromeditioaum  saecuU  XV,  à  J.-B.  Aadiffredi.  4*°  P*  9**  *"" 

Ori^De  de  Timprimerie,  d^apr^s  Irs  litres  autheutiqnes... ,  par  P.  Lambinctk 

s  fol.  8.0  I.  978.  —  Mémoires  bibliog.  et  liltër. ,  par  Aot-Fr.  Delaudiae. 

1*  p.  374*  —  Hist.  de%  Kciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  la  civilisatioa 

àÊDê  le  Pajs  MessÎD ,  par  E.-Â.  Bégin.  8.%  p.  3a3. 

RU  G  Y  (les  Goullet  de  Montlibert  et  de). 

Ancienne  et  illustre  famille  de  la  province  des  Trois- 
Evèchés,  qui  avait  été  annoblie  par  Charles  VI,  dans 
la  personne  de  Jean  Goullet,  nommé  le  CapUaine~Ba- 
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lojréy  \  cause  d^iine  blessure  qu^l  reçut  en  combattis 
à  la  tête  d^une  compagnie  de  gendarmes,  sous  Henri  I| 
Depuis  lors,  cette  iàmille,  divisée  en  deux  branches,  h| 
Goullet  de  Montlibert  et  les  Goullet  de  Rugy,  a  quift 
Méûères,  lieu  de  sa  souche  originaire,  pour  se  fi&4 
dans  le  pays  messin.  Nous  lui  devons  la  justice  de  de 
que  les  membres  de  ces  deux  branches,  dont  Pune  • 
éteinte  aujourd'hui ,  ont  tous  compris  Tétendue  # 
devoirs  que  leur  imposait  Phonorable  héritage  de  Xtm 
ancêtres,  et  que  cette  famille  n'a  pas  cessé  de  bien  mérik 
de  la  patrie.  Elle  compte  plusieurs  illustrations  dans 
robe  et  Tépée.  Ses  armes  étaient  d'azur  au  lion  d^M 
grimpant  une  fontaine  d'argent.  L'usage  en  a  été  cofl 
firme,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  en  178$^ 
Jean-Melchior  Goullet  de  Rugy. 

Branche  des  Goullet  de  Montlibert. 

Goullet  (Henri),  surnommé  de  Boisenval,  petit-fi 
du  Capitaine-Balafré,  était  officier  de  marine  et  fut  tfl 
sur  le  vaisseau  du  chevalier  Paul. 

Goullet  de  Moucy  (Jean),  frère  du  précédent,  cap 
taine  de  grenadiers  au  régiment  de  Feuquières,  fut  bi 
en  1672,  au  passage  du  Rhin. 

Goullet  de  Breuvanne  (François),  fils  d'un  frère  atf 
deux  prcrédeus,  remplit  successivement  les  fbncUcH 
d'ingénieur  en  chef  à  la  Rochelle  et  à  Lille.  Il  mour* 
en  1708,  en  Es|KSigne,  des  suites  d'une  blessure  reçue  * 
siège  de  Drnia-Kuovo^  où  il  commandait  les  ingénieur 

Goullet  de  Montlibert  (Maximilien),  frère  du  précr 
dent,  brigadier  des  années  du  roi,  directeur  des  forti 
calious  de  la  Provence,  avait  épousé,  à  Metz,  en  17a  < 
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I  fille  de  M.  de  Yulmbnt,  doyen  des  conseillers  du 
purement.  Il  est  mort  à  Metz,  en  1780,  après  52  années 
le  services  fort  distingués ,  pendant  le  cours  desquels  il 
mit  dirigé  les  opérations  militaires  les  plus  importante^ , 
É  reçu  onze  blessures. 

Goollet  de  Signy,  troisième  frère,  commandant  de 
Éilaillon  au  régiment  de  Chartres,  fut  blessé  dangereu- 
■■ent  à  la  bataille  de  Merwinde ,  après  être  entré  le 
pnoiier  dans  les  retranchemens  ennemis^  il  fut  tué, 
hanée  suivante,  en  poursuivant  les  restes  d^un  parti 

i^  avait  battu  près  d^Hermanstein. 

GouUet  de  Montlibert  (Godefroy-Maximilien),  petit- 
de  Maximilien  qui  précède,  surnommé  le  brave  de 
ClKsel,  était,  au  commencement  de  sa  carrière,  capitaine 
ide  diasseurs  au  régiment  de  Touraine.  Il  est  mort  sans 
^pstérité,  peu  de  temps  après  avoir  été  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  à  22  ans  et  colonel  aux  grenadiers  de  France , 
boor  la  belle  défense  d^une  redoute  à  Cassel,  en  1762. 
fAtbqué  par  quiuze  cents  hommes,  il  avait  soutenu  et 
ifpoussé  trois  assauts,  à  la  tète  d^une  faible  garnison  de 
Cloquante  fantassins. 

La  descendance  masculine  des  Goullet  de  Montlibert 
l'est  éteinte  dans  la  personne  de  Godefroy  François, 
lôipieur  de  Vulmont,  oncle  du  précédant,  et  ancien 
cipîtaine  d'infanterie  au  régiment  royal  Vallon,  mort 
Ms  postérité  à  Met&,  en  178.. 

Branche  des  Goullet  de  Rugy. 

En  1624,  Goullet  (Jean),  second  fib  du  capitaine 
lalafiré^  vint  se  fixer  à  Metz,  et  y  épousa  Suzanne  Mangin. 
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Il  ëtait,  en  1627,  ministre  de  Péglbe  réformée  de  Sauz< 
établie  à  Metz. 

Son  fils,  GouUet  (David),  sieur  de  Rugy  et  de  Créj 
né  en  1627,  conselller-échevin  de  THôtel-de-Ville 
Metz,  eut  quinze  enfans  de  deux  mariages,  dont  la  plup 
passèrent  en  pays  étranger  à  la  révocation  de  Pédit 
Nantes.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Crépy,  en  i7( 
Trois  de  ses  fils  restèrent  en  France. 

Uainé,  Louis- Auguste,  capitaine  de  la  grande  fi 
connerie  de  France,  mort  à  Paris,  en  1 754  ^  eut,  de  s 
mariage  avec  mademoiselle  Suzanne  -  Antoinette  Ctt 
pentier,  une  fille  unique,  qui  épousa,  en  1743,  Jea 
Anne  de  Grégoire,  marquis  de  Saint-Sauveur,  prem 
écuyer  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  femme  1 
marquable,  que  son  mérite  et  ses  vertus  firent  nomn 
à  la  place  de  sous- gouvernante  des  enfans  de  France. 

Le  second,  Pierre-Philippe,  président  des  traites 
raines  dans  la  généralité  de  Metz  et  pays  messin,  m 
en  174g,  a  eu,  de  son  mariage  avec  mademoiselle  A 
delaine  Lecoq,  cinq  fils,  dont  quatre  ont  suivi  la  carri* 
militaire  dans  Tanne  de  TartîHerie. 

RUGY. 

Qu»t  Cipsmr  por*enta  Uto ,  Ra§t,  ttihit  t 
Frufih'u  ri  vuUis  etforti  mùlitf  frtu*rm 
OppiJ»  miini^rre  kastes  :  Tellure  smh  imi 
Semine  sulphmreo  Jartoi  gperirt  mumhu 
jirt  ttocrt;  et  cives  dmm  eensen*  mmmim  imh 
Prmeipiti  ecee  volnnl  di^jecta  pv  merm  tml 
Mf ténia  ,  (  Terri fieum  4<ûi«.'  )  e*»  turbine  r 
Fuimineo;  quusnefit  terne  Inummuis  kimtm 
yielor  \neffo$smi  erumpU  Km^iim  mrçet. 

Teap.  M«t.  Mcr. 

Rugy  (le  chevalier  Jean-Melchior-Goullet  de),  anc 
maréchal  de  camp  d'artillerie ,  commandant  en  chef 
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corps  el  de  Técole  des  mineurs  de  rartillerie  française^ 
chevalier  des  ordres  de  Saint  Louis  et  de  la  Légion- 
d'^Honneur,  membre  associé  libre  de  TÂcadémie  des 
sciences^  des  lettres  et  des  arts  de  Metz,  etc.,  est  né 
dans  cette  ville,  en  1727. 

Fils  de  Pierre-Philippe  GouUet  de  Rugy,  il  commença 
très-jeune  sa  carrière  militaire,  et  s^éleva,  par  son  seul 
mérite,  à  Tun  des  premiers  grades  de  Tarmée.  Simple 
cadet  en  1745,  il  était  déjà  oflicier  de  mineurs  en  17479 
el  fut  blessé ,  la  même  année ,  au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
Les  opérations  de  ce  siège  célèbre,  dans  lequel  il  servait 
comme  aide-de-camp  du  maréchal  de  camp  de  TOrme, 
qui  y  fut  tué,  Payant  convaincu  de  l'importance  des 
mi'ies  pour  la  défense  d<  s  places,  il  lit  dès  lors,  de  cette 
partie,  Tobjet  principal  de  ses  recherches  et  de  ses  études. 
Ses  travaux,  son  activité  et  différens  mémoires  renfer- 
mant des  vues  nouvelles  sur  cette  branche  intéressante 
de  Fart  militaire,  Tavaient  fait  connaître  avantageusement 
des  chefs  de  Tartillerie  et  du  ministre  de  la  guerre  d'Ar- 
genson,  lorsque  les  circonstances  le  mirent  à  portée 
d'exécuter,  en   1755,  au  camp  de  Compiégne,  devant 
Liuis  XV,  Texpérience   d'un    ventilateur    de    son  in- 
vention, destiné  à  évacuer  la  fumée  et  renouveler  Tair 
dans  les  galeries  des  mines.  Les  avantages  de  cette  mine 
furent  constatés,  et  lui  méritèrent  des  encouragemens  et 
des  éloges. 

Il  était  capitaine  dVtilIerie  lorsque  TAcadémie  royale 

de  Metz  l'appela  dans  son  sein,  en  1760,  époque  de  sa 

fondation^  et  on  le  considéra  comme  un  des  membres 

qui  contribueraient  le  plus  à  Pillustration  de  cette  société 

^naissante. 
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Ayant  eu  occasion  de  répéter  Tessai  de  son  ventilateur^ 
en  1762,  dans  la  rade  de  Rochefort,  sur  le  vaisseau  le 
Guerrier  y  commandé  par  M.    d'Or^îllîersj  cette   nou- 
velle expérience  eut  tout  Teffet  que  s^en  était  promis  le 
jeune  officier  pour  Tévacuatlon  de  Pair  vicié  des  entre- 
ponts et  des  parties  inférieures  des  vaisseaux.  En  1 764^ 
Rugy  coopéra^  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  et  sous 
la  direction  du  général  de  Gribeauval ,  à  la  rédaction  de 
Tordonnance  de  1765^  qui  donna  une  organisation  nou- 
velle au  corps  de  rarlillerie^  et  prépara  toutes  les  amé-* 
lioralions  par  lesquelles  cette  arme  fut  élevée  au  degré 
de  supériorité  qu'on  lui  connaît  aujourd'hui.  Appelé, 
en  1766,  par  le  même  chef,  alors  inspecteur  général  de 
Tartillerie ,  à  la  direction  des  travaux  de  Técole  des  mi- 
neui^  qui  se  formait  à  Verdun,  les  principes  lumineux , 
féconds  et  dégages  de  tout  arbitraire  auxquels  il  avait  été 
conduit  par  ses  longues  méditations  sur  la  guerre  soir> 
terralne,  furent  successivement  développés  et  mis  en  pra- 
tique dans  l'instruction  de  Técole.  Un  front  de  fortification 
dans  les  proportions  ordinaires,  d^un  relief  considérable| 
et  présentant  les  deux  demi -bastions  d'un  ouvrage  a 
corne,  avec  les  galeries  et  les  fourneaux  de  mine  qui  for- 
maient le  système  de  sa  défense  souterraine,  fut  tracé  et 
achevé  par  les  seules  compagnies  de  mineurs,  formant 
un  corps  d'environ  trois  cents  hommes,  en  moins  de 
trois  campagnes  et  de  quinze  mois  de  travaux  effectifs. 
L'instruction  des  officiers  fut  également  soignée  sous  le 
rapport  de   la  th.rorie   et  de  la  pratique,  et  le  corps, 
composé  d'une  très-belle  espèce  d'hom  nés  dont  la  tenue 
militaire  était  au  pair  de  celle  dî!S  rogimens  d^artillerie, 
fut  organisé  de   manière  à  renfermer  en  lui-même  tout 
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i  était  nécessaire  au  service  quil  avait  à  remplir, 
jvriers  de  tout  genre  en  bois  et  en  fer,  des  maçons , 
illeurs  de  pierre  furent  admis  de  préférence,  et 
•ués  en  ateliers  qui ,  préparant  et  mettant  en  œuvre 
tériaux ,  fournissaient  les  moyens  d^exécuter  les  di- 
parties  des  constructions  avec  autant  de  perfectioq 
économie. 

illet  de  Rugy  avait  fait  faire  un  grand  pas  à  la 
s ,  et  tous  les  hommes  de  guerre  fixaient  les  yeux 
cole  spéciale  de  Verdun ,  où  les  progrès  étonnans 
kes  répondaienl  au  zèle  éclairé  du  raaitre.  Aussi  ^ 
is  de  mars  1779^  lorsque  le  prince  de  Montbarey 
ida  au  roi  une  commission  de  colonel  pour  notre 
triote,  sa  proposition  écrite  portait  :  «  Le  sieur 
llet  de  Rugy  est  tellement  supérieur  dans  son 
'puisqu'il  est  généralement  reconnu  pour  le  premier 
ier  de  mineurs  de  PEurope),  qu'il  est  de  la  justice 
la  Majesté  de  le  rétablir  dans  la  distinction  qu'il 
t  précédemment  acquise,  et  que  lui  rendra  la  corn- 
ion  de  colonel  proposée  pour  lui  :  c'est  le  vœu 
DUS  les  officiers  généraux  qui  ont  été  à  portée  de 
r  de  tout  son  mérite ,  du  degré  auquel  il  a  porté 
des  mines,  et  du  talent  particulier  qu'il  a  de  trans* 
re,  par  les  préceptes  et  par  l'exemple,  ses  con- 
sances  aux  officiers  qui  sont  sous  ses  ordres  dans 
;  partie.  » 

28  avril  1781,  un  mémoire  adressé  au  maréchal 
;ur,  en  faveur  du  colonel  GouUet  de  Rugy,  pour 
r  au  grade  de  brigadier  des  armées,  fut  apostille 
lanière  la  plus  honorable ,  par  le  comte  de  Broglie^ 
maréchal ,  duc  du  même  nom ,  le  duc  de  Châtelet 
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et  le  comte  de  Caraman.  Voici  Tapostille  du  comte 
Broglîe;  les  autres  étaient  écrites  dans  le  même  sen 
«  Ayant  commandé  dans  les  Evéchés^  je  dois  un 
«  moignage  particulier  au  mérite  de  M.  de  Rugy,  co 
«  mandant  de  Técole  des  mineurs  établie  à  Verdun; 
«  vérité  oblige  dé  dire  que  c'est  à  lui  personnellem^ 
«  qu'est  due  la  renaissance  des  mines  pour  la  défen 
«  il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  le  talent  dans  ce 
«  partie  et  d'y  joindre  plus  de  vertus  personnelles; 
«  grâces  du  roi  ne  peuvent  être  mieux  placées,  et  Y 
«  ne  peut  faire  avancer  trop  tôt  un  officier  d'un  au 
«  grand  mérite,  v 

Les  progrès  de  l'école  et  la  réputation  qu'elle  av 
acquise  lui  attirèrent,  à  différentes  époques,  la  visite 
beaucoup  d'étrangers  distingués  et  de  la  plupart  des  g 
néraux  français  d'alors.  Le  général  Rugy,  qui  en  dirige 
les  opérations ,  reçut  fréquemment  des  suffrages  flatteu 
mais  un  de  ceux  auxquels  il  dut  être  le  plus  sensible 
fut  accordé  par  l'empereur  Joseph  II  qui,  voyageant 
France  sous  le  nom  de  comte  de  Falkcnstcin,  en  17^ 
voulut  connaître,  dans  toute  leur  étendue,  la  théorie 
les  détails  de  l'instruction  de  l'école  qui,  conformémc 
aux  ordres  du  gouvernement,  lui  furent  expliqués  par 
commandant,  pendant  plusieurs  conférences  conséc 
tives,  tant  sur  le  terrain  que  dans  le  cabinet ,  à  la  suite  d 
quelles  le  colonel  de  Rugy  reçut  de  ce  prince  éclairé  les 
moignages  les  plus  satisfaisans  de  consitlération. 

GouUet  de  Rugy  fut  annobli  par  lettres -patent( 
signées  à  Versailles  au  mois  d'avril  lyfS.  Elles  portci 
€  Depuis  quarante  ans  qu'il  est  à  notre  service,  il  a  1 
«  six  campagnes  et  a  reçu  une  blessure  grave.  De  l'é 
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«  de  simple  cadet,  il  s^est  élevé  de  grade  en  grade  jusqu^à 
c  celui  de  brigadier  d^infanierie^  il  est  à  la  veille  d^étre 
«  promu  à  celui  de  maréchal  de  camp  en  nos  armées^ 
«  il   est  depuis  vingt  ans  à  la  tête   de  la  partie  des 
«  mines ^    enfin,  de  Taveu  de  tous  les  généraux  sous 
c  lesquels  il  a  servi ,  cette  partie  a  été  portée  par  lui  à 
«  un  tel  degré  de  perfection,  surtout  pour  la  défense  des 
c  places,  qu'il  passe,  à  juste  titre,  pour  le  plus  habile 
c  officier  de  mineurs  qui  existe  en  Europe.  Nous  nous 
c  croyons  d'autant  plus  intéressé  à  décerner,  à  des  talens 
c  aussi  supérieurs  et  à  des  services  aussi  importans ,  la 
€  récompense  qui  leur  est  due ,  qu'indépendamment  de 
«  ce  qu'une  faveur  aussi  méritée  n'honore  pas  moins  le 
«souverain  qui  la  dispense  que  le  sujet  qui  la  reçoit, 
«  nous  espérons  qu'elle  invitera  les  officiers  de  nos  troupes 
«  à  se  distinguer  comme  le  sieur  de  Rugy,  non -seu- 
lement par  leur  valeur,  mais  encore  par  une  étude 
«  approfondie  de  l'art  de  la  guerre,  etc.  »  Signé  Louis, 
et  sur  le  repli,  le  maréchal  de  Ségur. 

Les  travaux  de  l'école  des  mineurs  se  poursuivaient 
toujours  avec  une  activité  remarquable  :  des  expériences 
réitérées  à  la  fia  de  chaque  campagne  avaient  éclairé  la 
tfiéorie  et  fourni  des  connaissances  plus  positives  sur 
les  charges  à  employer  dans  les  terrains  de  différente 
nature  pour  y  produire  des  effets  déterminés^  sur  les 
moyens  les  plus  convenables  et  les  plus  faciles  pour  ren- 
verser plusieurs  fois  le  même  point  du  terrain^  sur  la  corn- 
lioaison  la  plus  avantageuse  des  fourneaux  accolés,  etc.  ^ 
on  moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  avait  été  imaginé 
par  Gouliet  de  Rugy  pour  communiquer  le  feu  aux 
I  poudres  des  fourneaux  sans  avoir  à  craindre  l'inconvé- 
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nient  du  retour  de  la  fumée  qui ,  dans  Tancienne  méthode^ 
rendait  les  galeries  inabordables  long-temps  après  Tex* 
plosion  :  beaucoup  d'autres  résultats  intéressans  étaieni 
consignés  dans  diilérens  mémoires  dus  au  zèle  et  à  Inap- 
plication des  ofliciers^  enfm,  les  compagnies  de  mineurs, 
dirigées  dans  les  détails  de  la  pratique  journalière,  pai 
des  sous-officiers  parfaitement  instruits  et  exercés  à  vaincre 
toutes  les  difficultés  quelle  peut  offrir,  devaient  être 
incessamment  détachées  dans  diverses  places  fortes  pouf 
y  exécuter  les  projets  de  défense  souterraine  que  la  na- 
ture de  leurs  fortifications  pouvait  permettre  d^  adopter 
lorsque  les  premiers  évéuemens  de  la  révolution  vinrent 
suspendre  Paccomplissemeat  de  cette  mesure. 

Goullet  de  IVugy  était  maréchal  de  camp  depuis  1 788. 
Ses  longues  veilles,  sa  vie  constamment  active  lui  fai* 
saient  aspirer  après  le  terme  de  ses  fatigues;  une  surdité 
croissante,  due  en  partie  à  Teffet  du  canon  dans  ses 
premières  campagnes,  ajoutait  encore  au  désir  quMl  avait 
de  vivre  ignoré  au  sein  de  sa  famille  qui  le  chérissaiL 
En  1791^  Tarmée  ayant  éprouvé  une  réorganisation 
complète,  il  accepta  sa  retraite  comme  une  nécessité 
qu^il  fallait  subir,  regrettant  de  ne  pouvoir  encore  êtr6 
utile  à  sa  patrie.  Ce  brave  militaire  comptait  alors 
quarante -six  années  de  service,  huit  campagnes  el 
plusieurs  blessures. 

Doue  d'un  physique  robuste  et  d'une  âme  élevée ,  1< 
général  de  Rugy  a  conservé,  jusque  dans  une  vieillesse 
fort  avancée,  une  énergie  de  caractère  peu  commune  cl 
une  présence  d'esprit,  uné'luemoirc  qui  rendaient  si 
conversation  attachante  et  variée.  11  est  mort  à  Mets. 
le  11  avril  181 3,  dans  les  senlimens  de  confiance  reK« 
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ieuse  qu^inspîre  à  rhomme  de  bien  une  vie  irrepro* 
bable^  emportant,  avec  Testime  générale  de  ses  con* 
Uoycns,  les  regrets  d^une  famille  accoutumée  à  le  res- 
ecter  et  à  le  chérir,  et  à  laquelle  il  n^a  cessé  de  donner 
)  précepte  et  Texemple  d'un  patriotisme  éclairé.  Un  des 
rincipaux  actes  de  ses  dernières  volontés  témoigne  de 
I  bienfaisance  pour  les  pauvres  :  il  a  légué  aux  hospices 
le  la  ville  de  Metz  une  somme  de  douze  mille  francs 
|ui  a  été  acquittée  par  son  fils. 

Le  général  de  Rugy  a  publié  des  observations  sur 
x:  qui  concerne  les  mineurs  de  rartillerie,  dans  un 
mf moire  intitulé  : 
Considérations  sur  le  Corps  Royal  du  Génie»  Paris, 
lot  aîné 5  in-8.*^,  i79^- 

U  avait  consigné  dans  plusieurs  manuscrits,  accom<- 

lés  de  planches,  Panalyse  des  travaux  exécutés,  de 

1766  a   1791 7  à  Técole  des  mineurs,  ainsi  que  le   dé- 

îioppement  de  ses  principes  appliqués,  surtout  pour 

défensive,  aux  principales  combinaisons  de  la  for- 

ication  moderne  ^  mais  la  presque  totalité  de  ses  ma* 

îts  a  été  détruite  par  un  funeste  accident ,  arrivé 

sa   maison  pendant  le  règne  de  la  terreur,    et 

le   lui-même,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d^'habi- 

de  Verdun,  subissaient  les  rigueurs  d'une  injuste 

livité. 

le  cabinet  des  modèles  de  Técole   d'artillerie  et  du 

de  Metz  possède  un  relief  du  polygone  des  mineurs 

[Verdun,  dans  rintérieiy  duquel  la  disposition  des  ga- 

et  des  fourneaux  Jl  ^aine  présente  l'application 

principes  du  général  de  Rugy  au  tracé  d'un  front 

fortification  régulière.  Ce  reiiçf  a  été  exécuté  siu*  ses 

IV  la 


plans  par  Pun  des  sergens  du  corps  des  mioeurs^  dev 
depuis  officier  dans  Tarme  du  génie. 

Le  général  de  Rugy  avait  épousé,  en  17 56,  m^ 
moiselle  Marguerite  d*Herbelo(^  fille  du  commandan 
château  de  Sarreguemînes ,  morte  en  1766.  Il  en  a 
quatre  enfans.  Trois  sont  morts  en  bas-âge.  Le  seul 
ait  survécu  est  M.  J.-B.-A.-T.  Goullet  de  Rugy,  cob 
d artillerie,  objet  de  Tun  des  articles  suivans. 

Le  Moniteur  du  23  avril  a  consacré  un  article  né< 
logique  à  Goullet  de  Rugy^  mais  toutes  les  biograp 
ont  omis  de  s^enrichir  de  cette  illustration  contempora 

Ce  général,  au  reste,  n^est  pas  le  seul  de  sa  famille  c 
dans  ces  derniers  temps,  ait  bien  mérité  de  la  pal 
Quatre  de  ses  frères  et  son  fils,  sans  avoir  jeté  le  m( 
éclat,  sont  dignes  du  souvenir  de  la  postérité.  Tous 
vu  le  jour  à  Metz.  Les  voici  dans  leur  ordre  de  naissai 

Goullet  de  Vigy  (Charles-Alexandre),  colonel  d 
tillcrie  en  retraite,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  à  3 
en  1787,  sans  postérité.  Il  avait  épousé,  en  1756,  mî 
moiselle  Marie-Thérèse  de  la  Sable,  morte  en  1766. 

Goullet  (Philippe-Auguste),  président  à  la  cham 
des  enquêtes  du  parlement  de  Metz,  après  s'être  dis 
gué  au  barreau  dans  sa  jeunesse,  est  mort  à  Metz  en  if 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un  magistrat  aussi  intè 
que  laborieux  et  éclairé.  Il  n'a  pas  été  marié. 

Goullet  de  la  Tour  (Jean-Pierre),  maréchal  de  cai 
directeur  d'artillerie,  chevalier  des  ordres  de  Cincinn^ 
et  de  Saint-Louis,  a  fait,  avec  distinction,  la  guerre 
Tindépendance  américaine,  dans  le  grade  de  lieutem 
colonel,  commandant  en  chef  rartillerie  de  Tannée  fn 
çaise ,  sous  les  ordres  du  général  Rochambeau.  Reo 
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m  France  en  1782,  il  reçut,  deux  années  plus  tard^ 
^ordre  deCindnnatus^etfut  nommé,  en  1785,  colonel 
lirecteur  d'artillerie  au  Havre.  Maréchal  de  camp  en 
1791 ,  il  est  mort  à  Metz  en  i8og.  Cet  officier  distingué 
ivait  épousé,  en  1 782,  mademoiselle  Françoise-Charlotte 
le  Picard  d^£ische,  décédée  en  1 788,  et  dont  il  n^a  point 
eu  dVnfans. 

Goullet  de  Saînt-Paul  (Louis-Auguste),  lieutenant- 
colonel  d^artillerie  et  chevalier  de  Saint-Louis,  est  mort 
câibaiaire  à  Metz  en  i8i4* 

Goullet  de  Rugt  (  Jean-Baptiste-Àlbert-Thomas) , 
[Ils  du  général  Melchior  Goullet  de  Rugy,  ancien-colonel 
Tvlillerie ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  associé  correspon- 
ut  de  Tacadémic  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  et 
la  société  d'agriculture  de  Caen ,  est  né  à  Sarregue- 
imes  vers  1770.  Entré  dans  le  corps  de  Tartillerie  en 
1776,  il  était  capitaine  dans  cette  arme,  lorsqull  fut 
ssignc,  en  1 787,  par  le  maréchal  de  Ségur,  ministre  de 
guerre,  pour  faire  partie  d'une  commission  militaire 
n  avait  pour  objet  différens  changemens  dans  la  cons- 
lion  et  rinstruction  de  Farmée  napolitaine.  Il  a  con- 
pendant  sept  années  consécutives,  à  la  nouvelle 
lisalion  de  Tartillerie  à  Naples,  et  a  été  spécialement 
'é  du  travail  relatif  à  la  refonte  des  bouches  à  feu 
le  système  Gribeauval.  Rentré  en  France  avec  le 
le  de  colonel  qui  lui  a  été  confirmé  en  1816,  il  a 
ipli  diverses  fonctions  civiles  gratuites  et  a  été  mem- 
du  conseil  municipal  de  Metz  de  1808  à  i8i3. 
En   1786,  M.  de  Rugy  avait  traduit  de  l'anglais  le 
té  d artillerie  du  professeur  Muller,  ouvrage  estimé 
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dont  la  troisième  édition  venait  d'être  publiée  à  Lond 
cette  traduction^  dont  il  avait  fait  hommage  au  prei 
inspecteur  général  de  rartilleric  M.  de  Gribeauval , 
restée  inédite. 

Il  a  publié  des  Obserçai/ons  sur  les  projcis  de  atr 
et  de  redressement  de  la  Sei/fe.  Metz,  Antoine,  iC 
Il  existe  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage.  Pli 
1824. 

M.  de  Rugy  sVst  marié,  en  1797,  à  Caen,  a 
mademoiselle  Marie-Anne  Tardif-de-Petitville.  Qifl 
enfans  sont  issus  de  ce  mariage: 

1.^  Jean-Melchior  Goullet  de  I^ugy,  né  à  MdÉ 
1798.  Il  a  fait,  en  1823,  la  guerre  d'Espagne  dw 
oflicier  au  22.*^  chasseurs;  est  passé,  en  1824^  dam 
hussards  de  la  garde  royale ,  et  se  trouve  aujourdla 
disponibilité.  Il  a  épousé, en  i83o,  mademoiselle  AnM 
dine  de  Caulaincoi:rt. 

2.^*  Philippe-Auguste,  né  à  Melz  en  1802,  après») 
distingua  «lans  ses  éludes  au  Ijcée  de  Metz,  a  été  F 
des  élè>es  de  IVcole  polytechinc|ue  dont  les  succès  Si 
le  résultat  d'heunnuses  dispositions  jointes  au  travai 
plus  assidu.  11  en  est  sorti  le  tn)isii**me,  en  1823, pC 
pasâcr  à  Técole  d'application  de  Melz ,  et  a  été  dm 
après  les  examens  crusage.  le  premier  de  la  promotioa 
1827  pour  Tanne  du  génie,  (]el  ollicier  est  aujouidt 
capitaine  attaché  à  la  direction  de  Strasbourg. 

3.**  Deux  demoiselles,  dont  Tune  a  épousé  M.  Mardi 
dit  de  Coniy,  fils  d*uu  ancien  commissaire  des  gucrt 
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SAGET. 

Saget  (Joseph-Léopold),  ancien  membre  du  corps 
igislatif,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées, 
bevalier  de  la  Légionr-d'Honneur,  membre  du  conseil 
énéral  du  département  et  de  la  société  des  sciences, 
rts  et  agriculture  de  la  Moselle,  est  né  à  Metz  le  i3 
ctobre  174S.  Il  était  fils  de  Léopold  Saget,  chirurgiea 
n  chef  de  Thôpital  militaire,  et  de  dame  Régnier. 

Dès  son  enfance ,  son  goût  le  porta  à  Tétude  des  arts 
b  dessin  et  des  sciences  mathématiques.  Ainsi  la  na* 
Die  Tavait  fait  ingénieur,  et  son  père  favorisa  cette  voca- 
ioQ.  D^anciens  camarades  de  M.  Saget  rendent  hommage 
ises  premiers  succès^  il  n^a  pas  parcouru  d^autre  car* 
ière  que  celle  des  ponts  et  chaussées,  et  il  a  presque 
ou)ours  été  employé  dans  la  province  des  Trois-Evê- 
acs.  Sa  ville  natale  était  pour  lui  un  séjour  de  prédi- 
ction, il  était  aimé ,  et  il  est  naturel  de  se  plaire  ou 
Oa  inspire  de  rattachement.  Le  rang  qu'il  y  occupait 
i  semblait  d'ailleurs  préféralile  à  tous  les  avantages 
Hquels  ses  talons  lui  permettaient  de  prétendre,  s^il 
i  consenti  à  s'éloigner. 
A  Tépoque  de  la  révolution ,  il  était  ingénieur  en  chef 

la  généralité  de  Metz  et  asEOcié  libre  de  la  société 
àdéœique  des  sciences  et  arts.  Les  premières  élections 
:  directoire  du  département  le  placèrent  dans  cette 
emblée,  Télite  de  la  province,  et  à  laquelle  les  Messins 
peuvent  penser  qu'avec  le  sentiment  le  plus  doulou- 
jx.  Cette  révolution,  dans  sa  marche  rapide  autant 
*impré\iie,  parvint  au  point  où  la  vertu  était  une 
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cause  de  proscrîpUon.  Le  directoire  de  la  Moselle,  ferme 
autant  qu^éclairé,  opposait  encore  son  ascendant  à  Fini- 
pulsion  du  moment.  Cétait  une  di^e  que  Ton  ne  put 
surmonter  et  que  Ton  se  décida  sans  peine  à  détruire. 
Les  motifs  manquaient^  mais  manque-t-on  de  prétextes? 
Ce  qui  devait  le  plus  honorer  cette  administration  servit 
de  texte  à  Taffreux  comilc.  Ses  membres  furent  accusés, 
arrêtés,  conduits  à  Paris.  M.  Saget  et  deux  de  ses  col- 
lègues échappèrent  de  quelques  secondes  aux  recherches. 
Tja  nécessité  les  obligea  tous  trois  à  quitter  la  France 
où  bientôt  leurs  malheureux  amis  furent  sacrifiés  !...* 
Après  quelques  années  dVxil,  M.  Saget  revint  à  Mets 
et  y  reprit  sa  place  d'ingénieur  en  chef,  qu'il  garda  jus- 
qu'au moment  où  le  sénat  l'appela  au  corps  législatif^ 
le  6  germinal  an  X. 

Remarquons  que  la  providence  réunit  bientôt  à  M* 
Saget,  pendant  sa  législature,  les  deux  collègues  échap*' 
pés  comme  lui  à  la  proscription,  en  179.3,  MM.  BcP 
teaux  et  Durbach.  L'organisation  qui  suivit  le  décret  et 
7  fructidor  an  XII,  sur  les  ponts  et  chaussées,  le  poiB^ 
à  la  place  d'inspecteur  divisionnaire^  c'est  en  cette  qofr 
lité  qu'il  a  dirigé,  pendant  sept  ans,  les  travaux  publié^ 
de  neuf  départemens.  Si  l'on  pouvait  recueillir  les  témoî^ 
gnages  de  tous  les  ingénieurs  placés  sous  ses  ordres' 
combien  la  mémoire  de  M.  Saget  n'en  serait-elle  pl^ 
honorée?  Aucun  d'eux  ne  voyait  en  lui,  un  chef,  nl^ 
du  pouvoir,  mais  un  frère,  un  guide  aussi  éclairé  qun^^ 
dulgent,  un  appui  toujours  prêt  à  dire  une  vérité  il^^ 
mabic ,  et  un  camarade  affectueux  auquel  le  langage  1'^ 
reproche  était  étranger.  Son  silence  en  tenait  lieu. 

Aimé ,  estimé  de  MM.  les  comtes  Cretet ,  Montilitf^ 
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et  Mole  y  qai  se  sont  succédés  à  la  direction  générale 
les  poots  et  chaussées,  il  a  dû  à  leurs  témoignages  tou- 
JDiirs  favorables  et  aux  grâces  de  Tempereur  la  décoration 
2e  la  Légion-d'Honneur.  Cette  récompense  de  Thonmie 
{|n  sert  bien  son  pays,  a  satisiait  son  cœur.  Un  accrois- 
lonent  de  fortune,  de  Tavancement  l'eussent  peu  flatté. 
aoQ  aggrégation  à  la  légion  combla  ses  vœux^  mais  la 
de  cette  jouissance  d'une  âme  noble  et  pure  fut 
:  dès  lors  M.  Saget  portait  le  germe  de  la  maladie 
le  langueur  à  laquelle  il  succomba. 

Vm  de  personnes  ont  porté  aussi  loin  que  lui  le  désir, 
OB  nieux ,  le  besoin  d'obliger.  La  bienveillance  était  ta 
[Ive  de  son  caractère  ^  tout  en  lui  la  signalait.  Le  ser- 
lice  qu^il  rendait  acquérait  un  nouveau  prix  par  la  grâce 
iont  il  raccompagnait  ;  non ,  qu'il  y  attachât  de  l'impor^ 
Imce  ni  çue  t affectation  parût  dans  ses  actions^  mais, 
lu  contraire,  le  naturel  qu'il  y  mettait  semblait  vous  dé- 
charger du  poids  de  la  reconnaissance  et  permettait  de 
douter  lequel  était  l'obligé,  de  vous  ou  de  lui.  Cette  vertu 
K  dégénérait  pas  en  faiblesse.  D'une  probité  austère,  il 
(nt  été  inflexible  pour  l'homme  qui  se  serait  écarté  de 
ts  principes. 

11  n'a  rien  publié,  quoique  ses  connaissances  et  la 
fureté  de  sa  diction  lui  donnassent  le  droit  d'aspirer  à 
le  (aire  lire^  mais  son  temps  était  consacré  à  son  état, 
les  écrits  d'un  ingénieur  respirent  dans  les  monumens 
utilité  publique  qu  il  a  élevés.  Depuis  plusieurs  années 
avait  la  direction  supérieure  du  canal  des  salines,  en- 
krprise  digne  du  règne  de  Piapoléon-le-Grand.  Au  dcr- 
lier  passage  de  Sa  Majesté  à  Metz,  M.  Saget  eut  l'hon- 
neur de  lentretenir  sur  l'importance  de  ce  canal  et  sur 
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le  t^me  présumé  de  son  achèvemenL  Sa  Majesté  daigoi 
écouter  avec  intérêt  et  avec  bouté  les  explications  ai 
M.  Saget.  Ce  fut  lui  qui  fit  adopter  les  projets  du  grand 
pont  de  Sarreguemines. 

Avec  un  caractère  tel  que  nous  Ta  vous  peint,  on  ta 
convaincu  qu  il  était  bon  pure.  Ce  sentiment  est  si  natmtl 
qu^on  ne  peut  en  faire  un  sujet  de  louange.  La  perh 
d'un  fik  chéri  ^  mort  à  Tâgc  de  seize  ans ,  fut  un  chai 
si  violent  pour  son  cœur,  que  dès-lors  sa  santé  décKna 
Il  mourut  à  Metz  le  8  décembre  181 1,  à  Tàge  de 63  anft 

Le  département  de  la  Moselle  avait  cherché  a  mul- 
tiplier les  liens  de  M.  Saget  à  sa  ville  natale;  il  éùà 
président  de  canton,  membre  du  conseil  général ^  ai 
collège  électoral,  et  de  la  société  des  sciences,  arts  ë 
agriculture  de  Metz.  Le  lien  le  plus  fort  était  néanmoîni 
ralTcction  qu*il  portait  à  ses  concitoyens  et  celle  qa'lb 
lui  rendaient  à  si  juste  titre. 

C»V  Doiicc  iiout  a  été  roTovcc  par  BL  Tciiêier.  Elle  a  clé  iascrétca  parti 
dans  le  Mootlcur  du  Uma* 

SAirST-JURE. 

Saint- Jure  (Jean-Baptiste  de),  c-rrivain  ascétîqoÉ 
né  à  Metz  en  i588.  fut  admis  à  seize  ans  dans  PinstitH 
des  jc^uitrs^  et  se  consacra  particulièrement  à  la  dîrec 
tion  des  âmes.  Ses  supérieurs  Payant  placé  à  la  faHe  de 
maisons  profes.ses  dWmiens.  dWlenron,  d'Orléans  et  d 
Paris,  il  forma,  par  ses  leçons  et  son  exemple,  un  gna 
nombre  de  di^^nes  religieux  :  et  il  fut  ensuite  un  4l 
jésuites  qui  passèrent  en  Angleterre  sous  le  regoe  ^ 
Charles  I.*'  De  retour  en  France,  il  reprit  srs  tra 
accoutumés^  et  mourut  à  Paris  le  3o  avril  iGS;.  Oa 
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sst  redevable  de  plusieurs  ouvrages  autrefois  estimés, 
weis  qu'ion  ne  lit  plus ,  parce  que  le  style  en  a  vieilli 
ri  que  les  discussions  théologiques  sont  devenues  ce 
qu'elles  n^auraient  jamais  di\  cesser  d^étre,  indilTérentes 
i  la  masse  et  inutiles  pour  les  personnes  éclairées.  Nous 
Bterons  les  écrits  suivans  : 

L  Delà  connaissance  et  de  l'amour  de  N.  S,  Jésus-Christ, 

fkfvKvres.  Paris  ^  Sébasticn-Mabre  Cramoisy^  i634-)  xn-4*° 

IL  Méthode  pour  bien  mourir.  Paris  ^  S.-M.  Cramoisy^ 

lfi4o,  iD-4-* 
VL  V  Homme  spirituel  y  in-ia.  Parjs^  1646.  Cet  ouvrage 

1 A  sept  éditioas,  la  septième^  a  paru  à  Paris  ,  chez  Pierre 

Lepetit  ^  en  i664* 
n.    Exercices  de  piété  y  eic, 
V.  L'Homme  religieux,  iGS;. 
1    VI.  Fie  de  A/,  de  Reniy,  Paris,    in-ia,  i65i,  în-4.*  Il 

l'en  fit  un  grand  nombre  d^éditions  à  Paris  et  à  fi.oueii.  On 

la  traduisit  eu  anglais  et  en  italien  ,  et  Pierre  Poiret  en  donna 

une  édition  sous  ce  litre:  Le  Chrétien  réel*  Cologne^  *7°H 

in-i2.  Voyez  Tarticle  Poiret. 

lib!io{h.  lorr.  de  D.  Calmci  ,  p.  SGi.—  Hist.  dcMelx,  t.  III,  p.  330*  Elle 

libii  que  copier  Calmet  — Bio^r.  univ.  ,  t.  XXXIX,  p.  6o3,6o4*  L^arlicle 

«^ll'  W'cis^.  Lie  Nouveau  DirtionDaire  liislorique  ,  criliq.  et  btbliogr.  a 

cot  coQsacrc  au  P.  Saint-Jure  an  arlicle  soas  le  nom  de  Sangiure, 


Plusieurs  autres  Saint- Jure,  également  originaires  du 
fs  Messin,  ont  acquis  une  certaine  illustration  dans 
armes. 

Messire  Joseph  de  Saint-Jure ,  chevalier,  seigneur  de 
r-le-Haut,  marquis  de  Scy,  baron  des  Grandes- 
»ises,  né  le  11  mai  i6G3,  est  devenu  gentilhomme 
Il  chambre  de  S.  A.  E.  de  Bavière,  et  colonel  au 
kent  du  prince  électoral.  11  est  mort  le  28  août  1721. 
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Il  avait  épousé  Marguerite  de  Martinet ,  àéceàée  le  28 
novembre  1748^  et  eut  pour  fils  Jean-Baptiste  deSaiot- 
Jure,  oflicicr  au  régiment  des  gardes  françaises,  mort  eo 
1744?  sans  postérité,  et  le  dernier  de  sa  famille. 

Un  autre  Saint-Jure  (Jean-Baptiste),  né  le  3  févriei 
1667,  décédé  le  2  7  janvier  1 7  23,  probablement  oncle  de  ce 
dernier,  prenait  les  titres  de  chevalier,  seigneur  de  Mercy- 
le-Haut  et  de  Maranges ,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  S.  A.  E.  de  Bavière,  maréchal  de  camp,  colonel  et 
commandant  du  régiment  aux  gardes  de  sadite  altesse. 

Fabert,  dans  sa  relation  de  Tentrée  de  Henri  IV  à 
Metz,  parle  d^un  nommé  Jean  Bertrand  de  Saint-Jure, 
magistrat  distingué,  qui  portait  un  des  coins  du  dais 
sous  lequel  la  reine  entra  dans  Metz. 


SCHNEIDER. 

Schneider  (Virgile-Antoine),  lieutenant-général'  d'in- 
fanterie, grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier 
de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  Russie  et  membre  de  plu- 
sieurs autres  ordres,  a  vu  le  jour  vers  1773,  à  Bitche, 
où  son  père  exerçait  la  médecine.  Après  avoir  étudié  les 
mathématiques  à  Strasbourg,  il  se  rendit  à  Paris  où  il 
suivait,  en  1799,  comme  élève  externe,  les  cours  de 
Técole  polytechnique.  Ses  parens  ayant  alors  éprouvé  des 
revers  de  fortune ,  se  trouvèrent  dans  Timpossibilité  de 
suffire  à  sa  faible  dépense  dans  la  capitale^  mais  M.  Schnei- 
der, sans  être  dt-courpgé  par  mille  obstacles,  supporta  les 
plus  cruelles  privations,  et,  persuadé  que  tout  son  avenir 
dépendait  de  lui  seul,  il  ne  négligea  rien  pour  Tassurer. 
Logé  à  cette  époque  dans  les  mansardes  du  faubouif 


i 


^ 
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Saiat-Grermain,  sans  feu  et  mal  vêtu,  il  bravait  d^une 
manière  stoVque  un  froid  glacé,  et  achevait,  au  milieu  des 
rigueurs  de  Thiver,  dans  un  dénûment  presque  absolu, 
nu  ouvrage  militaire  et  statistique  où  il  cherchait  à  dé- 
montrer Tutilité ,  pour  la  France ,  de  la  possession  de 
Tile  de  Corfou.  Cet  ouvrage,  une  fois  terminé,  fut  pré- 
senté à  Napoléon,  et  bientôt  le  jeune  auteur  reçut  à  la 
fois  une   lieutenance  et  une  gratification  de  quelques 
mille  francs.  Parti  pour  TEspagne ,  comme  aide-de-camp 
du  général  Dalesme,  il  devint  celui  du  lieutenant-géné- 
ral comte  Musnier,  et  fit,  en  cette  qualité,  les  premières 
campagnes  de  la  Péninsule.  Capitaine  ^  après  la  bataille 
de  Tudéla^  légionnaire  au  siège  de  Sarragose^  blessé 
gravement  à  la  bataille  de  Maria ,  M.  Schneider  rentra 
en  France  pour  sa  guérison,  retourna  ensuite  en  Espagne, 
assista  au  siège  de  Figuières ,  commandé  par  le  duc  de 
Tarenle,  et  montra,  dans  celte  affaire,  une  intelligence 
qui  lui  valut  les  éloges   du  maréchal.  Envoyé  à  Paris 
pour  rendre  compte  au  ministre  de  la  guerre  des  circons- 
tances de  ce  siège  mémorable,  M.  Schneider  se  fit  con- 
naître d'une  manière  fort-avantageuse.  Le  duc  de  Feltre 
se  l'attacha  en  qualité  d'aide-de-camp,  lui  promit  un 
avancement  rapide,  et  l'envoya  en  mission  à  Corfou  et 
dans  les  îles  Ioniennes.  En  1812,  il  quitta  son  protec- 
teur pour  un  service  plus  actif  et  plus  périlleux,  fut 
nommé  major,  et  eut  le  commandement  d^une  demi- 
brigade  de  quatre  bataillons  envoyée  en  Russie.  Après 
avoir  fait  une  partie  de  cette  campagne,  sous  les  ordres 
du  général  Rapp,  il  se  trouva  enfermé  avec  lui  dans  la 
ville  de  Dantzick,  dirigea  les  opérations  de  défense  de 
cette  place  importante ,  valut  au  gouverneur  la  gloire  de 


(  i88  ) 

plusieurs  r&ultats  inespérés,  et  mérita  d^étre  cité  plusieurs 
fois  avec  hooneur  dans  ses  rapports.  Ayant  eu  le  bon-  * 
heur  de  sauver  de  la  contagion,  qui  y  régnait,  la  plut  ^ 
grande  partie  de  son  corps,  M.  Schneider  fut  chargé  de  '^ 
défendre  le  faubourg  d*Ohra.  Il  occupa  neuf  mois  ce  ^- 
poste  périlleux  et  perdit  sous  le  feu  de  renneojii  la  moi*»  '< 
tié  de  sa  troupe.  Prisonnier  de  guerre  en  Russie  ^  il  ' 
rentra  en  France  avec  les  débris  de  la  grande  armée|  - 
en  181 4  9  i*esta  quelque  temps  sans  activité,  et  devint ^  -^ 
au  retour  de  Tile  d'Elbe,  chef  de  Pétat-major  de  Tarmée  '^ 
du  Rhin  commandée  par  le  général  Rapp.  Enfermé  dai»  '^ 
Strasbourg  au  mois  de  juillet,  d'aoïU  et  de  septembre ^  ^ 
il  se  distingua  par  son  courage  et  sa  présence  d^esprit  ^ 
dans  diiTérentes  reconnaissances,  et  notamment  dans  '* 
celle  qui  eut  lieu  le  G  juillet^  où  un  gros  de  cuirassiers^  -^ 
sur  le  point  d*eniourer  le  1 8.^  dans  son  mouvement  de  *< 
retraite ,  fut  culbuté  |)ar  un  bataillon  que  le  colonel  v 
Schneider  avait  sous  la  main.  Ce  brave  militaire  ne  moiH  i 
tra  pas  moins  de  drvothnent  au  mois  de  septembre  soi*  « 
vaut,  lorsque  toute  la  garnison  se  révolta  contre  le  -^ 
général  en  chef.  Le  désastre  de  Waterloo  remit  le  colcH  •. 
ne!  Schneider  en  non-activité.  Ce  ne  fut  quVn  181^  \) 
qu^on  lui  confia  le  commandement  de  la  légion  de  x 
rindre.  De\enu  colonel  du  20/  régiment  d^infanterie  lé»  ^ 
gère,  il  fit^  à  la  tète  de  son  corps,  la  campagne  d*£$pagiie  ^ 
de  1823,  et  ouvrit  la  tranchée  devant  Pampelune  comme  <^ 
le  plus  ancien  colonel  du  corps  d'armée.  Sa  conduite^  :, 
dans  cette  alTaire.  lui  mérita  la  croix  de  commandaol  ^ 
de  la  L(*gion-d*IIonneur  et  celle  de  Sainte-Anne  que  loi  , 
envoya  Tempereur  de  Ruî»sie.  Rentré  en  France  depuis  ^ 
1823,  il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp^  : 


J 
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25 ,  à  Pocc  rc^  il  fut,  peu  après,  attache 

rommlssioii  chaînée  u  réviser  le  règlement  des 
uvres  d'infanterie^  et  commanda  une  brigade  au 
de  Sainl-Omer.  Nommé  au  commandement  de  la 
*ine  brigade  de  la  division  d'expédition  en  Moréc^ 
ilevé,  aux  Turcs,  Patras,  et  ouvert  le  siège  du  châ- 
le Morée,  qui  ne  fut  pris  qu'ayant  une  brèche  pra- 
e,  le  onzième  jour  de  la  tranchée.  La  croix  de 
— ofTicier  de  la  Légion-d'Honneur  fut  la  récompense 
fait  d'^armes,  et  il  continua  de  demeurer  en  Morée, 
^ui  le  commandement  en  chef  des  troupes  françaises 

le  départ  du  maréchal  Maison  pour  la  France, 
-aisons  de  santé  lui  ayant  fait  solliciter  son  rappel ^ 
ai  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

»us  les  soldats  de  Tarmée  de  Morée  sont  unanimes 
les  éloges  quils  donnent  au  général  Schneider.  Il 
se  concilier  leur  attachement  par  les  soins  quHl  a 
pour  améliorer  leur  bien-être.  Aucune  partie  du 
ce  n*a  souffert  sous  son  administration  paternelle^ 
[naison  de  convalesccns  a  été  élevée,  par  ses  ordres, 

une  fort  jolie  position,  entre  Modon  et  Navarin 5 
i,  on  a  su  d'autant  plus  gré  à  M.  Schneider  de  sa 
luitephilantropique  et  de  sa  prévoyante  sagacité,  que 
laréchal  Maison  paraît  avoir  beaucoup  plus  songé 
jouissances  de  la  table  qu'aux  moyens  de  procurer 
que  bien-être  au  soldat. 

vant  le  départ  de  ce  général,  le  gouvernement  de 
rèce  lui  a  offert  un  sabre  d'honneur,  digne  récom- 
K  de  l'esprit  de  justice  et  de  modération  qu^il  n'a 
é  de  déployer  dans  un  commandement  difficile. 
ds-Philippe  l'a  élevé  au  grade  de  lieutenant-général. 
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Indépendamment  de  plusieurs  mémoires  adressés  aux 
dificrens  ministères  qui  se  sont  succédés,  et  ayant  tous 
pour  objet  les  dilTérentes  branches  des  sciences  militaires^ 
on  doit  au  général  Schneider  : 

jitiributions  ci  Devoirs  de  Û infanterie  légère  en  cam^ 
pagne.  Prix  :  i  lir.  iîo  cent. 

Ce  brave  militaire  a  épousé,  en  181 4?  une  comtesse 
polonaise  aimable  et  spirituelle,  qui  lui  a  apporté  de  la 
fortune. 

Mooiieur,  i8i3,7i3,  714  1  7^4  i  \^^^ y  9<'>9i  1816,  io33;  1S19,  i383, 
1833,  iii5,  148a  ^  1824 ,  1045.  —  Victoires  ,  Conquélet,  de.  |  U  XXIV, 
p»  335,  340. 


SCHONEN  (Le  Baron  de). 

•i 

SaiONEN  (le  baron  A.  de),  député  du  département 

» 

de  la  Seine,  procureur  général  à  la  cour  des  comptes, 
colonel  de  la  9.*''  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  etc.,  est  né  à  Sierck, 
petite  >ille  où  un  de  ses  oncles  remplissait  autrefois  les    ' 
ionctions  de  maire.  '^ 

Conseiller  auditeur  à  la  cour  impériale  de  Paris  eo  ^^ 
1809,  substitut  au  procureur  impérial  en  1810,  créé 
baron  en  181 3,  chevalier  de  la  Légion-d^Honneur  en  ^ 
18147  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris  en  x^i^^^ 
M.deSchonen  est  un  des  hommes  de  Tépoque  qui,  sous  ^^ 
la  restauration,  se  sont  montrés  avec  le  plus  d'indépen-  ^' 
dance  et  de  courage  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Avant  ^^ 
môme  que  sa  compagnie  eût  ouvert  les  yeux  sur  les  ten- :^ 
tatives  envahissantes  des  jésuites,  ce  magistrat  les  avait  i'' 
signalées  à  Tattention  publique.  11  a  été ,  pendant  douM  \ 
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DS,  le  soutien  des  opprimés ,  le  défenseur  intègre  des 
ffinapes  constitutionnels ,  et  les  armes  qu^il  a  employées 
ans  la  lice  ont  fait  voir  en  lui,  dès  son  début,  un  des 
lus  ardens  et  des  plus  forts  jouteurs  rangés  sou5*les 
mnières  de  Topposition  libérale.  M.  de  Scbonen,  en 
Î27 ,  ne  s'élalt  encore  fait  connaître  que  par  des  plai- 
>yers ,  des  réquisitoires  et  des  décisions  remplis  de  cet 
prit  de  sagesse,  de  lumineuse  discussion  et  de  pbilan* 
opie  qui  distinguent  éminemment  notre  compatriote, 
rsque  la  mort  de  Manuel  étendit  tout  à  coup  la  repu- 
tîoQ  qu^il  s^était  acquise  jusqu^alors.  Ami  de  ce  tribun 
alheureux,  jaloux  de  déposer  sur  sa  tombe  le  tribut 
estime  et  d^admiration  que  devait  la  France  à  Tun  de 
s  plus  courageux  défenseurs,  il  devint,  le  24  août,  avec 
dayette,  Lafitte  et  Béranger,  Torgane  de  la  douleur 
iiblîque,  et  sa  voix  puissante,  expression  vraie  de  Tin* 
Vgnation,  ébranla  pour  un  moment  le  trône  vermoulu 
e  Charles  X ,  en  faisant  voir  à  ses  satellites  que  le  peuple, 
rivé  d'un  organe  et  d'un  guide,  en  retrouverait  mille 
ui  marcheraient  à  sa  tète  quand  Theure  de  la  vengeance 
lirait  sonné.  Le  discours  du  baron  de  Schonen,  inséré 
ans  une  brochure  intitulée  :  Relation  des  obsèques  de 
f.  Manuel j  ancien  député  de  la  Vendée^  in-8.®  Paris, 
laultier-Laguionie,  imprimeur,  devint  Tobjet  d^une 
loarsuite  judiciaire.  On  saisit  la  brochure  et  Ton  tradui- 
it  devant  le  tribunal  de  première  instance  MM.  Mignet, 
lomme  de  lettres,  Sautelet  et  Gaultier-Laguionie,  au- 
Bur  distributeur  et  imprimeur  de  Touvrage  incriminé. 
Le  19  septembre,  MM.  Lafayette,  Lafitte,  Schonen 
tl  Manuel  jeune,  frère  du  député,  réclamèrent  leur  part 
rintervention  et  de  solidarité^  ce  qui  a  empêcha  pas 
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M.  Delapalme,  avocat  du  roi,  de  conclure  contre  M.  îj 
gnet  à  deux  mois  de  prison  et  2,000  fr.  d'amende,  c 
moitié  de  cette  peine  contre  le  libraire  et  Timprimc 
La  cause  fut  remise  à  huitaine,  et  le  28  septembre, 
tribunal  ayant  acquitté  les  prévenus,  mit  hors  de 
les  parties  intervenantes.  Le  ministère  public  interj 
appel;  mais  Tadaire  n'eut  point  de  suite. 

L'éclat  qu'avait  jeté  cette  cause,  la  juste  réputation 
probité,  de  patriotisme  et  de  talent  de  notre  compatri 
le  nouvel  hommage  qu'on  désirait  rendre  à  Mani 
en  appelant  à  la  chambre  celui  qui ,  dans  son  él 
s'était  peut-être  le  mieux  pénétré  de  son  esprit  et  de' 
bouillante  ardeur,  engagèrent  les  électeurs  du  cinquî 
arrondissement  de  la  Seine  à  porter  leurs  suffrages 
M.  de  Schonen.  Dans  la  première  section ,  sur  trois  c 
volans,  il  obtint  deux  cent  soixante-quatorze  voix  \ 
la  deuxième,  sur  trois   cent  quinze  votans,  deux 
soixante-douze;  et  dans  la  troisième,  sur  deux  cent  quafan 
vingt-neuf,  deux  cent  soixanlc-huit.  11  fut,  en  consj 
quence,  proclamé  député,  et  vint  grossir  les  phalanfl 
de  l'opposition. 

Dans  la  séance  du  11  février  1828,  il  demanda  q^ 
l'élection  de  M.  de  Chardonnet  fi\l  mise  aux  voix,  I 

1 

excita^  par  cette  proposition ,  une  rumeur  dans  l'asseol 
blée.  Le  lendemain,  il  déclara  n'avoir  pas  entendu! 
président  proclamer  M.  Séguy,  député,  et,  dans  ledouli 
proposa  que  le  président  voulût  bien  mettre  aux  voix 
question  de  savoir  si  les  membres  l'avaient  entendu  c 
non.  (On  rit.)  Le  1 4,  M.  de  la  Bourdonnaye  ayant  d 
mandé  la  mise  aux  voix  des  conclusions  d'un  rappc 
relatif  à  MM.  Mauguin  et  Agier^  conclusionâ  qui  tCi 
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» 

it  à  ce  que  réiection  de  IVn  ou  de  Pautre  fôt  an- 
.,  M.  de  Schonen  se  récria  que  la  chose  était  im- 
ble^  M.  Aglcr  faisant  déjà  partie  de  la  chambre. 
Qc  du  neuvième  bureau,  chargé  d^examîner  la  vaiu- 
les  nominations  faites  par  le  département  des  Vosges^ 
eur  lut  un  long  rapport  qui  mit  au  jour  toutes  les 
^es,  toute  la  mauvaise  foi  de  Fadministration  d^alors^ 
nt  les  conclusions  furent  Tannulation  des  élections 
[département  Le  rapport  de  M.  de  Schonen,  écouté 
£iveur ,  reçut  de  nombreux  applaudissemens  9  et ,  i 
Me  cette  époque,  c^est-à-dire,  peu  de  jours  après 
Eolrée  à  la  chambre ,  il  mérita  d^étre  compté  parmi 
KHnmes  de  Topposition  que  leur  loyauté,  leur  fran- 
e  et   leurs   talens   rendaient  recommandables  aux 
t  partis.  Malheureusement ,  une  indisposition  grave 
mgoe  Tempècha  de  prendre,  dès  le  commencement 
k  session ,  une  part  active  aux  débats  de  la  chambre 
it  il  se  tint  quelque  temps  éloigné.  Il  souscrivit  cé- 
dant, au  mois  de  mai,  parmi  les  orateurs  qui  de« 
nt  parler  en  faveur  de  la  presse  périodique ,  et  pro- 
iça,  le  20  du  même  mois,  un  discours  remarquable 
Ire  rinscription  au  grand-livre  de  quatre  millions  de 
les.  Après  un  coup  d^œil  rapide  sur  la  triste  situation 
b  France,  situation  qui  justifie  à  ses  yeux  Pemprunt 
ts^agit,  l'orateur  trouve  dans  la  conduite  du  ministère 
juste  motif  de  défiance,  l'engage ,  dans  Tintérêt  de 
les  les  opinions,  à  provoquer  Fajoumement  de  la 
fetion   et  entre  ensuile  dans  Texamen  des  dangers 
entraînent  les  délies  fondées  : 
i  On  a  dit  que  TAngleterre  était  le  pays  classique  de 
berté^  on  pouvait  dire,  avec  plus  de  raison,  qu^elle 
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était  le  pays  classique  de  la  dette  fondée  et  de  ramortts- 
semenl.  INous  allons  voir  bientôt  ce  qui  résulte,  suivant 
ces  sa  vans  publicistes,  des  nombreuses  expériences  aux- 
quelles le  pays  a  été  depuis  long-temps  soumis.  Je  vois 
avouerai ,  Messieurs ,  qu^avant  d^avoir  appris  à  cette  tri* 
bune  que  la  langue  française  était  une  connaissance  nu»^ 
sible,  dangereuse  pour  les  Bas-Bretons,  j^aurais  pu  gli5S€l| 
légèrement  sur  certaines  prémices  de  mes  argunii 
et  je  vous  aurais  dit,  par  exemple,  et  sans  autre  dédi 
lion,  qu^aujourd'hui  peu  ou  point  de  personnes  pensau 
que  les  dettes  publiques  sont  essentielles  au  bien-être 
pays  ^  qu'acnés  assurent  sa  tranquillité  en  multipliant 
nombre  des  intéressés  à  son  repos  ^  que  les  affaires  d^ 
grande  nation  ne  se  gouvernent  pas  par  des  prind] 
économiques  autres  que  ceux  qui  règlent  la  maison  bi 
ordonnée  d'un  riche  particulier.  Aujourd'hui  qu^il 
semble.qu'il  y  a  certains  esprits  pour  qui  touts'*est 
en  question,  je  devrais  tout  prouver.  Tranquillisez-voi 
cependant,  j'espère  qu'ils  sont  en  petit  nombre^ 
d'ailleurs,  comment  prouver  qu'il  fait  jour,  que  TiÊ^^ 
marche  !..••  Je  vous  dirai  donc  que  j'ai  le  malheur  de^^ 
pas  concevoir  l'utilité  des  dettes  toutes  les  fois  qA 
peut  s'en  passer.  C'est  d'ailleurs ,  vous  en  convient 
un  avantage  plus  facile  à  se  procurer  qu'à  extirper^  ik^ 
qu'une  fois  elles  sont  contractées.  j| 

«  J'ai  également  le  malheur  de  ne  pouvoir  comprei 
comment  les  principes  d'ordre,  d'économie,  qui 
un  individu  de  la  misère,  le  font  prospérer, 
tout  à  coup  leur  utilité  en  s'appliquant  à  plusieurs* 
dividus,  en  généralisant,  en  s'appliquant  à  une 
j'ai,  à  cet  égard,  d'illustres  complices  de  mon  ignoi 
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liime,  les  Smith,  les  Ricardo,  Us  HamîUon  en  An- 
ire,  et  en  France,  les  Tracy  et  les  Say,  et  je  puis 
1er  pour  exemple  de  Tune  et  de  Taulrc  hypothèse, 
'autant  plus  frappant,  les  Etats-Unis  d^Amérique 
^nt  librement  dans  une  voie  progressive  et  indé- 
:  de  prosp(rrilé,  et  l'Angleterre  se  débattant  sous  le 
de  ses  \ingt  milliards.  Je  sais  bien  que  PéTéquc 
Uey,  le  juifPinto,  et  même  M.  Hope,  d'Amsterdam, 
vdaient  les  fonds  publics  comme  des  mines  d'or  dé- 
tcrtes  par  la  civilisation  ,  et  comme  enrichissant 
veut  pays  qui  les  possède  de  tout  le  montant  de 
r  capital.  Il  n'y  a  point  de  folies,  Messieurs,  qui 
(Si  passé  dans  les  tètes  humaines.  Saves-vous  ce  que 
M  disait  de  ces  revenus  :  on  croirait  qao  ce  sont 
jeux  d'esprit,  comme  les  discours  de  ces  rh(''l<-ui-s  i]ui 
lient  l'éloge  de  la  folie,  de  la  paille,  de  la  jieslc,  de 
ârà  tt  de  Néron.  Il  en  est  de  cela  commi'  des  i;;lotiê3 
^ne  le  docteur  Price ,  l'un  des  défenseurs  les  plus 
ousiastcs  de  ramorlissement,  découvrait  dans  le  pro- 
jccumulé  d'un  sou,  avec  ses  intérêts  composés 
is  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'en  1772, 
Lie  où  il  écrivait  ce  que  vous  citait  hier  M.  le  mi- 
>  des  finances. 

!.aissons,  Messieurs,  ces  brillantes  chimères,  et 
ts  les  réalités,  les  tristes  réalités.  Les  emprunts 
ooe  ressource  pour  les  gouvememens  modernes 
il  en  général  ignoré  les  peuples  anciens.  Ceux-ci 
irisaient;  c'était  appeler  le  passé  au  profit  du  pré- 
Nous  empruntons;  c'est  l'avenir  qui  subvient  à  nos 
K  actuels.  Les  deux  méthodes  sont  également  vi- 
es. L'une,  qui  appartient  à  l'enfaoce  des  sociétés, 
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prive  rindustrie  de  riches  capitaux.  L^autre ,  en  déduranl 

Favenir,  favorise  souvent  des  besoins  ficti&aux  dépens  de 

besoins  trop  réels.  Pour  les  gouvememens,  il  faut  cp 

convenir^  les  emprunts  ont  de  grands  avantages.  On  em; 

prunte  facilement,  abondamment^  les  contribuables  aç 

sont  pas  mécontens ,  car  en  prélevant  seulement  sur  eiq 

rintérét  du  capital  emprunté ,  ils  ne  sont  tenus  à  aucui 

sacrifice  extraordinaire  dans  un  temps  souvent  très<XMiil| 

Cependant  Napoléon,  qui  se  connaissait  si   bien  a| 

moyen  de  force  et  de  gouvernement,  n^en  a  jamab  fil 

usage ^  il  savait,  Messieurs,  que  les  emprunts  ressembloÉÏ 

à  ces  affections  chroniques  qui  s^introduisent  lentemci|| 

dans  le  corps  humain,  et  dont  le  danger  ne  se  révèh 

que  lorsque  la  vie  est  elle-même  attaquée.  Si  leurs  progrè| 

sont  insensibles,  ils  n'en  sonl  pas  moins  certains.  Us  n^ 

cèdent  rien  de  ce  qu'ils  ont  obtenu,  et  croissent  sani 

s^arrcter.  C'est  la  maladie  des  Etats  modernes  :  voyex  ]| 

Hollande.  En  i562,  elle  ne  devait  que  yS^iooflorinu 

en  1791,  elle  en  devait  18,276,015,  sans  compter  Id 

réductions  forcées  de  Vinlérêt;  l'Angleterre  qui,  sousjd 

reine  Anne,  ne  devait  que  16  millions  4oo  mille  livrd 

sterling  de  capital,  et  qui,  en  181 7,  en  doit  848  millioM 

et  la  France,  dont  la  dette,  depuis  1 81 4  jusqu'au  moDMÉ 

où  je  parle,  s'est  accrue  de  G2  à  plus  de  200  mîHî/in^ 

Les  emprunts  créent  un  capital  fictif  dont  l'intérêt  peo 

absorber  les  impôts  et  finir  par  n'être  pas  plus  p&y^ 

que  le  capital  même.  Smith  l'a  avoué  ^  la  banqueroute  cl 

la  fin  nécessaire  des  emprunts  exagérés.  Cest  une  demicil 

condition  à  laquelle  on  s'attend  si  bien ,  que  les  ëcon^ 

mistes  modernes  ont  examiné  quels  en  seraient  les  H 

sultats  possibles,  et  jusqu^aux  tristes  avantages  qui  poq 
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îeot  résulter  d^une  pareille  catastrophe.  Si  Tes  emprunts 
'anenent  pas  immédiatemeat  la  banqueroute,  ils  don- 
cnt  souvent  naissance  au  papier-monnaie.  Cest  un 
pier-monnaie  véritable  qlie  les  inscriptions  aux  livres 
tia  dette  publique,  les  cédulès,  lès  valès  et  autres  re- 
■naissances  de  cette  nature,  dont  la  valeur  nominale 
\  )Àto^  souvent  mensongère.  Nous  connaissons  les  con^ 
d^un  papier-monnaie,  et  1825  nous  a  appris 
défier  de  Texagération  de  ces  valeurs  mobilières. 
àD  autre  côté,  les  emprunts  trompent  les  citoyens  sur 
r  état  actuel.  Les  contribuables  ne  se  persuadent  jamais 
e  ce  soit  la  même  chose  de  payer  5o  fr.  annuellement 
i^(KX>  fir.  en  une  seule  fois.  Ils  ne  voient  que  la  perte 
BomenL  Leur  paresse  compte ,  pour  en  être  d::livrés , 
r  un  diangement  de  système  ou  tout  autre  événement 
n  n^arrîve  jamais  :  sHIs  étaient  persuadés  de  la  con-« 
tmilë  èe  la  dette,  ils  s^évertueraient  pour  reconquérir 
capital ,  et  Tindustrie  s^accroitràit  de  leurs  efforts.  Si 
i  EKriKté  d^emprunter  est  utile  aux  gouvernemens ,  elle 
ften  revanche  dangereuse  pour  les  peuples^  elle  peut 
lécîpiter  le  pays  dans  des  guerres  ruineuses,  dans  des 
iireprlses  gigantesques^  voilà  le  péril  des  gouverne- 
lus  forts.  Sont-ils  faibles?  leur  crédit  ne  sert  qu^à  les 
mettre  à  contribution  par  leurs  alliés.  On  les  oblige 
la  guerre  à  leurs  frais  5  on  leur  emprunte  de  Tar- 
et  on  leur  (ait  banqueroute.  L'exemple  n^est  pas 

€  Les  partisans  du  crédit  public  ont  vivement  re- 

té  à  Hume  et  à  Smith  leurs  sinistres  prévisions  sur 

\%a  déplorable  que  devait  avoir  Textension  prodigieuse 

système  financier  qui  heureusement  ne  se  sont  paS 
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encore  réalisées.  Uerreur  était  toute  simple;  alors 
immenses  découvertes  des  Watt,  des  Arkwrgit  ne: 
taient  pas.  Depuis  ce  tempi  la  (ace  des  choses  est  chang 
les  particuliers  ont  fait  plus  de  bien  que  le  gouiemem 
n^a  (ait  de  mal.  Mais  aussi  attendez,  Messieurs,  la  d( 
s'^est  accrue  a  raison  de  cet  essor;  rien  n^est  termiqé. 
la  position  de  rAngIctcrrc,  au  milieu  d^une  guerre 
menace  son  existence,  de\  icnt  chaque  jour  plus  eflBrayai 
Et,  quant  à  nous,  souvenons-nous  de  la  répugnance 
Colbert  sur  les  emprunts,  et  des  banqueroutes  de  1 7 
1769  et  1793. 

€  On  a  représenté  les  rentiers  comme  les  citojr^os 
plus  intéressés  au  maintien  de  Tordre  et  du  repos; 
rentiers  n'ont  qu^un  intérêt,  c'^est  de  toucher  leurs  di 
dendes;  c'est  une  classe  qui  prend  en  général  peu 
part  aux  entreprijses  agricoles  et  industrielles,  et  qui  n 
pas  étrangère,  comme  on  semble  le  croire,  aux  ttK 
vemens  politiques;  car  il  en  résulte  hausse  et  baisse  d 
elle  peut  profiter  également;  classe  qui  d^ailleurs  f 
souhaiter  certains  embarras  au  gouvernement  pour 
£lre  mi«*ux  traités. 

€  Messieurs,  vous  connaissez,  d'un  autre  côté^ 
maux  qu'enfante  l'abondance  des  effets  publics,  l'ai 
tage  qu'il  me  suftit  de  nommer,  et  dont  tous  les  jo 
nous  déplorons  les  d/*sastres.  Mais  enfin,  il  y  a  des 
où  il  faut  de  largcnt  à  tout  prix;  il  n'y  a  point  de 
contre  rincxorable  nécessité.  Ces  cas  sont  rares.  Ne  % 
drait-il  pas  mieux  alors  obliger  les  citoyens  a  paye 
capital  de  leur  quote-part  dans  l'emprunt  P  Ik  saurai 
tout  de  suite  quel  est  le  sacrifice  qui  leur  est  imposa 
s'arrangeraient  en  conséquence.  Un  impôt  sur  le  rete 
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ombiné  avec  un  impôt  sur  les  objets  de  luxe,  pourrait 
léme  remplacer  l'emprunt.  Au  surplus,  laissez  les  ci- 
jjens  faire  ce  que  veut  faire  le  gouvernement,  c'est-à- 
ire^  emprunter  s'ils  n'ont  pa^  d'argent  Mais  en  trou- 
eront-ils et  à  aussi  bon  marché?  Oui,  répond  sans 
éûler  le  célèbre  Ricardo ,  si  le  grand  emprunteur  se  re- 
ire  du  marché.  Ce  grand  emprunteur,  qui  fait  monopole 
ie  tout,  )e  n'ai  pas  besoin  de  le  nommer.  » 

L^orateur,  se  livrant  ensuite  à  l'examen  des  prétendus 
urades  et  de  la  nature  de  l'amortissement,  établit  en 
nîncipe  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  amortissement  qui 
it  subsisté  conformément  à  la  loi  de  son  institution,  et 
mr  conséquent  pas  un  qui  ait  produit  ce  que  l'on  en 
llendait  «  En  effet,  dit  l'orateur,  dans  les  nécessités 
le  l^tat,  ou  ce  que  l'on  qualifie  de  tel ,  la  première  chose 
[m  se  présente  à  l'œil  des  ministres ,  c'est  le  fonds  de 
'amortissement  Si  l'on  recourait  directement  aux  con- 
rîbuables,  ils  murmureraient,  on  discuterait  :  tout  est 
;\îté  en  s'adressant  au  fonds  de  l'amortissement  iy 

M.  de  Schonen  croit  donc  devoir  s'opposer  au  crédit 
lemandé,  et  parce  qu'on  ne  le  fait  reposer  que  sur  un 
mprunt,  mesure  en  général  désastreuse,  comme  il  l'a 
lémontré,  et  parce  que  le  ministère  n'a  point  indiqué 
bs  taxes  sur  lesquelles  il  prélèverait  les  4^800,000  fr. 
I U  ne  suffit  pas  de  dire,  ajoute  l'honorable  député,  que 
Des  fonds  seront  faits  au  budget  des  voies  et  moyens. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  finances,  nous  avons  deux  dé- 
fciiSj  Tun  en  capital,  l'autre  annuel.  La  première  chose 
i  (aire  est  de  combler  ce  déficit,  soit  par  des  moyens 
l'économie,  soit  par  des  supplémens  de  taxes.  Si  vous 
iébitez  maintenant  le  trésor  de  la  somme  demandée, 
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sa vei&-vous  si  vous  aurez ,  pour  y  faire  (àce ,  un  r^trena 
réel  et  non  emprunté^  €orrespondantP  Si  vous  étiei  obU|é 
de  recourir  ou  à  un  emprunt,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  au  secours  de  la  dette  flottante,  et  par  conséquent 
de  bons  royaux ,  ce  serait  alors  un  amortissement  comme 
celui  des  bons  de  l'échiquier  en  Angleterre,  fictif,  par 
conséquent,  d'après  les  principes  que  j^ai  eu  l^hcHmeor 
de  vous  développer  dans  Tinstant  Ainsi,  dans  lliypothèse 
où  le  principe  de  la  loi  passerait,  ce  serait  le  cas,  ce  me 
semble ,  d'adopter  Tamendement  de  mon  honorable  col- 
lègue M.  Lafitte,  en  supprimant  toutefois  les  mots  m 
rentes^  réservant  à  prononcer  sur  le  meilleur  mode  de 
consolidation,  soit  par  impôt,  soit  même  en  rentes,  lors 
de  la  discussion  du  budget  des  voies  et  moyens»  » 
L'amendement  de  M.  Lafitte  était  conçu  en  ces  termes: 
€  Un  crédit  de  80  millions  est  ouvert  au  nûnisbre 
«  des  finances.  Il  en  sera  fait  usage  en  bons  du  trésor. 
«  Le  mode  de  consolidation  de  ce  crédit  en  rentes  sera 
«  déterminé  par  la  loi  sur  les  voies  et  moyens.  » 
La  chambre  sVst  déclarée  contre,  à  une  grande  majorité- 
Dans  le  projet  de  loi  relatif  à  l'interprétation  des  lois 
après  cassation,  M.  dcSchonen  proposa  la  disposition 
additionnelle  suivante  au  premier  article  : 

«  Cependant,  en  matière  criminelle,  correctionnelle 
«  ou  de  simple  police ,  lorsque  le  second  an*êt  ou  ju* 
«  gcmcnt  en  dernier  ressort  aura  prononcé,  soit  le  renvoi 
«  du  prévenu,  soit,  dans  le  concours  de  deux  peines, 
«  la  moins  grave,  cet  arrêt  ou  jugement  sera  exécuté, 
«  sans  préjudice  du  pourvoi  et  dans  l'intérêt  de  la  loi.  » 
Mais,  M.  de  Ricard  ayant  observé  que,  d'après  cet 
amendement,  quoique  conçu  en  faveur  des  accusés^  le 
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a  qui  aurait  été  condamné  à  la  peine  la  plus  doute 
e  perdrait  la  faculté  de  se  pourvoir  en  cassation  p 
khonen  s^empressa  de  le  rectifier.  Il  fut  néanmoins 

o  mai^  dans  la  discussion  du  projet  relatif  à  la 
périodique,  M.  de^  Schonen  se  prononça  pour 
té  de  cette  dernière  avec  une  force  de  raison  fort 
uable;  il  s'éleva  contre  les  mesures  préventives 
iennes  lois,  les  trouva  d'une  rigueur. inapplicable 

siècle  de  lumières  où  Ton  mardie,  déclara  que 
lire  ne  blesserait  désormais  que  la  main  téméraire 
idrait  remployer,  félicita  le  gouvernement  de  ne 
umettre  à  l'arbitraire  de  son  autorisation  l'établis- 

d'un  journal  et  d'abandonner  la  poursuite  des 
le  tendance  ainsi  que  la  censure  ;  mab  il  lui  re^ 
la  création  des  éditeurs  responsables,  et  trouva^ 
t  cautionnement,  une  des  dispositions  inconstitu*- 
Iles,  favorable  au  privilège,  créant  une  inégalité 
nte  devant  la  loi  au  profit  du  riche  contre  .le 
.  Arrivant  ensuite  à  l'examen  des  amendes  énormes 
icées  par  le  nouveau  projet,  il  termina  de  la  ma- 
uivante  un  discours  qui  dura  plus  d'une  heure  : 
^mmes-nous  donc  encore  au  temps  où  le  revenu 
>uronne  se  fondait  sur  des  amendes  T  Cette  source 
»  devrait-elle  être  lucrative?  Elle  est  répudiée  par 
irte,  qui  abolit  la  confiscation.  Toute  amende 
ante  est  une  véritable  confiscation.  D'ailleurs ,  si 
ïut  que  les  lois  soient  franchement  appliquées  par 
gislrats,  il  faut  proportionner  la  peine  au  délit 
ils  desobéiront  en  obéissant  à  une  loi  plus  impé- 
.  celle  de  la  conscience.  Les  mauvaises  lois  s*abro- 
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gent  aussi  lëgitîmement  par  la  désuétude  que  par  def 
dispositions  expresses.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  sa  sus- 
pension du  journal  d^un  mois  à  trois  mois^  c^est  la  sup-   . 
pression  ;  ni  de  la   signature   du  gérant  responsable^ 
mesure  qui,  en  Angleterre,  blesserait  toutes  les  conve-   ] 
nances^  car  il  y  est  de  principe  que  personne  ne  doit  y 
mettre  son  nom  :  c^est  une  œuvre  collective  et  mysté-   > 
rieuse  qui  a  d^autant  plus  d'influence  qu'elle  appartient   .. 
à  tous  et  n'est  l'œuvre  de  personne.  Je  ne  vous  dirai 
rien,  Messieurs^  d'une  foule  d'autres  dispositions  plu»   , 
ou  moins  arbitraires  et  vexatoires  qui  se  trouvent,  scût    , 
dans  le  projet,  soit  dans  les  amendes,  et  qui  seront  sam    , 
doute  relevées  lors  de  la  discussion  des  articles.  Je  finis    , 

4 

par  les  obligations  imposées  aux  journaux  existans  oon-   ^ 
trairement  aux  actes  de  leur  constitution.  Sans  entrer   , 
dans  une  longue  discussion,  je  dirai  ici  que  la  propriété 
industrielle  d'un  journal  est  aussi  légitime  que  si  elle  se  ; 
mesurait  au  mètre  ou  à  l'arec  que  l'inviolabilité  des  pro-   . 
priétés  ne  cède  que   devant  l'utilité  publique  et  une 
indemnité  préalable  ;  que  les  droits  acquis  et  conservés  , 
sur  la  foi  d'une  législation  précéden  e  sont  sacrés^  qu'au- 
trement la  loi  aurait  un  effet  rétroactif,*  et  que  dans  cette  , 
partie  le  projet  viole  tout  à  la  fois  la  Charte,  les  lois  et 
le  droit  de  la  propriété.  Au  surplus,  quoique  l'on  fasse, 

la  pensée  humaine  ne  peut  plus  être  enchaînée,  ni  exilée. 

■ 

C'est  un  fluide  que  rien  ne  peut  empêcher  de  prendre  ' 
son  niveau^  c'est  un  fleuve  qui  s'irrite  contre  les  oby- 
talces ,  mais  qui   s'apaise  aussitôt  qu'ils  sont  renversés. 
Cela  î'tait  vrai  déjà  pour  nos  pères.  A  quoi  ont  servi  les 
bannissemens ,  les  cachots  et  la  mort?  Est-il  uo  livre, 
supprimé  qui  ait  disparu ,  une  pensée  nouvelle  et  vraie  . 
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qui  se  soit  ëleîntep  Non,  Messieurs,  les  livres  sont  dans 
nos  bibliothèques^  plusieurs  sont  la  gloire  de  la  patrie, 
et  ies  principes  poursuivis  forment  aujourd'hui  notre 
droit  politique.  Ce  qui  était  vrai  alors,  à  plus  forte  raison, 
combien  Test-il  pour  nous!  Depuis  eux,  que  de  moyens 
d échapper  à  la  censure  et  à  toute  surveillance!  A  la 
presse  que  nous  avons  amc'liorée  par  les  procédés  de  la 
mécanique  et  de  la  vapeur ,  qii  rendent  le  tirage  si  prompt 
et  si  considérable,  nous  ajoutons  les  lithographes,  les 
autographes  et  les  presses  portatives.  Il  n'est  pas  un  de 
nous  qui  ne  soit  imprimeur  au  besoin.  Et,  puisque  Ton 
Cuftdesréglemens,  voilà  pour  l'intérieur.  Mais  regardons 
autour  de  nous.  En  Angleterre ,  en  Belgique ,  dans  toute 
rAmérique,  dans  TOcéanie,  la  presse  est  libre,  et  les 
feuilles  des  mondes  y  circulent  sous  la  protection  des 
lois.  En  Angleterre,  une  résolution  de  M.  Hutchinsoà, 
adoptée  par  les  chambres,  affranchit  les  journaux  des 
frais  de  port  de  la  poste.  Dans  les  Etats-Unis,  il  n'y  a 
pas  une  ville  qui  n'ait  son  journal.  Les  journaux  ne 
paient  ni  frais  de  poste  ni  timbre.  Que  disons-nous f 
L'iude,  si  attachée  à  l'orgueil  de  ses  antiques  coutumes, 
roit  le  Brame  et  le  simple  Bengali  composer  des  journaux 
dans  la  langue  usuelle  du  pays,  et  même  en  samscrit. 
On  en  comptait  cinq  dans  ces  deux  langues,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  à  Calcutta  et  dans  les  possessions  anglaises. 
Messieurs,  vous  le  voyez,  la  liberté  fait  le  tour  du  globe. 
Acceptons  la,  et  songeons  que  la  presse  se  sert  de  ga- 
rantie; qu'elle  est  son  seul  et  véritable  remède.  C'est  la 
lance  d'Achille ,  guérissant  les  blessures  qu'elle  a  faites. 
le  vote  pour  Tarticle  18  du  projet  de  loi,  regardant 
comme  dangereux  d'aggraver  les  dispositions  assez  sévères 
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et  toujoars  subsistantes  de  la  loi  du  9  juin  1819.  9 
Le  9  juin,  M.  de  Scbonen  parla  de  nouveau  sur  le 
projet  de  1(H  en  discussion ,  et  proposa  un  sous-amende- 
ment de  peu  d^mportance  qui  fut  adopté  ;  le  1 1 ,  il  fut 
d^avis  qu^on  retranchât  du  projet  la  condition  «  àfaffit* 
mer  que  les  propriétaires  d'un  journal  réunisserU  les 
conditions  de  capacité  prescrites  y  cette  condition  étant 
un  non  sens-,  puisqu'une  femme,  un  mineur,  un  interdit, 
peuvent  être  propriétaires.  »  Dans  la  même  séance,  il 
demanda  «  que  Patitorité  fut  obligée  'de  donner  un  ré* 
cépissé  de  dépôt ,  si  on  le  requiert.  »  Cet  amendiement 
fut  adopté.  Le  16,  il  fit  passer  un  nouvel  amendement 
dans  la  rédaction  de  l'article   10.    L'adoption  de  cet 
amendement  causa  une  longue  agitation  au  centre.  Le 
même  jour,  il  demanda,  sans  succès,  le  rejet  de  Târ^ 
ticle  14?  qu^il  considérait  comme  injurieux  à  la  magis- 
trature ,  comme  un  hors-d'œuvre  dans  le  système  de  la 
loi.  Cet  article  défend  d'appliquer  une  autre  peine  que 
le   double  des  amendes  déjà  prononcées  par  les  loii> 
antérieures.^ 

Le  24,  M.  de  Schonen  écrivit  au  président  de  k 
chambre  que  la  mort  de  son  fils  unique  rempéduât 
d'assister  à  la  séance  du  lendemain.  La  douleur  que  lui 
fit  éprouver  une  perte  aussi  cruelle ,  le  tint  quelque  tems- 
éloigné  des  travaux  législatif,  et,  certes,  il  ne  allait  rien 
moins  qu'une  raison  aussi  puissante  pour  qu'il  cessât 
de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  ses  collègues. 
L'accusation  dirigée  contre  le  ministère  Villèle,  par  l'ho- 
norable Labbey  de  Pompières,  rappela  notre  compatriote 
à  la  tribune.  Il  fut  l'un  des  premiers  orateurs  inscrits 
pour  soutenir  cette  accusation.  ' 
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9  jtûllel,  ce  député  prit  la  parole  pour  la  sup- 
1  d^un  article  du  budget  relatif  à  la  liste  civile  : 
»^  dit-il.,  dans  la  section  que  nous  discutons^  un 
aiinsi  conçu  :  «  Frais  de  transport  extraordinaire 
éches  du  roij  pendant  les  voyages  de  la  cour^ 
fr.  i>  Je  désire  que  M.  le  ministre  des  finances 
le  commissaire  du  roi  veuillent  bien  nous  donner 
lications  sur  ces  faits  là,  qui  me  paraissent  de- 
e  portés  sur  la  liste  civile.  (Murmures  à  droite.) 
lande  le  retranchement  de  cet  article.  Il  mé 
quHl  est  contraire  à  la  majesté  royale  de  voir  un 
le  cette  nature  figurer  au  budget  de  TEtat,  quand 
dvîle  est  n^agnifiquement  rétribuée.  »  (Nouveaux 
res.  )  Le  retranchement  proposé  est  mis  aux  voix 
limement  rejeté.  M.  de  Schonen  s^est  levé  seul 
»n  adoption.  3 

0  et  le  11  mars  1829,  il  parla  dans  le  projet  de 
icemant  la  péchc  fluviale,  et  proposa  plusieurs 
:mens  dont  les  uns  furent  adoptés  et  les  autres 

1  une  faible  majorité.  Au  nombre  de  ces  derniers^ 
uvait  un  relatif  aux  délits  que  peuvent  commettre 
15  de  la  pèche  et  les  fonctionnaires  publics  Char- 
les surveiller.  M.  de  Schonen  proposait  que  tout 
lant  fût  poursuivi  ^  ou  à  la  requête  de  Tadminis* 
,  ou  à  celle  du  ministère  public,  sans  établir  pour 
iionnaires  une  jurisprudence  exceptionnelle.  Son 
,'ment,  qu'il  soutint  avec  vivacité,  fut  Tobjet  d'une 
c  non  moins  vive  de  la  part  de  M.  Favard  de 
ie,  commissaire  du  gouvernement   Cette  fois^ 

tant  d^autres,  la  raison  succomba  sous  Tinfluence 
îrielle. 
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Le  i4  mars,  plusieurs  orateurs  s^ëtant  élevés  conl 
Télection  de  M.  de  Bully,  député  du  Nord ,  dénoncé 
la  chambre  par  cent  quatre-vingt-deux  électeurs 
Tarrondissement  de  Lilie,  M.  de  Schonen  examina  ce 
question,  sous  le  rapport  politique  et  judiciaire,  fit  r 
sortir  la  nullité  absolue  de  Télection  de  son  collègi 
tout  en  déclarant  qu^elle  était  moins  le  fait  de  M. 
Bully  que  celui  de  l'administration  déloyale  du  ministî 
yillèle,et  termina  par  ces  mots  qui  ont  retenti  dans  tou 
les  consciences  droites,  dans  toutes  les  âmes  élevée 

«  Je  n^ai  pas  le  courage  de  suivre  M.  de  Bully  s 
ce  terrain.  Je  le  laisse  avec  sa  conscience  ;  elle  lui 
dira  plus  que  moi.  Qu'au  moins,  au  milieu  de  la  doulc 
que  nous  ressentons  d'un  semblable  débat ,  il  résulte 
bien  pour  la  chose  publique,  c'est  d'apprendre  k  qi 
point  un  ministère  corrupteur  peut  nous  faire  descend] 
Des  hommes  d'une  position  sociale  élevée,  environn 
jusqu^alors  de  l'estime  publique,  sont  remarqués  par  h 
ils  peuvent  lui  être  utiles.  Il  les  environne,  s'en  empai 
les  pousse  dans  ses  voies,  l'ambition  fait  le  reste.  ! 
ministère  tombe,  et  ses  malheureux  cliens  demeure 
seuls  devant  l'opinion  publique^  ils  luttent  vainemei 
elle  a  prononcé  leur  arrêt  Une  conscience  pure  et  un  fii3 
serein  eussent  été  des  biens  qu'on  n'eût  pu  leur  enlever 

L'orateur  proposa,  en  conséquence,  que  sans  rî< 
préjuger  ni  rien  admettre,  la  discussion  et  la  dédsii 
de  la  chambre  fussent  ajournées  au  lundi  suivant,  < 
pérant  que  dans  ce  délai  Thonneur  dicterait  le  devo 

La  chambre  continua,  deux  jours  après,  la  discussii 
commencée  sur  la  pêche  fluviale.  M.  de  Schonen  p 
de  nouveau  la  parole  sur  le  même  objet,  et  proposa  i 
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endement  qui  ne  (ut  point  adopté.  Il  s'inscrivît  en- 
te pour  parler  en  faveur  de  la  loi  communale  et  -contre 
oi  départementale. 

j^  2  avril  ^  Tordre  du  jour  ayant  ramené  la  discussion 
projet  de  loi  relatif 'à  l'organisation  des  conseils  d'ar- 
dissement  et  de  département ,  notre  compatriote  prit 
larole  en  ces  termes  : 

\  Messieurs ,  cVst  un  étrange  spectacle  que  celui  de 
:e  discussion.  Un  projet  est  présenté  par  le  ministère^ 
s  les  côtés  se  sont  réunis  pour  Tattaquer^  dans  la 
nnbre  il  semble  quMl  y  ait  unanimité,  et  cependant 
sonne  n^'a  quitté  son  poste.  Au  contraire ,  chacun  se 
ierre  avec  plus  d'ensemble  autour  de  son  drapeau, 
ministre,  abandonné  des  siens,  est  obligé  de  des- 
dre  dans  Parène  et  seul  de  faire  face  à  tous.  Pas  le 
indre  servant  d'armes  pour  lui  porter  aide  !  Il  aurait 
raison ,  Messieurs ,  de  compter  sur  ses  forces....  Pour 
ncre,  il  suflit  de  la  vérité^  mais  sans  elle,  le  plus 
lu  talent  succombe.  Nous  ne  lui  demanderons  pas 
s  de  faire  fléchir  sa  ligne  de  fidélité  au  trône  y  que  de 
^er  la  France  de  ses  libertés.  Nous  respectons  ses 
oirs  qui  sont  les  nôtres;  mais  nous  respectons  aussi 
\  droits.  PliH  à  Dieu  qu'en  toutes  choses  les  actes 
sent  d'accord  avec  les  paroles!  Pour  les  nôtres,  elles 
ont  le  miroir  fidèle  de  notre  pensée.  Pourquoi  la 
puiserions- nous?  Nous  n'avons  rien  à  cacher:  tout 
que  nous  demandons  nous  semble  juste,  légitime  et 
sure.  Si  quelque  parole  trop  véhémente  nous  échappe, 
us  protestons  d'avance  contre  elle  \  nous  ne  faisons  la 
erre  qu'à  la  pensée  qui  nous  semble  fausse,  et  jamais 
'homme •  • • 
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«  Nos  adversaires  ont  sans  cesse  ëquivoqué  sur  le  sem 
complexe  et  souvent  différent  du  mot  adminislrailan, 
V administration  du  pouvoir  exécutif  est  fort  différent! 
de  Vadministration  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  lo- 
caux. Cest  ce  que  Thonorable  orateur  (  Charles  Ihipin; 
a  fait  parfaitement  sentir  en  démontant  pièce  à  pièce: 
si  Ton  peut  parler  ainsi ,  tous  les  rouages  du  mécanisnM 
municipal  et  départemental.  La  démonstration,  Mes* 
sieurs ,  ne  vous  a  paru  que  trop  complète  ;  elle  ne  non 
a  que  trop  bien  prouvé  que  les  attributions  des  consàli 
généraux ,  comme  celles  des  moindres  conseils  des  coat 
munes,  ne  sont  que  des  attributions  de  corps  pure 
ment  consultatifs,  à  qui  jamais,  en  définitive,  ne  pouvai 
appartenir  la  moindre  parcelle  dû  pouvoir  adminis 
tratif  ;  car,  dans  tous  les  cas ,  même  en  ceux  où  ils  dé 
libèrent  et  avortent,  il  iaut  toujours,  Hon-seulemen 
Texécution,  soit  du  maire,  soit  du  préfet,  mais  encor 
Tapprobation  de  Tautorité  supérieure.  Le  ministre 
excellé  à  prouver  de  quels  liens  étaient  garrotées  no 
prétendues  libertés,  ces  anciennes  franchises,  quiavaien 
été  le  prix  de  tant  de  nobles  travaux ,  et  combien  c^étai 
à  tort  que  quelques-uns  de  nos  collègues  s^en  ef&ayaieni 
Cependant,  oubliant  dans  la  seconde  partie  de  son  dis 
cours  (celle  qui  nous  est  spécialement  adressée)  ce  qu^ 
venait  de  dire  à  d^autres,  il  a  grandi  pour  nous  cett 
autorité  qu^il  venait  dWaiblir,  et  il  a  justifié  ainsi  U 
mille  précautions  dont  il  entoure  le  choix  des  électeui 
et  des  éligibles  ;  employant  avec  une  triste  facilité  k 
argumens  les  plus  contraire*  parer  aux  accidei 

divers  de  sa  bizarre  positif  •  t;ifuoi  qu'il  en  soit,  il  m 
semble  qu'il  est  impossible  de  rien  ajouter  à  la  fore 
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fs  démonstrations  du  minisire  dans  la  première  partie 
^  son  discours,  pour  prouver  que  la  prérogative  royale 
|6Uit  intacte.  Au  contraire,  c^est  dans  ce  cas  qu^elIe 
jparichit  de  ce  qu^elle  cède.  Cest  avec  la  même  fran- 
lise  que  je  dirai  que,  lorsquHl  a  voulu  combattre  les 

t^ndcmcns  de  la  commission ,  cette  puissance  irrésis- 
e  d'argumentation  me  parait  Tavoir  abandonné.  J'ai 
lite  conviction ,  Messieurs  :  c^est  peut-être  une  erreur 
||mon  esprit^  mais  à  coup  sûr  ce  n^en  est  pas  une  de 
kl  volonté.  Voyons  si  je-dne  trompe,  et  pour  cela^ 
kaminons  le  système  de  M.  le  ministre.  » 

L'orateur  s^attachc  ici  à  combattre  Topinion  de  M.  de 
jbrtignac  qui  prétendait  qu'une  loi  existante  ne  pouvait 
be  rapportée  par  un  amendement^  opinion  contraire 
tous  les  précédcns  de  la  chambre.  En  effet,  le  droit 
Wiendemcnt  est  écrit  dans  la  charte,  à  côté  du  droit 
u^ale  roi  de  les  refuser.  Comment  le  droit  d'amende*^ 
leiit  n'appartiendrait-il  pas  aux  chambres,  qui  ont  celui 
c  délibérer,  qui  ont  celui  plus  grand  encore  de  faire 
■e  proposition  de  loi?  Da  droit  de  corriger  le  projet 
lit  le  droit  cramender 

Quant  aux  conseils  d'arrondissement,  rien  ne  s'oppose 
leur  suppression  s'ils  sont  inutiles ,  dit  M.  de  Schonen^ 
iDte  la  discussion  se  résume  en  un  fait  capital  :  les  élei^ 
hin  de  députés  dohent-ils  ou  non  élire  les  membres  des 
^Êttsei/s  dipartementaux?  La  charte  ayant  gardé  le  si- 
iDce  sur  les  administrations  inférieures,  tout  est  à  faire 
I  cette  partie.  Or,  la  charte  ne  cherche  pas  des  capa- 
ilcs  ailleurs  que  dans  '.  '"nélé,  et  le  cens  déterminé 
lia  limite  naturelle  qui  uûi.  .déterminer  le  nombre  des 
lecteurs,  parce  que  les  réelles  garanties  qu^  réclame 
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Hntérêt  public ,  ne  se  rencontrent  ni  dans  les  hauteurs 
ni  dans  les  infcrioritës  sociales.  La  moyenne  proprit'b 
que  le  ministère  repousse  fait  la  partie  virile  de  la  société 
Le  ministre  a  conçu  son  projet  en  haine  de  Télectioi 

telle  que  Pa  faite  la  charte 

«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  droits  des  électeun 
que  nous  défendons ,  mais  ceux  des  généreux  enfans  è 
cette  belle  France  qui  n^a  pas  un  droit  à  leur  donner 
et  qui  leur  demande  et  leur  sang  et  le  salaire  de  leur: 
travaux;  abaissez  le  sens;  et  vous  détruirez,  en  reten- 
dant, les  forces  de  cette  aristocratie  si  redoutable.  Hi 
craignez  pas  un  peuple  d'électeurs  :  vous  iriez  jusqu^i 
100  fn  (ce  qu'ion  ne  demande  pas),  vous  ne  trouverie 
pas  quatre  cent  mille  cotes  dans  tout  le  royaume,  ap 
partenant  aussi  à  des  femmes ,  à  des  enfans ,  à  des  in- 
capables. Vous  craignez  que  les  passions  politiques ,  qu 
sont  de  Tessence  du  corps  électoral,  tel  que  nous  l 
connaissons,  et  tel  qu^on  Ta  fait,  ne  viennent  se  mêle 
aux  paisibles  discussions  des  intérêts  de  la  commune 
ce  serait  là  encore  un  des  motifs  qui  vous  ferait  repousse 
Tidentité  des  électeurs  de  députés  et  des  électeurs  d 
conseillers.  Vous  poussez  loin  les  scrupules  à  cet  égard 
car  vous  ne  croyez  pas  à  Tinfluence  des  plus  imposé-s 
appelés  cependant  par  la  commission  en  nombre  éga 
aux  électeurs  :  vous  ne  comptez  pas  non  plus  sur  ccU 
des  jeunes  gens  de  25  à  3o  ans,  qui  ne  le  sont  que  dan 
ce  cas  particulier  ;  ni  même  sur  la  division  par  cantons 
qui,  favorable  aux  grands  propriétaires,  doit  change 
les  combinaisons  de  Télection.  Si  vos  craintes  sont  réellei 
élar{;issez  le  cercle,  abaissez  le  cens  seulement  à  200  fr 
à  25o  fr.  même,  et  vous  formez  un  corps  tout  nouvea 


(21,) 

et  tout  autre  que  celui  qui  est  Tobjet  de  vos  préventions 
et  de  vos  terreurs. 

«  Messieurs ,  malgré  qu^on  en  ait ,  en  entendant  cer- 
tains discours,  on  se  rappelle  ce  mot  fameux  :  la  parole 
a  été  donnée  à  P homme  pour  déguiser  sa  pensée.  Com- 
ment en  serait-il  autrement,  lorsqu^après  avoir 'manifesté 
les  craintes  que  vous  connaissez,  on  choisit  pour  remède 
celui  que  le  bon  sens  indique  comme  plus  dangereux 
que  le  mal  que  Ton  cherche  à  éviter f  En  effet,  on  se 
plaint  de  la  concentration  d^une  aristocratie  dangereuse  ^ 
et  Ton  augmente  les  uns  pour  la  concentrer  encore  da- 
vantage. On  se  plaint  de  Tinvaslon  de  la  politique  dans 
les  conseils  généraux ,  et  on  Pinfuse  partout  par  ses  ter- 
reurs comme  par  ses  espérances.  On  n^ouvre  la  porte  de 
ces  conseils  et  des  collèges  qui  en  nomment  les  membres 
qu'à  la  grande  propriété  dont  la  fortune,  les  loisirs  et 
Féducation  favoriseut  les  penchans  politiques,  sans  quW 

puisse  lui  en  faire  un  reproche.  . 

<(  On  a  été^  pour  justiGer  le  choix  des  plus  imposés  à 
:  raison  de  un  par  mille,  jusqtfà  rechercher  les  traditions 
l  de  la  république  mourante...^  et,  de  ces  temssi  fatals  et  si 
~;  glorieux ,  on  n'a  su  exhumer  que  la  déception  qui  a  pré- 
^  sidé  à  la  rédaction  des  droits  politiques;  et  Ton  ne  se 
-  souvient  ni  de  Timmense  gloire  nationale  de  cette  épo- 
^  que,  ni  de  Tindépendance  de  la  patrie,  ni  des  désastres 
de  i8i4«  On  semble  nous  reprocher  ces  lois  à  nous  qui, 
[la  plupart,  étions  ou  jeunes  hommes,  ou  dans  la  dis- 
ice  en  combattant  sur  une  terre  étrangère.  Nous  ne 
^mandons  pas  ce  qu^on  faisait  alors,  et  si  Ton  inter- 
ipait  de  son  côté  le  silence  général. 
€  On  a  parlé  de  réélection ,  Messieurs ,  et  Ton  vous  a 
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dit  que  ce  serait  sans  craindre  qu'on  s'y  présenterait. 
M.  Pcel,  Messieurs,  le  plus  grand  des  hommes  d'État 
de  TAnglelerre ,  et  sans  contredit  Tun  des  plus  beaux 
caractères  des  temps  modernes,  a  donné  sa  démission, 
usage  si  noble,  et  qui  a  tant  de  peine  à  passer  le  détroit! 
Il  n^a  pas  été  réélu.  Les  peuples  aujourd'hui  veulent 
avant  tout,  pour  représcntans ,  des  hommes  qui  écoutent 
]eurs  vœux  et  qui  fassent  leurs  ailaires.  Ils  ont  raison, 
car  les  affaires  des  peuples  sont  aussi  celles  du  prince. 
Nous,  Messieurs,  nous  sommes  toujours  libres  de  ne 
pas  trahir  leur  confiance  ni  noire  conscience.  Ici  mes 
vœux  sont  conformes  à  ceux  de  mes  concitoyens,  et 
c'est  pour  satisfaire  un  double  et  impérieux  devoir  que 
je  vole  le  rejet  de  la  loi  que  je  n'accepterais  qu'avec  les 
aracndemens  de  la  commission.  » 

De  nombreux  applaudlssemcns  ont  accueilli  ce  dis- 
cours, et  M.  de  Schoucn  a  reçu,  en  descendant  de  la 
tribune,  les  félicitalions  méritées  de  ses  amis. 

Cet  orateur  s'inscrivit,  le  lendemain,  parmi  les  députés 
qui  devaient  parler  conlrc  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
pairie.  Le  lo  avril,  il  parla  contre  les  droits  électoraux 
de  M.  Amy,  conselller-dVtat,  président  de  la  cour  ro}'ale 
de  Paris.  Le  1 8  et  le  25,  il  lut  un  rapport  sur  dilTércntes 
pétitions.  Le  4  niai,  il  prit  la  parole  pour  le  même  objet. 
Le  7,  le  m'nlslre  de  la  guerre  ayant  entrepris  l'éloge  de 
la  guerre  d'Espagne ,  M.  de  Schoacn  s'écria  avec  force 
que  c'était  une  guerre  impie,  et  celle  exclamation  fut 
suivie  d'une  rumeur  soudaine  dans  toutes  les  parties  de 
la  salle.  Le  9,  il  prit  de  nouveau  la  parole  pour  un  rap- 
port de  la  commission  des  pétitions.  Le  20,  il  se  mêla  ; 
à  la  discussion  relative  au  budget  de  1827,  et  proposa  ^ 
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ramendemenf    suivant  :    «  Le  rapport  dressé  chaque 
«  année  par  la  cour  des  comptes^  en  vertu  de  Part,  22 
^  de  ta  loi  du  \S  septembre  1807,  sera  imprimé  et 
«  distribué  aux  chambres.  »  Il  défendit  son  amendement 
par  des  raisons  solides,  puisées  dans  la  haute  prérogative 
qo^a  la  chambre  d^exiger  tous  les  documens  nécessaires 
au  mandat  qu'elle  exerce,  et  dans  Timportance  qu^il 
y  a   d'assurer  la  marche  constitutionnelle  du  gouver- 
nement en  apportant  une  attention  scrupuleuse  dans 
remploi  des  fonds  de  Tétat.  Cet  amendement  fut  néan- 
moins  rejeté  après  une  vive  discussion  dans  laquelle 
M.  de  Schonen  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune.  Le 
21  )uin,  le  budget  lui  servit  d'^occasion  pour  attaquer 
la  conduite  du  ministère  à  Tégard  de  Galotti,  et  signaler 
une  lacune  dans  notre  législation  criminelle,  à  propos 
de  rînjuste  condamnation  du  sieur  Duclot-Legris,  arrêté 
c(»iime  vagabond  et  condamné  ensuite,  sur  la  déclaration, 
de  deux  forçats,  comme  galérien  échappé  du  bagne.  Le 
4  juillet,  il  appuya  une  pétition  dont  le  but  était  d'obtenir 
le  mariage  entre  beaux-frères  et  bellcs-sœars.  Après  avoir 
démontré  que  Toriginè  des  interdictions  ecclésiastiques, 
en  lait  d'alliance,  était  un  moyen  adroit  de  lever  une 
contribution,  il  cita  la  loi  du  20  septembre  1792,  qui 
ne  reconnaît  d'autres  cmpèchemens  que  ceux  de  la  lignc; 
directe,  ascendante,  et  des  Irères  et  sœurs  en  collatérale , 
et  prouva  que  le  code  civil,  en  modifiant  ces  dernières 
dispositions,  avait  voulu  éviter  d'introduire  le  désordre 
au  sein  de  la  famille,  dans  un  pays  où  le  divorce  était 
admis ^  mais  que  le  divorce  n'étant  plus  dans  nos  lois, 
aucune  raison  ne  pouvait  empêcher  les  mariages  entre 
beaux-frères  et  belles-sœurs.  «Ne  mettons  pas,  dil-il, 
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la  loi  aux  prises  avec  les  passions^  et  quand  ces  passions 
peuvent  n\Ure  pas  coupables^  qu'une  ligne  jetée  impru- 
demment dans  la  loi  ne  les  rendent  pas  telles!  Songez 
qu^Ici  la  peine  ne  s^arréte  pas  aux  tètes  criminelles,  mais 
quVlle  va  frapper  des  Innocens  qui  ne  pourraient  re- 
cueillir dans  la  succession  de  leurs  auteurs  que  le  nom 
ilélri  d'enfans  Incestueux  et  de  misérables  allmens.  La 
société  n^a  pas  d^Intérét  à  multiplier  une  race  de  parias,  > 
(La  chambre  passa  néanmoins  à  Tordre  du  jour.)  Le 
i5  juillet^  M.  de  Schoncn  parla  sur  la  question  des  do- 
maines engagés,  à  propos  du  domaine  de  Fénestranges , 
dont  la  concession  Illégale  dépouilla  Pétat  d'une  valeur 
immobilière  de  i5  millions^  et  le  3  mars  i83o,  Il  prit  la 
parole  au  nom  du  septième  bureau ,  chargé  de  vérifier 
Télccllon  de  M.  Berryer,  député  de  la  Haute-Loire* 

L'opposition  vigoureuse  que  M.  de  Schonen  n^avait 
pas  cessé  de  faire  aux  emplétemens  du  pouvoir  qui  pesait 
ignominieusement  sur  la  France,  sa  qualité  de  signataire 
de  Tadresse  dite  des  221,  étalent  des  motifs  suflisans 
pour  que  les  électeurs  de  Paris  lui  donnassent  de  nouveau 
leurs  suffrages.  Aussi ,  au  mois  de  juillet ,  fut-Il  élu  député 
à  une  grande  majorité.  Le  27,  Il  prit  part  aux  premières 
réunions  de  députés,  et  fut  un  de  ceux  qui  voulurent 
organiser  la  résistance.  Nommé,  le  3o,   avec  Jacques 
Laifilte,  Casimir  Perler,  le  comte  de  Lobau,  Audry  de 
Puyraveau  et  Mauguin,  membre  de  la  commission  mu- 
nicipale ,  il  montra  autant  de  zèle  que  de  courage  dans 
ces  momcns  diniciles  où  toute  Tadmlnlstratlon  reposait 
sur  la  tète  de  ces  six  magistrats.  Le  1  .*''  aoiH ,  cette  com- 
mission adressa  au  peuple  de  la  capitale  la  proclamation 
suivante  : 
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€  Habitans  de  Paris,  Charles  X  a  cessé  de  régner  sur 
France!  Ne  pouvant  oublier  Porigine  de  son  autorité-, 
s^est  toujours  considéré  comme  Tennemi  de  noire 
trie  et  de  ses  libertés^  qu'il  ne  pouvait  comprendre. 
>rès  avoir  sourdement  attaqué  nos  institutions  par  tout 
que  lliypocrisie  et  la  fraude  lui  prêtaient  de  moyens  y 
'sqa'il  s'est  cru  assez  fort  pour  les  détruire  ouverte- 
mt,  il  avait  résolu  de  les  noyer  dans  le  sang  desFran- 
\s  :  grâces  à  votre  héroïsme ,  les  crimes  de  son  pouvoir 
Qt  finis.  Quelques  instans  ont  suffi  pour  anéantir  ce 
uvemement  corrompu,  qui  n^avait  été  qu^une  conspi*- 
lion  permanente  contre  la  liberté  et  la  prospérité  de  la 
ance.  La  nation  seule  est  debout,  parée  de  ces  couleurs 
tionales  qu'elle  a  conquises  au  prix  de  son  sang^  elle 
Lit  un  gouvernement  et  des  lois  dignes  d^elle.  Quel 
uple  au  monde  mérita  mieux  la  liberté  !  Dans  le  combat 
»us  avez  été  des  héros  ^  la  victoire  a  fait  connaître  ea 
ius  ces  senlimens  de  modération  et  d'humanité  qui  at- 
itent,  à  un  si  haut  degré,  les  progrès  de  notre  civilisa- 
>n;  vainqueurs  et  livrés  à  vous-mêmes,  sans  police  et 
as  magistrats,  vos  vertus  ont  tenu  lieu  de  toute  orga- 
satîon  ^  jamais  les  droits  de  chacun  n'ont  été  plus  re- 
;icusemenl  respectés. 

«  Habitans  de  Paris,  nous  sommes  fiers  d'être  vos 
^res  :  en  acceptant  des  circonstances  un  mandat  grave 
(liflicile,  votre  commission  municipale  a  voulu  s'asso- 
er  à  votre  dévoùment  et  à  vos  efforts^  ses  membres 
irouvent  le  besoin  de  vous  exprimer  l'admiration  et  la 
ronnaissance  de  la  patrie.  Leurs  sentimens,  leurs  prin- 
X's  sont  les  vôtres  :  au  lieu  d'un  pouvoir  imposé  par 
armes  étrangères,  vous  aurez  un  gouvernement  qui 
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TOUS  AevTSL  son  origine  :  les  vertus  sont  dans  toutes  ie 
classes;  toutes  les  classes  ont  les  mêmes  droits^  ces  droit! 
sont  assurés. 

<k  Vive  la  France!  vive  le  peuple  de  Paris!  vive  h 
liberté  ! 

«  Lobau,  Audry  dePuyraveau,  Mauguin,  deSclionen 
Odillon-Barrot,  secrétaire.  » 

Envoyé  à  Rambouillet,  le  3  août,  avec  le  marécha 
Maison^  MM.  Odillon-Barrot  et  de  la  Pommeraie ,  M. d* 
Schonen  accompagna  Tex-roi  jusqu''à  Cherbourg^  où  i 
s^embarqua  le  16,  et  montra,  dans  cette  mission,  un* 
fermeté  et  une  modération  dignes  du  grand  peuple  qui 
était  chargé  de  représenter.  Le  6,  une  ordonnance^  signé 
par  Audry  de  Puyraveau  ,  Mauguin  et  Lecomte ,  l 
nomma  provisoirement  memLre  du  conseil  munîcipa 
de  Paris,  et  quelques  jours  après,  Lafayette,  dans  soi 
projet  d'organisation  de  la  garde  nationale  parisienne 
le  proposa  au  roi  pour  commander  la  g.®  légion. 

De  retour  à  Paris  le  19,  il  prêta  son  serinent  d< 
député  le  20,  et  continua,  jusqu^à  la  fin  de  la  session 
de  prendre  part  aux  débats  de  la  chambre.  Louîs-Pbi- 
lippc  rappela  à  la  cour  des  comptes,  en  qualité  ai 
procureur  général,  et  le  décora  de  la  croix  d'oflicier  A 
la  Légion-d'Honneur. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  la  critique  des  opinions  cmisej 
depuis  un  an  par  M.  de  Schonen;  comme  elles  s'^éloi- 
gnent  souvent  des  nôtres,  nous  craindrions  trop  de  non 
laisser  entraîner  vers  un  jugement  auquel  Pesprit  A 
parti  ne  serait  peut-être  pas  étranger.  On  a  signalé  a 
député  comme  une  des  défections  du  parti  patriote  le 
plus  inattendues^  les  journaux  de  Topposition  Font  al 
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taqué  avec  violence ,  le  Figaro  Ta  poursuivi  et  le  pour- 
soit  encore  de  ses  sarcasmes.....  Persuadés  qu^un  homme 
du  caractère  de  M.  de  Schonen  ne  peut  changer  parce 
que  sa  position  sociale  est  devenue  plus  élevée^  nous 
limons  à  croire  que,  dans  la  prochaine  session,  il  se 
montrera  de  nouveau  lui-même ,  et  que ,  dans  le  procu- 
reur général  à  la-couf  des  comptes  cie  i83i,  nous  re- 
tronveroos  Tancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
Cette  opinion  de  notre  part  çst  d^autant  mieux  fondée 
^  M.  de  Schonen,  admis  dans  Tintimité  du  palais 
lojal,  nVn  a  pas  moiios  conservé  Texpression  franche 
de  tes  scnlimens.  Un  jour,  par  exemple,  qu'il  était  ques- 
tion de  la  guerre ,  la  reine  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
01  pensait,  il  répondit:  Madame ^  si  on  ne  ta  déclare 
fml  atifourd?  hiii  j  il  faudra  plus  tard  la  faire  avec  le 
ionnel  rouge  sur  la  ié'e. 

\L,  de  Schonen  a  épousé  la  fille  de  Thonorable  Cor- 
relies^  si  connu  parles  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause 
laùooale.  On  lui  attribue  une  brochure  toute  patrioti- 
fie,  intitulée  : 

De  la  Noblesse  française  selon  la  charte  y  et  un  mot 
ar  les  ordres  de  chevalerie  ^  par  un  Gentilhomme  qui  y 
ÊwU  tofiij  est  français  et  citoyen.  Paris,  in-8.®  Dondey- 
Dupré,   1817. 

Un  titre  de  plus,  parmi  les  litres  nombreux  qui  re- 
isomandent  M.  de  Schonen,  c'est  la  protection  éclairée 
^1*1  n'a  cessé  d'accorder  aux  gens  de  lettres.  Jaloux 
ftï  faire  sa  société  habituelle,  il  s'est  lié  d'amitié  avec 
coup  d'cntr'cux ,  et  ils  n'ont  jamais  eu  qu'à  s'ap- 
dir  de  leurs  rapports  avec  lui.  Plusieurs  lui  ont 
ik'ïé  quelques-unes  de  leurs  productions. 
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SEMELLE. 

Semkllé  (le  baron  Jcan-Bapllslc-Picrre),  lieutenanf- 
général  d'infanterie^  député  de  la  Moselle,  grand  officier 
de  la  Légion-d'Honncur  et  chevalier  de  Saint-Louis^esk 
ne  à  Metz  le  16  juin  lyyS.  Son  père,  François  Semeil^ 
était  receveur  du  grenier  à  sel  de  Metz;  sa  mère  se 
nommait  Barbe  Oriot. 

Entré  au  service  en  1791  ^  époque  de  la  formation  des 
premiers  bataillons  de  volontaires  du  département  de  là 
Moselle,  il  fut  placé  dans  le  cadre  du  3.*  de  ces  bfr 
taillons  en  qualité  de  capitaine,  et  partit  sur-le-chanp 
pour  Tarmée,  où  il  parcourut,  pendant  la  révoIutioDi 
une  carrière  aussi  brillante  que  rapide.  Colonel  au  2{^ 
de  ligne  en  1 80 1 ,  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'HonneuC 
le  14  juin  1804,  se  trouva,  avec  son  corps,  au  camp  U 
Boulogne,  et  fit  ensuite  les  campagnes  de  1806  et  SE 
1807,  où  il  donna  des  preuves  multipliées  d'intelHgenoé 
et  de  valeur.  Au  combat  de  Golymin,  en  Pologne,  1807J 
il  fut  blessé  assez  grièvement,  et  se  distingua,  quelqi 
jours  après,  à  TafFaire  de  Braunsberg,  ville  dont  les 
furent  jonchées  de  plus  de  600  cada\Tes  ennemis. 


t  de  la  Légion-crHonDcur.  En  janvier  1810,  le 
'Tmellé  se  fit  remarquer  au  combat  de  Cuença, 
nît,  en  cette  occasion,  comme  chef  d'état-major 
lier  corps  d'arnive,  un  rapport  sur  ce  qui  était 
ans  la  baie  de  Cidix,  le  16  mai  1810^  et  sur 
1  des  prisonniers  français  détenus  à  bord  d'un 

Il  m.'rita  des  éloges  dans  une  infinité  d'^autres 
is,et  reçut,  Ie3i  juillet  181 1,  le  grade  de  général 
iioQ.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  à  ta 

camp  de  Saltit-Roch,  au  mois  d'octobre.  Quelques 
rès,  Ballestéros,  rentré  dans  son  camp  par  suite  de 
lie  des  troupes  françaises ,  apprend  que  le  général 
é  st  trouve  à  Bornos  avec  un  seul  régiment,  le 
o/àDlcrie  légère.  Uésolu  de  l'y  surprendre,  il  part 
Duit  du  4  au  5  novembre ,  et  arrive  devant  Bomos, 
occupe  toutes  les  avenues  au  moment  même  où 
oçais  prenaient  les  armes  à  la  diane.  Le  général 

fait  sortir  sa  troupe  hors  du  village  pour  prendre 
t;  mais  une  colonne  de  deux  mille  hommes  oc- 
iéjà  le  défilé;  le  i6.'  s'avance  au  pas  de  charge, 
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tombés  au  pouvoir  de  rennemî.  Le  1 5,  le  général  Scmell 
aux  troupes  duquel  ce  dernier  succès  avait  rendu  de! 
confiance  en  leurs  forces  ^  prit  à  son  tour  Toffensive  li 
Ballestéros ,  qui  se  retira  dans  les  montagnes  de  Ronlj 
et  ensuite  dans  le  camp  de  Saint-Roch  ^  où  il  avait  ta^ 
jours  pour  ressource  de  se  mettre  sous  ta  protectioa  | 
batteries  anglaises  de  Gibraltar.  i 

Sorti  d^Espagne  en  1 8 1 3 ,  où  il  avait  presque  totqOdj 
rempli  les  pénibles  fonctions  de  chef  d^état-major  d1| 
corps  dVmée,  notre  compatriote  partit  pour  PAIlemagi^ 
où  il  soutint  sa  réputation  militaire  parmi  les  bravei'l 
la  grande  Tirmée.  II  suivit,  en  1814^  le  monvemeotil 
trograde  de  nos  troupes,  et  se  rendit  à  ?aris  pea  i 
temps  après  Tarrivée  des  Bourbons.  Louis  XVIlIi 
nomma,  par  ordonnance  du  1  .^''  jmn ,  inspecteur  gêné 
d^infanterie  dans  la  icv^  division  militaire,  et  chevali 
de  Saint-Louis  le  8  juillet  suivant. 

Au  retour  de  Napoléon  de  Tile  d'Elbe,  le  génà 
Semelle  courut  se  ranger  sous  les  aigles.  Nommé  go 
verncur  de  Strasbourg,  il  se  trouvait  dans  cette  plj 
lors  de  la  révolte  de  la  garnison,  et  partagea  les  daii|| 
auxquels  Rapp  fut  exposé  pendant  plusieurs  jours.  I 
général  ayant  sollicité  notre  compatriote  de  conseii 
son  commandement  jusqu'à  ce  que  Louis  XVIII 
de  nouvelles  dispositions,  il  ne  quitta  Strasbourg 
10  septembre.  Mis  en  demi-activité  de  service,  b 
Semelle  se  retira  dans  sa  terre  d'Urville,  à  quatre  Ui 
de  Metz,  s'occupa  d'agriculture,  et  ne  quitta  sa  rci 
que  pour  se  mettre  au  rang  des  candidats  qui  brlg 
dans  la  Moselle,  l'honneur  de  devenir  les  mandai 
du  peuple.  Cependant,  dès  1819,  le  gouvernement  1 


>      ^ 
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rqK>rier  sur  les  cadres  de  Tétat -major  de  rarmée 
e.  Mommé  député  par  Tarrondissement  de  Sarre- 
îoes ,  en  remplacement  de  Rolland,  décédé  en  1 82 1 , 
Q  S^nellé  a  siégé  au  côté  gauche  jusqu^à  la  fin  de 
ion  de  1822.  Différentes  fois  il  porta  la  parole, 
sur  le  budget  de  la  guerre,  soit  sur  certaines  parties 
système  des  douanes,  et  le  fit  toujours  de  manière 
ire  les  amis  des  libertés  publiques.  Le  28  mars^ 
1  Lafont  ayant,  dans  un  discours  virulent,  pro- 
quelques phrases  injurieuses  aux  chefs  de  Tan- 
armée,  une  vive  interruption  éclata  sur  les  bancs 
h^Bche.  MM.  Demarçay,  Foy,  deLameth,  Corcelles, 
ié,  debout,  criant  à  Tordre,  interpellèrent  avec 
ice  Torateur  qui ,  en  pleine  séance ,  accepta  le  duel 
lui  proposa  M.  Semelle.  Il  eut  lieu  le  3o ,  au  pistolet, 
généraux Sébastiani,  Partonneaux,  Gérard  et  Digeon 
îrent  de  témoins.  Après  trois  coups  tirés  de  part  et 
3utrf^  ces  derniers  mirent  fin  au  combat. 
La  session  terminée,  M.  le  général  Semelle  rentra 
la  vie  privée.  Depuis  lors,  ses  concitoyens  firent  de 
tentatives  pour  le  porter  de  nouveau  à  la  chambre^ 
édioua  plusieurs  fois.  Mais,  au  mois  de  juin  i83o, 
phalanges  des  consiilutionnels  s'étant  grossies  par 
années  d'opposition,  le  général  Semelle ,  élu  par 
grand  collège  de  Metz,  fut  un  des  six  députés  que  les 
eors  libéraux  de  la  Moselle  chargèrent  d'arrêter  les 
rahissemens  du  despotisme  contre  lequel  commençait 
raidir  la  majorité  de  la  nation.  Jamais,  depuis  trente 
,  Téleclion  d'un  mandataire  n'avait  autant  préoc- 
les  esprits^  jamais  le  parti  patriote  n'avait  montré 
de  zèle  en  faveur  de  ses  candidats  ^  aussi  Télection 


I 


(   222  ) 

du  général  Semelle  fut-elle  considérée  comme  le  plus 
triomphe  du  parti  populaire  dans  le  département  de 
Moselle.  Presque  toute  la  jeunesse  de  la  ville  courut  à 
campagne  pour  le  féliciter^  et  lorsqu'il  vint  à  Metz,  il 
Tobjet  d'une  sorte  d^ovation  :  fêté  à  la  loge  maçonnique 
fêté  dans  plusieurs  maisons  particulières,  on  se  rallij 
avec  empressement  autour  de  sa  personne,  disposé  quV 
était  de  résister  avec  lui  à  Torage  qui  se  promenait  aii 
sur  nos  tètes.  Le  soleil  de  juillet  vient  luire  tout  à  coii|l 
sur  la  France 5  on  apprend  les  évtnemcns  de  Paris;  oé 
sait  que  le  général  Semelle  est  à  Metz 5  on  le  presse,  on  le' 
conjure,  tant  la  confiance  en  lui  était  grande  alors, de  pren- 
dre le  commandement  de  la  division ,  d'organiser  la  gardl^ 
nationale ,  etc.  ;  mais  ses  fonctions  de  député  rappellent 
à  Paris,  et  les  Messins  le  saluent  à  son  départ  par  des 
VŒUX  presque  unanimes.  Cest  assurément  la  plus  belle 
époque  de  la  vie  du  général  Semelle. 

Dès  son  arrivée  dans  les  murs  de  la  capitale,  notre 
compatriote  prit  part  aux  travaux  de  la  chambre.  Le 
18  août,  M.  le  colonel  Paixhans  ayant  démandé  que  là 
loi  donnât  au  serment  militaire  plus  détendue  qun 
serment  des  fonctionnaires  civils,  et  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  posât  des  limites  à  une  obéissance  quV 
regardait  autrefois  comme  illimitée,  M.  Semelle,  frapj 
de  la  justesse  de  ces  observations,  monta  le  lendema^ 
à  la  tribune  pour  les  développer. 

«  Messieurs,  dit-il,  je  demande  à  la  chambre  qu'cl 
veuille  bien  me  permettre  de  l'occuper  un  instant  de 
proposition   faite    hier    par    mon    honorable    collèj 
M.  Paixhans,  non  pour  appuyer  sa  proposition, 
pt)ur  lui  donner  un  développement  qui  aura ,  je  pensej 
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qoe  degprë  d'utilité  dans  la  discussion  actuelle. 
Mon  honorable  collègue  vous  a  demandé  que  le 
*i  de  loi  qui  doit  déterminer  le  serment  à  prêter  par 
uiorités  civiles  et  militaires  soit  de  nouveau  renvoyé 
commission,  pour  passer  à  un  examen  plus  appro- 
i,  dans  la  pensée  où  il  était,  que  le  serment  à  prêter 
les  militaires  pouvait  supporter  une  extension  en 
n  de  rimportance  de  Faction  militaire ,  surtout 
iiVIle  a  lieu  contre  les  citoyens.  11  était  tout  naturel 
Dette  pensée  vint  à  un  oflicier,  d'après  ce  qui  s'est 
:  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de  juillet. 
Effectivement,  Messieurs,  les  devoirs  des  chefs  et 
ers,  dans  les  situations  pénibles  et  délicates,  n'oot 
is  été  parfaitement  tracés,  et  nos  réglemens  militaires 
imparfaits  sous  ce  rapport  Cependant,  tout  imparfiiits 
s  sont,  si  les  réglemens  eussent  été  connus  des  troupes 
à  garde,  les  chefs  y  eussent  trouvé  une  règle  de  con^ 
e  qui  eût  sans  doute  prévenu  beaucoup  de  mal.  Je, 
rai  cette  occasion  pour  vous  entretenir  un  instant  de 
anisation,  de  Tesprit  et  de  la  conduite  de  la  garde 
les  dernières  circonstances  qui,  du  reste,  ont  eu 
i  heureux  résultats  pour  la  France. 
La  garde  royale  a  été  formée  sur  les  projets  et  sous 
rection  de  lord  Wellington.  Ce  que  j'ai  l'honneur 
ire  à  la  chambre,  j'en  possède  les  preuves  matérielles, 
le  principe  de  Torganisalion  de  cette  garde,  l'on 
appliqué  à  lui  donner  des  chefs  dont  les  opinions 
nt  toutes  contraires  au  système  constitutionnel.  Les 
s  ont  cherché  à  diriger  l'esprit  des  troupes  dans 
sens^  pour  scn  servir  au  besoin.  Eh  bien  !  Messieurs, 
pré  le  vice  d'organisation,  malgré  Tesprit  que  les  pre- 


(.224) 

miers  chefs  ont  cherché  à  Inculper  à  la  garde  ^  il  est 

toire  que  ia  plus  grande  partie  était  animée  des  me 

sentimens  que  la  France  entière,  qu^elle  voulait  le  rq 

constitutionnel,  que  c^était  contre  Tennemi  du  de 

qu^elle  aspirait,  ainsi  que  tous  les  autres  corps  de  Tan 

à  signaler  sa  valeur ,  et  non  contre  de  paisibles  cito' 

qui  défendaient  leurs  droits  les  plus  sacrés,  qui  ét2 

aussi  ceux  de  tout  ce  qui  était  militaire.  Jugez,  Messie 

quelle  a  dà  être  la  position  de  cette  garde  lorsqu'e 

été  dans  le  cas  d'agir  et  de  faire  feu  sur  les  habitaa 

Paris.  Elle  a  cru  remplir  un  devoir  militaire,  un  de 

d'honneur^  elle  Ta  accompli,  et  chaque  individu  qi 

composait  avait  Tâme  pénétrée  de  la  plus  profonde  c 

leur.  Je  dois,  à  cette  tribune,  leur  rendre  cette  just 

mes  honorables  collègues  partageront  mes  sendmc 

et  déjà  cette  justice  ils  Tout  obtenue  de  leurs  valeur 

adversaires.  Je  crois.  Messieurs,  que  le  serment,  tel  c 

est  proposé  par  la  commission,  est  celui  que  vous  d 

admettre.  Mais  je  pense  qu1l  est  indispensable,  et  c 

opinion  est  partagée  par  le  ministre  de  la  guerre,  c 

dans  le  nouveau  code  militaire ,  les  limites  de  Tobéissâ 

passive  que  doit  tout  militaire  à  ses  chefs  soient  i 

clairement  et  positivement  établies  pour  les  cas  qui ,  d 

leurs,  j'espère,  ne  se  représenteront  plus,  où  les  trou 

seraient  dans  la  douloureuse  nécessité  d'agir  contre 

citoyens.  "» 

Quelques  jours  après,  le  baron  Semelle  fit  partie 
la  commission  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi  I 
dant  à  assurer  Tétat  des  officiers  de  tous  grades,  et,  d 
le  courant  de  septembre,  il  reçut  du  maréchal  Géra 
alors  ministre  de  la  guerre  et  son  ami,  Thonorable  miss 
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aniser  le  personnel  des  divisions  militaires  du  Nord- 
lais,  dans  ces  fonctions  de  haute  confiance^  le  général 
lié  outrepassa  le  mandat  qui  lui  avait  été  donné ^  et 
»sa  trop  souvent  guider  par  des  considérations  par- 
ères qui  ont  jeté  le  mécontentement  et  la  confusion 
certains  corps  soumis  à  son  organisation.  Peut- 
au  reste,  avait-il  de  bonnes  intentions;  mais  possé- 
I ,  en  même  temps ,  cet  esprit  juste ^  ces  vues  laides, 
actère  indépendant  et  élevé  qui  déjouent  Tintrigue 
lient  les  hommes  et  les  choses  dans  leur  vraie  place? 
nduite  du  général  nous  permet  d^en  douter, 
retour  à  Paris,  après  avoir  inspecté  toutes  les 
es  des  déparlemens  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe^ 
rdennes,  de  la  Meuse,  des  Vosges,  du  Haut  et  du* 
Rhin,  du  Doubs  et  de  la  Côte-d^Or,  c^est-à-dire , 
avoir  été  plus  de  trois  mois  absent  de  la  chambre^ 
ttéral  Semelle  vint  y  reprendre    place  à  la  fin  de 

ubre. 

mois  de  mars  suivant,  M.  Guizot  ayant  attaqué  les 
ations  nationales,  et  particulièrement  celle  de  Metz, 
de  toutes  les  autres,  les  députés  Charles  Bouchotte, 
ans  et  Semelle  crurent  devoir  monter  à  la  tribune 
uslifier  leur  département  des  inculpations  dirigées 
!  lui.  Vniâ  quelles  ont  été  les  paroles  du  général 
lé.  membre  lui-même  de  Tassociation  : 
lessleurs,  pcrraetlcz-moi  d'ajouter  quelques  mote  à 
>  ient  de  dire  mon  honorable  collègue  (M,  Paixhans). 
effectivement  à  Metz  deux  sociétés;  Tune,  comme 

fort  bien  observé ,  a  des  opinions  un  peu  plus 
noces,  et  c'est  celle  là  qui  a  été  Pobjet  des  attaques 

Guizot.  Messieurs ,  je  me  trouvais  dans  mon  dé- 

i5 
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partement  le  lO  décembre  dernier^  j^ai  été  témoin  des 
inquiétudes  qui  s^y  sont  manifestées.  On  ne  voulait  pit 
me  laisser  partir^  parce  qu^on  croyait  que  ma  présentt, 
pourrait  être  utile  pour  nous  défendre  contre  les  troupes 
prussiennes  qui  étaient  campées  dans  le  voisinage.  Les 
forces  que  nous  avions  alors  dans  le  département  de  la 
Moselle  étaient  bien  faibles.  Elles  consistaient  en  un  ré- 
giment de  dragons,  un  régiment  d^inianterie  dont  PefiTedif 
était  de  2,000  hommes,  deux  régimens  d^artillerie  corn-; 
posés  à  peu  près  de  1 1  à  1,200  hommes,  sans  chevaux 
pour  les  attelages,  et  un  régiment  du  génie.  Dans  la 
division  militaire,  il  y  avait  deux  faibles  régimens  de 
cavalerie  et  trois  faibles  régimens  d'infanterie.  Remarques 
qu'à  cette  époque  il  y  avait  75,000  Prussiens,  divisés  en 
deux  corps  d'armée,  prêts  à  marcher  sur  nos  frontières* 
Depuis  les  traités  de  18147  nous  sommes  à  découvert 
dans  notre  département^  on  nous  a  enlevé  Luxembourg^ 
Sarrclouis;  la  position  de  Landau  est  entre  les  mains 
des  Badois.  Vous  sentez  que  la  population ,  voyant  sT 
peu  de  troupes  pour  la  protéger,  et  une  masse  d'é^ 
trangers  à  sa  porte,  a  dii  concevoir  bien  des  inquiétudr 
Voilà  d'où  est  venu  à  l'association  cette  disposition  à\ 
prit.  Ces  inquiétudes  étaient  telles,  qu'au  moment 
mon  départ  les  habitans  sont  venus  en  pleurs  me 
tenir,  croyant  qu'ils  allaient  être  envahis.  Le  généi 
commandant  l'artillerie  m'a  supplié  d'en  référer  au 
nistrc  de  la  guerre,  de  lui  dire  combien  les  autoril 
militaires  se  trouvaient  compromises  envers  les  habitai 
La  place  n'était  pas  en  état  de  défense.  Depuis ,  les  eSc 
du  gouvernement  ont  été  grands^  les  places  sont  ap| 
visionnées,  les  troupes  tous  les  jours  augmentent 
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rce ,  et  elles  sont  animées  d^un  excellent  esprit  Je  crois 
16  sous  ce  rapport  la  France  peut  être  parfaitement 
anquille.  y^  (Très-bien!  très-bien!) 
Le  général  Semelle  n^a  point  partagé  la  disgrâce  de 
s  honorables  collègues  ^  signataires  de  Passociation  na- 
onale.  Non-seulement  on  Ta  conservé  sur  les  cadres 
'activité,  mais  il  a  obtenu  en  outre  une  nouvelle  ins- 
ection  dans  le  Nord-Est  et  le  cordon  de  grand-officier 
le  la  Légion-d^Honneur.  On  ignorerait  encore  la  source 
le  ces  ménagemens  du  pouvoir,  si,  dans  certaine  cir- 
nlaue  électorale  répandue  par  les  créatures  du  général 
kmellé,  il  n^avait  été  dit  qu^iV  étail  entré  dans  Passo^ 
liaUon  diie  nationale  pour  lui  donner  une  salutaire  di-^ 
iion.  Diaprés  cela,  on  ne  doit  plus  s^étonner  que 
le  baron,  décoré  de  la  livrée  ministérielle,  n'hait  pas 
it  d^user  en  un  jour  une  popularité  de  quinze  années, 
mendiant  les  suffrages  à  la  porte  de  trois  collèges, 
en  sou£Brant  que,  dans  Tun  d'yeux ,  on  le  mit  en  oppo- 
Nion  avec  M.  Emile  Bouchotte,  ancien  maire  de  Metz, 
pctime  de  son  dévoûment  à  la  chose  publique  et  aux 
nùidpes  proclamés  en  juillet.  Élu  député  aux  collèges 
Metz  et  de   Sarreguemines ,  le  général  Semelle  a 
iKé  pour  ce  dernier.  On  ignore  encore  quelle  marche 
\m  propose  de  suivre  à  la  nouvelle  chanibre^  mais  ses 
écédens  depuis  juillet  font  craindre,  avec  quelque 
[ement ,  qu'il  n'appuie  de  ses  votes  le  ministère  qui 
en  ce  moment  sur  notre  malheureuse  patrie.  Il  a 
désigné  à  tort  conune  faisant  partie  de  la  réunion 

niier. 

ÛLe  général  Semelle  a  épousé  madempi$eUe  Geisler. 
^i^eii  a  pas  eu  d'en£ams. 
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SEREINE  (Saint). 


nrtiu  muttipUeês  non  jugiltr  txpHit 
Exhibmit  mundo ,  prïmm  speetmbUis  «v«  , 
FtUgldm  sincerm  pitfmfis  signm  Serttnu. 
Stemmutm  ml  tangunt :  fortimmm  ,  i*ef«j 
Des f rit f  ml^mê  inopem  gmiuUt  trmdma 
yineit  opts  anim»  ;  pertgrini  igimtiu  im  mrê 
PmseU  ovtt  ;  nose'nfue  tiimtns  ,  et  dernsm  bt 
Exprim'u  ^ngeliau  hummno  in  corjp0r9 

Te«p.«H 

«  La  vn-to  n'attend  p«*  tutajoun  la 
■nn«cs;  S«r«in,  à  p«in«  Mirti  d«  l*ca&Mt, 
maniof*  d«  la  plu»  grande  piétâ  ;  il  s*«il 
!■  nublMM  ni  par  Topulcncc  de  m  fiiaili  1 1  futtr  b 
mai»oo  paternelle  pour  mener  une  vît  ftyia  M  »- 
connue.  Sa  grande  Ime  le  rend  liiea  Mpfoitw  ntra: 
richr««e«-,  il  va  dant  une  piuriann  alinnfiva  on  U 
8*abaiMe  jusqu'à  la  condition  de  berger.  Dnna  calëtrt 
B^OBc ,  il  craint  d'Ilre  reconnu  ;  il  an  cailftn  daw  nnt 
gruttc ,  ei  là ,  dan«  an  corps  terrestre ,  3  aè*«  nae  râ 
tout-k-fait  céleste.  » 


Serein  ou  Serène^  saint  hermite,  issu  d'une  fiumH 
noble  du  pays  messin^  vivait  dans  le  7.*  siècle^  sous  I 
règne  du  roi  Dagobert.  Son  père  se  nommait  Adriel 
et  sa  mère  Serènc.  Ils  n'épargnèrent  aucun  soin  pour  M 
donner  une  éducation  distinguée  ;  mais  leur  fils,  porté  âW 
clination  vers  Tétude  des  livres  saints,  négligea  tout 
qui  n  avait  pas  un  rapport  direct  avec  la  religion.  Ai 
avoir  vécu  saintement  dans  le  Pays  Messin,  il  se 
selon  les  uns,  dans  une  solitude  aux  environs  de 
et  selon  d'autres,  près  de  Troyes,  en  Champagne, 
ensuite  le  voyage  de  Rome,  pour  visiter  les  toi 
des  apôtres,  en  rapporta  des  reliques  qu^il  déposa 
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SOQ  oratoire,  et  mourut  le  2  octobre  65 o.  Sa  vie,  écrite 
par  Desguerroîs  et  Dusaussay,  est  un  tissu  de  fables  où 
la  Térité  se  fait  à  peine  jour. 

CoffolUr.  Mariyrol.  Gàll.  tp.  Le  Coinu,  m«  ccd.  Fr.  aJ  on.  65a, 
B.  33.  —  L^ÀDiiëe  Sainte  de  le  Maison  de  Lorraine ,  par  Fraoçoit  Vinot,  de 
frovilU,  manuscrit.  —  Grande  Histoire  de  Mets,  t.  i,  p.  3^,  Sgg.  «^ 
Ttaple  des  MessiiUf  p.  86  et  89* 


SICARD  (le  Cheyaliee.) 

SlOLRD  (François),  né  à  Thionville  le  6  juillet  1787^ 
Fun  de  nos  meilleurs  écrivains  militaires  et  Pun  des  of- 
ficiers les  plus  utiles  dans  les  travaui^  historiques  spéciaux 
èi  dépôt  général  de  la  guerre,  dirigés  en  Tabsence  da 
nmte  Guilleminot,  par  le  spirituel  et  laborieux  marquis 
de  Carrion-Nisas ,  colonel  de  cavalerie*. 

Le  père  de  M.  François  Sicard ,  issu  d^une  famille  de 
eoJti valeurs  aisés,  était  de  la  Loubière,  département  de 
r\veyron;  du  grade  de  simple  soldat  au  régiment  d^Hai- 
ut,  M.  Pierre  Sicard,  par  sa  bonnç  conduite  et  ses 
ces ,  devint  lieutenant-colonel  d^nfanterie  et  che-> 
de  Saint-Louis. 
Son  fils,  élevé  au  collège  de  Rhodez,  y  fit  de  bonnes 
es  ^  mais ,  entraîné  par  Tesprit  militaire  qui  domi- 
it  alors  la  jeunesse  firançaise  et  qui  fermente  toujours 
elle,  le  jeune  Sicard  n^attendit  pas  Tappel  Jégal,  et 
t  Tâge  de  dix-sept  ans,  s^engagea  dans  le  62.^  régi- 
l^ent  d'infanterie ,  alors  à  Modène.  Un  coup  de  feu  , 
Ifeçu  en  i8o5  à  Taflaire  de  Castel-Franco,  un  coup  de 
liioanette,  reçu  Le  18  mai  180g,  à  Tassant  du  fort  de 
Calborghetto ,  où  il  monta  des  premiers,  sont  les  effets 
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et  les  preuves  des  dangers  que  ce  jeune  homme  coonit 
en  Italie,  et  qu'il  cherchait  en  toutes  occasions.  En  18091 
son  courage  ic  fit  signaler  à  Tordre  de  Tannée  deCaIabre| 
pour  avoir  défendu  un  poste  à  Rogliano  avec  vingtdeni 
grenadiers  contre  quatre  cents  habitans  quHi  était  con- 
venu ,  en  France  ^  d^appcler  des  brigands ,  parce  qu'ils 
résistaient  à  notre  injuste  agression. 

Attaché  comme  secrétaire  particulier  à  notre  comp^ 
triote  le  comte  Grenier,  et  estimé  de  ce  brave  général| 
M.  Sicard  a  acquitté  la  dette  de  la  reconnaissance  ca 
consacrant  sa  plume  à  la  biographie  de  son  protecteur) 
il  a  été  employé  pendant  sept  ans  à  Thionville ,  sa  patrie  , 
comme  oflicier  de  Tétat-major^  ces  années  de  repos  ont 
été  laborieusement  employées  à  des  études  graves  et  sook 
tenues  ^  à  de  nombreuses  recherches  qui  portent  main- 
tenant leurs  fruits^  c'est  de  Thionville  que  M.  Sicard^ 
été  appelé  au  dépôt  général  de  la  guerre.  Sous  le  miniK 
tère  de  M,  de  Clermont-Tonnerre ,  sans  autre  recoo--' 
mandation  que  sa  réputation  d'oflicier  actif  et  lettré,  r 
a  été  nommé,  pour  première  récompense,  che^'alierM^ 
la  Légion-d'Honneur.  * 

Ses  connaissances  comme  littérateur  et  son  expériendr 
militaire  rendirent  sa  collaboration  précieuse  aux  àcdi 
journaux  mensuels,  intitulés  :  Journal  des  Sciences  mil 
iaires  des  armées  de  terre  et  de  rwer,  et  le  Speclaî 
mi/itairef  il  est  membre  de  TAthénée  des  arts,  de 
société  royale  de  géographie  et  de  la  société  fran 
de  statistique  universelle.  Cette  dernière  société  est 
importante  création  qui ,  sous  la  direction  et  Timpu 
de  nos  premiers  sa  vans,  de  nos  hommes  d'état  les 
éminens,  acquerra  bientôt  en  France  un  grand 
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IX  fondateurs  de  la  société  de  statistique  ^  s^est  bientôt 
inie  une  élite  d^hommes  zélés,  parmi  lesquels  oq 
npte  M.  Sicard,  appelé  dans  Porganisation  de  cette 
idémle ,  à  faire  partie  du  conseil  d^administration  ^ 

OUVRAGES   DE    X.    SICARD. 

Le  premier  écrit  qui  ait  fait  connaître  M*  Sicard^  est  i 
!.  Précis  historique  sur  M.  le  comte  Grenier^  lieutenant- 
liral  des  armées  du  roi...:»  Metz^  Imprim.  d'Ephraïm 
lamard^  1828^  in-S.**  avec  portrait.  56  pages*  Cet  ou« 
fjt^  dicté  par  de  nobles  sentimens  ,  laisse  peu  de  prises 
a  critique.  Plusieurs  journaux  en  ont  fait  Téloge. 

La  StatUtiqae  «t  une  science  vaste  et  toute  positive;  set  principes, 

deroirs  et  son  but  sont  exprimés  dans  la  définition  qu^en  bit  D.  Fr. 

aant  ;  il  Tappelle  Vart  de  dresser  et  de  présenter  l'int^entaire  exact  des 

es  remartftuihles  et  vraiment  existantes  d'un  état* 

Poor  que  Ton  puisse  apprécier  la  vaste  base  sur  laquelle  repose  et  agit 

tciéié  fraoçaise  de  statistique  universelle  ^  il  est  nécessaire  d^offrir  à  no0 

f«rs  le  tableau  de  son  organisation* 

PS  travaux  de  la  société  sont  divisa  en  trois  grandes  classes  qui  corn- 

aeot  dix-neuf  commissions. 

I  1.'*  classe  compte  deux  commissions:  topographie  (terraqnée,  hjdro- 

liqae  et  atmosphérique]-,  productions  naturelles  (minérales  ^  végétales  et 

i\r%).  Cette  classe  réunit  les  matériaux  de  la  Statistique  physique  ou 

-rptû^e  qui  fait  connaître  les  richesses  fournies  par  la  natnre,  le  climat, 

I  et  la  demeure  des  hommes* 

3.*  classe  se  compose  de  dix  commissions  :  population  ,  langues,  reli- 

ioatruction  publique,  agriculture,  industrie,  commerce  intérieur  et 
itf»ar.  état  scientifique  ,  littérature ,  beaux-arts.  Ces  commissions  traitent 

SiatîUique  morale  et  philosophique  qui  fait  connaître  la  culture  in- 
turlle  ,  morale  et  philosophique  ,  et  développe  Pétat  de  la  population , 
iKlu«>tri«*,  àf  la  civilisation  ,  en  un  mot,  les  forces  moiales. 

3  *  classe  f>nfin  ,  comprend  les  sept  commissions  qui  suivent  :  pouvoir 
siif,  adiuini^tralioii  publique,  pouvoir  judiciaire  et  tribunaux,  finances, 
•«  ^  marin**  miliuire  et  marchande,  diplomatie.  Cette  classe  réunit  les 
taux  de  la  S'atisti.yne  civile  et  politique  qui  se  rapporte  au  gouverne - 
,  et  rntre  dans  tous  les  détails  sur  les  institmioni  sociales  et  les 
>os  c&ierieures. 
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M.  Sicard  a  fait  paraître  au  dépôt  de  la  guerre  : 

n.  Tableau  comparatif  des  différentes  organisations  d 

T armée  de  terre  en  France  y  depuis  i  ^63  jusqu^en  i8a5^  etc. 

précédé  d^un  Précis  lUstorique  sur  les  organisations  antè 

rieuresy  (lithographie). 

III.  Tableau  historique  de  la  solde  des  troupes  françaises 
depuis  1791  jusqu^cn  1823^  précédé  d'un  Précis  et  de  Ta 
bleaux  comparatifs  de  la  valeur  des  monnaies ^  de  Vécues 
du  marc  d'or  et  (Targent  pendant  le  même  temps. 

IV.  Tableau  statistique  de  F  État  militaire  de  ta  France 
en  1829  et  i83o^  publié  par  J.  Corréard  jeune.  Dédie  i  il 
Société  française  de  statistique  universelle.  Une  feuille  gnoi 
atlas.  Prix  :  6  fr. 

Les  travaux  inédits  de  M.  Sicard  sont  : 

y.  Essai  historique  sur  la  solde  des  troupes  françaises» 
Ouvrage  qui  aura  quatre  h  cinq  cents  pages  in-8/ 

VI.  Résumé  de  V Histoire  des  arts  et  des  institutions 
militaires  en  France  ^  depuis  Pharamond  jusqu^au  règne  dt' 
Charles  X. 

Fort  volume  in- 12. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  sciences  militaires^  XMf 
suite  de  mémoires  qui  méritent  d''étre  indiqués: 

VIF.  Ob iers^ations  sur  la  nécessité  d'établir  un  nouvûÊ^ 
règlement  sur  le  service  des  places  y  t.  III. 

VIII.  Coup  d^œil  rapide  sur  les  guerres   anciennes  A 

« 

modernes  y   et  les  différeus  genres  de  tactique  employé 
jusqu'à  nos  jours  y  t.  VI  ^  p.  5 16  à  532. 

IX.  Précis  historique  sur  le  corps  des  ingénieurs  j^ 
graphes  y  t.  XVI.,  p.  111  à  121.  f 

X.  Précis  historique  de  la  direction  ^générale  du  âèft^ 
de  la  guerre  y  t.  XVI,  p.  218  a  22^. 

XI .  Chronolo^  ie  de  la  maison  militaire  des  rois  de  Fn 
et  des   différentes  gardes  qui  lui   ont    succédé^    Ai 
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Clovis  ji]8qu''à  nos  jours^  t.  XVI  ^  p.  267  à  aSg^  3^0  à  388. 

XIL  Mémoires  chronologiques  sur  les  différentes  armes 
de  nos  troupes  Jaisant  la  suite  et  le  complément  de  la 
chronologie  de  la  maison  du  roi. 

Xin.  Chronologie  de  la  marine^  des  colonies^  des  décou- 
vertes^ des  institutions f  sièges^  batailles  et  combats  mari-- 
times^  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'^à  Charles  X^ 
L  XVII  ^  p.  4^  &  73  i,  169  à  ao5^  a8i  à  3i7< 

XIV.  Chronologie  de  Tinfanterie française f  de  f  infanterie 
étrangère  au  service  de  France ,  et  des  institutions  qui  y  ont 
fmpporty  depuis  Tan  89  de  J.  C.  jusqu^au  règne  de  Charles  X) 
t  XVn^  p.  56  à  72^  199  à  217^  273  à  286^  etc. 

Dans  le  Spectateur  militaire  ^  on  remarque  : 

XV.  Mémoires  sur  les  Campagnes  de  Tarmée  du  Rhin 
H  de  Bhin-et- Moselle  y  etc.  Compte  rendu.  4^**  livraison 
in  Journal  des  Sciences  militaires.  A  été  tiré  à  part  iû-8.* 
Paris  ^  Corréard.  Une  feuille. 

XVI.  Etat  de  r artillerie  en  France,  du  1 3.*  au  1 7.*  siècle 
^Fragmens  historiques)^  t.  VII ^  p.  262  à  261. 

XVII.  Composition  de  la  maison  du  roi  et  des  princes,  en 
i664-  (Recherches  historiques).  T.  VII ^  p.  493  a  499* 

XVin.  Recherches  liistoriques  sur  les  guerres,  sièges  et 
traités  de  paix ,  depuis  Torigine  du  nom  français^  t.  VII^ 
p.  619  à  649. 

X IX .  Recherches  historiques  sur  les  diverses  formations, 
sur  les  exercices,  les  manœuvres  et  les  évolutions  de  ligne, 
etc.,  t.  VIII ^  p.  679^  etc. 

L'^ouvrage  qui  rendra  durable  la  réputation  de  M.  Sicard 
et  qui  paraît  en  ce  moment  ^^  est  intitulé  : 

XX.  Histoire  des  Institutions  militaires  des  Français, 
depuis  la  fondation,  de  la  monarchie  jusqu'en  1826^  avec 
un  jitlas  de  200  planches,  représentant  les  uniformes  mi* 
Utaires  anciens  et  modernes,  les  armures,  les  macfiiiies  de 
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guerre  p  etc.  y  etc.  ^  suîs^ie  et  un  Aperçu  sur  la  Marine  ni-  f 
litaire  y  depuis  F  établissement  des  Francs  dans  les  Gatia  ^ 
jusqu'à  nos  jours  ^  par  M.  F.  Sicard^  capitaine  dinfanterie,  ^ 
chevalier  de  la  Légion-^ Honneur ^  membre  de  plusieurs  \^ 
Sociétés  savantes  ^  collaborateur  du  Journal  des  Sciences  ^ 
militaires  et  du  Spectateur.  Dédié  au  Roi  des  Français.  '- 
IV  volumes  iii-8/  d'environ  5oo  pages.  Paris  ^  J.  Corréard  '2 
jeune  ^  éditeur^  et  Anselin^  libraire.  i8io — i83i.  '^ 

•  Cet  ouvrage  ^  fruit  d''immenses  recherches  ^  de  laborieuseï  -t 
élucubrations  ^  rédigé  avec  une  sagacité  remarquable  ^  reni'  « 
pllra  une  véritable  lacune.  U  continue^  corrige ^  refait méoM  1 
tout  à  neuf  Y  Histoire  de  la  Milice  française  du  père  Daniel*  <i 
Plus  familiarisé  avec  son  sujet  que  le  jésuite  ^  son  devancier^  \\ 
écrivant  d^ailleurs  à  une  époque  où  la  plume  du  guerrier  1 
peut  sVxercer  avec  indépendance^  M.  Sicard  acquiert ^  j 
dès  aujourd'hui^  par  sa  longue  et  difficile  entreprise ,  des 
droits  incontestables  à  la  reconnaissance  du  monde  savant  ^  . 
des  militaires  instruits  et  des  explorateurs  de  Fanliqiûté.  - 
"V Histoire  des  Institutions  militaires  des  Français  y  dont  la  ^ 
publication  a  été  relardée  par  les  événemens  de  juillet  et  par  ^ 
des  difficultés  survenues  entre  Fauteur  et  son  imprimeur)  : 
vient  enfin  de  paraître  et  de  répondre  aux  légitimes  désiff  ■ 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thistoire  nationale  ;j  plnsîeois  >: 
journaux  en  ont  parlé  avec  éloge  .^  et  tout  récemment  le  coi  ^^ 
de  PrussPii  à  qui  M.  Sicard  avait  fait  hommage  de  son  travail^  ;; 
Ten  a  remercié  dans  une  lettre  gracieuse  ^  accompagnée  ;; 
d'une  bague  enrichie  de  diamans. 

Voici  comment  .^  dans  son  avant- propos^  M.  Sicard  pr^enta 
le  plan  de  sou  travail  : 

<  Il  fallait  aborder  de  longues  recherches  sur  la  statistique^  | 
pour  fixer  avec  précision  la  composition  des  diverses  partiel  K 
de  Tarmée  à  toutes  les  époques  i^  la  hiérarchie  des  dignités  et  > 
des  grades^  leur  origine^  leur  importance^  leur  apparitioi  1 
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r  la  scène  de  l^histoire  ^  et  le  moment  où  ils  s^effacent  pour 
ire  place  à  de  nouvelles  fonctions  que  commandait  un  nou- 
aa  système  de  guerre. 

€  Ce  travail  pénible  et  souvent  fastidieux  ^  ne  nous  a  point 
)uté.  Nous  avons  mème^  pour  les  hautes  dignités  de  Par- 
'6  ,  donné  ^  d'après  des  ordonnances  d^une  date  positive  ^ 
noms  des  personnes  qui  en  ont  été  revêtues. 

<  Kous  n''avons  pas  été  moins  exacts  et  moins  sévères  pour 
lies  les  autres  parties  de  Porganisation  des  troupes^  depuis 
\  bandes  courageuses  mais  désordonnées  de  Clovis^  jus- 
iL*Mix  régimens  ^  si  bien  disciplinés  ^  que  Napoléon  avait 
mOiarisés  avec  la  victoire. 

€  CTest  ainsi  qu^après  chaque  grade  ^  chaque  arme  a  aussi 
a  histoire  détaillée.  LMnfanterie^  la  cavalerie^  Partillerie^ 
génie  ^  etc.  ^  occupent  chacune  dans  cet  ouvrage  une  place 
[ative  à  leur  importance. 

c  Uadministration  ^  partie  si  essentielle  dans  le  système 
;  guerre  actuel  ^  et  si  négligée  autrefois  ^  précède ,  dans 
)tre  livre^  Thistoire  des  armes  régulières.  Le  mode  et  Tordre 
•s  approvisionnemens  et  des  subsistances^  les  fonctionnaires 
largés  d'y  pourvoir^  leurs  attributions  spéciales  et  leurs 
pports  avec  les  autres  grades  de  Tarmée  ^  etc.  ^  tout  cela 
rme  une  connaissance  aujourd'hui  indispensable  pour  tous 
s  militaires  qui  veulent  joindre  à  la  science  des  armes 
ntelligence  des  affaires. 

<  Enfin  ^  toutes  les  variations  de  Farmement  ^  de  Fha- 
llement  ^  de  Téquipement ,  etc.  ^  ont  aussi  attiré  notre 
tentton  ^  non  pas  seulement  sous  le  rapport  de  la  vérité 
istorique  que  nous  tenions  à  conserver^  mais  principalement 
irce  que  nous  savions  que  c'est  surtout  dans  Fart  de  la 
lerre  que  rien  n'est  indifférent  pour  augmenter  le  bien-être  ^ 
léger  le  fardeau  ^  redoubler  la  confiance  ^  fortifier  la  santé  ; 
ir  ce  sont  là  les  auxiliaires  les  plus  solides  du  courage.  Sous 
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ce  rapport)  donc^  on  peut  aussi  dire^  pour  le  cosl 
militaire  ^  ce  qu^on  a  dit  dans  un  autre  sens  :  Vhabù 
une  puissance.  Ici  ce  nVst  pas  seulement  à  Tesprit  ou 
mémoire  )  mais  à  l'œil  surtout  qu^on  devait  parler, 
descriptions  les  plus  fidèles  sont  faibles  et  obscures  en  < 
paraison  dVn  dessin  soigné  et  ressemblant.  Nous  avons 
ajouté  à  cet  outrage  un  atlas  de  200  gravures. 

€  Tel  est  Taperçu  rapide  ^  incomplet  ^  insufiisant  de  1 
ouvrage.  Bien  souvent  ^  en  le  composant  ^  le  découragei 
et  Fimpatience  nous  ont  atteint  5  mais  soutenu  par  le  suf 
des  militaires  éclairés  que  nous  avons  consultés  ^  encoi 
surtout  par  le  Dépôt  général  de  la  guerre  ^  qui  a  bien  v 
nous  ouvrir  ses  riches  archives  ^  nous  avons  repris  coui 
redoublé  de  zèle^  dWdeur  et  de  persévérance.  Qu'ail 
soit  donc  permis  d'oflfrir  ici  le  témoignage  de  notre  grati 
aux  personnes  qui  nous  ont  assisté  de  toute  leur  bienveîJla 

<  Grâce  à  elles  1,  nous  avons  accompli  cette  histoire ji;  1 
roSrons  au  public  avec  confiance  ^  malgré  ses  nombre 
imperfections.  Les  choses  nous  ont  beaucoup  plus  00 
que  les  mots  :  on  peut  se  passer  de  Fartifice  du  discours 
un  livre  qui  a  un  but  d'utilité  bien  positif. 

«  Nous  avions  adopté  d'abord  le  titre  dijibrégé  chn 
logique  de  V Histoire  militaire  des  Français  ,  ou  J 
historique  sur  les  institutions  et  les  origines  militaires  y 
Alors  ^  nous  faisions  entrer^  comme  partie  essentielli 
notre  plan^  Thistoire  générale  de  France,  qui  n^en  estqi 
accessoire.  En  donnant  aujourd'hui,  avant  tout ^  les 
veloppemens  convenables  à  ce  qui  regarde  les  institut 
militaires  proprement  dites  ^  notre  ouvrage  prend  le 
plus  vrai ,  d" Histoire  des  Institutions  militaires  des  Fram 

c  Par  ce  que  lui  reste  de  l'ancien  plan ,  il  oSre  Tavan 
de  comprendre  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marine  ^  c 
branche  si  importante  de  la  puissance  d'un  grand  état.  1 
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entrs  ûe  gloire  ^  t  d'illustration  ^  tant  de  progrès 
science^  tant  de  conquêtes  de  tous  genres  sq  rat-  , 
à  la  marine  ^  quVUe  e:  igerait  ^  senle  ^  de  longs  et 
«  volumes.  Nous  ne  pouvions  la  traiter  que  dans  ses 
;  a^ec  les  autres  branches  de  la  force  publique  ^  et 
DUS  sommes  attaché  à  en  donner  un  aperçu  exact 
lie  complet.  :» 

ne  ferons  pas  à  Tauteur  le  reproche  d'^avoir  été  in- 
son  titre  et  à  ses  engagemens  envers  le  public.  Sa 
[iioique  fort  épineuse^  a  été  remplie^  mais^  dans 
e  que  Famitié  personnelle  que  nous  lui  portons  ne 
lien  à  suspecter  notre  éloge ^  nous  laisserons  aux 
publiques  le  soin  de  le  faire  ^  et  nous  terminerons 
le^  que  la  modestie  de  M.  Si card  trouvera  sans  doute 
p  long^  en  publiant  le  Rapport  suivant  ^yâit  au  im- 

•  la  guerre  le  ii  septembre  i83o. 

Ministre  de  la  guerre  a  ordonné^  en  octobre  1817^ 
examinât  le  manuscrit  d'un  ouvrage  intitulé  :  abrégé 
agique  de  V histoire  militaire  des  Français ^  envoyé 

Sicard. 

chef  de  la  section  de  statistique  a  fait  connaître  dans 
1  de  ce  manuscrit^  sous  la  date  du  i5  novembre  1827, 
ouvrage^  fruit  de  recherches  longues  et  laborieuses^ 
»rt  utile ij  si  Tauteurij  après  Tavoir  revu  avec  soin, 
it  à  le  compléter  en  profitant  d'un  manuscrit  sur  le 
ajet.,  déjà  préparé  au  dépôt  de  la  guerre,  et  il  pen- 

M.  Sicard  méritait  d'obtenir  les  moyens  de  perfec- 
un  travail  dont  Tutilité  ne  laissait  aucun  doute. 

conséquence  de  ces  conclusions,  M.  Sicard  fut  auto- 

•  rendre  à  Paris  pour  mettre  la  dernière  main  à  YA^ 
hronologique y  et  compléter  l'histoire  des  institutions 
»  de  la  France. 

I  a  indiqué  à  cet  officier ,  dès  son  arrivée  à  Paris ,  les 
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additions  et  les  améliorations  dont  son  livre  paraissait  suscep- 
tible^ et  Ton  se  plaît  à  reconnaître  quHl  a  rempli  cette  tadie 
d^une  manière  digne  d''élogcs. 

€  \^ Abrégé  chronologique  se  compose  de  quatre  volumei 
in-d.°^  et  est  divisé  en  six  Parties. 

€  La  Première  contient  un  aperçu  assez  développé  de  notre 
histoire  militaire  depuis  Torigine  des  Gaulois  et  des  Francs  | 
jusqu'^à  nos  jours. 

«  La  Seconde  fait  connaître  Torigine  des  grandes  dignités    " 
militaires  de  Tarmée^  et  suit  ^  pas  à  pas^^  les  changemens  sur- 
venus  ^  jusqu^'en  i8a6i|  dans  les  diflférens  grades  ou  emplois. 

c  La  Troisième  Partie  renferme  un  historique  intéressant  ~ 
sur  Tadministration  ^  les  hôpitaux  ^  les  finances  ^  la  solde  ^  lei  i 
subsistances  ^  les  étapes  ^  la  justice  militaire  et  les  tribunaux.    ^ 

<  Ces  trois  parties  sont  traitées  avec  concision  et  clarté.    ' 
L^auteur  j  développe  les  variations  successives  qu^ont  éprou- 
vées ces  diverses  branches  de  Tadministration  des  troupes. 

<  La  Quatrième  présente  l'histoire  complète  des  différens 
corps  militaires  ^  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu^a 
Tannée  1826.  La  milice,  les  corps  privilégiés^  les  régimeos 
étrangers  au  service  de  France^  les  gardes  nationales^  les 
troupes  hors  ligne  ^  chacune  de  ces  institutions  est  passée 
en  revue  avec  beaucoup  de  précision  dans  ses  diverses  trans- 
formations. 

«  La  Cinquième  Partie  de  Fouvrage  de  M.  Sicard  est  aussi 
développée  et  traitée  avec  autant  de  soin  que  les  précé- 
dentes. L'auteur  Ta  consacrée  aux  institutions  des  corps 
royaux  de  Tartillerie  ^  du  génie  et  des  ingénieurs  géographes.  ; 
On  remarque^  dans  la  section  qui  concerne  les  fortificatîoQi) 
Fexposé  du  perfectionnement  graduel  des  moyens  d^attaqua 
et  de  défense  des  places.  Cette  cinquième  partie  contient 
en  outre  un  précis  historique  sur  la  noblesse  d'épée  et  kl 
titres  qui  la  constituent^  une  description  géographique  des 
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s  fortes  ^  une  dissertation  sur  les  guerres  anciennes  et 
rmes  ^  et  siu*  les  différens  genres  de  tactique  employés 
^k  nos  jours. 

Les  ioslilutions  particulières  qui  n^ont  pu  trouver  place 
les  chapitres  prccédens  ^  forment  la  Sixième  et  dernière 
B  de  cet  ouvrage.  Dans  ce  nombre  ^  on  citera  ce  qui 
Tne  Phôtel  royal  des  Invalides^  les  écoles  militaires ^ 
>ri:{ue  des  armes  anciennes  et  modernes^  etc.^  etc. 
^"^auteur  termine  ses  longues  et  laborieuses  investigations 
in  Aperçu  sur  la  marine  militaire^  depuis  l^établis- 
T  DES  Francs  dans  les  Gaules. 
Enfin  ^  le  texte  est  accompagné  de  aoo  gravures  repré- 
ut  les  uniformes  anciens  et  modernes ,  les  armures  ^  les 
ines  de  guerre^  etc.,   etc. 

La  difficulté  et  Tétendue  des  recherches  auxquelles  M.  Si- 
a  dû  se  livrer^  Tauthenticité  des  sources  auxquelles  il 
ié  ^  Futilité  incontestable  de  son  travail  et  le  vaste  sujet 
ruction  qu'il  présente,  sont  autant  de  titres  qui  pa- 
•nt  permettre  d'appeler  Fattcntion  de  M.  le  Maréchal 
»ire  de  la  guerre  sur  cet  ouvrage.  > 
Le  Lieutenant' Colonel  f  chef  de  la  section  de  statistique 
militaire  au  dépôt  général  de  la  guerre^ 
MoLiNE  de  Saint- Yon. 


SIDO. 

DO  (Philippe -François),  maître  en  pharmacie, 
isle  distingué,  est  né  à  Metz  le  i.*'  mai  1752. 
it  perdu  son  père  à  Tâgc  de  cinq  ans,  sa  mère, 
e  veuve,  en  prit  un  soin  particulier,  et  le  mit  au 
ge  des  Bénédictins  où  il  fit  d'excellentes  études  qull 
Loa  complètement  à  Tâge  de  quinze  ans.  Une  vo- 
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cation  décidée  le  poussait  vers  Tétude  des  sciences  oi- 
turelles  ;  il  entra  chez  le  savant  Bécœur  (Y.  son  artidc), 
pharmacien  de  Metz,  qui  Tinilia  dans  son  art,  et  loi 
donna  des  notions  étendues  d'^omithologie  et  de  bota- 
nique. Uayant  quitté,  après  cinq  années  d^un  tn 
assidu,  il  partit  pour  Strasbourg  où  il  remporta  m 
premier  prix  qui  lui  valut  une  place  d^inteme  à  Fhôpi 
militaire.  Cette  position  avantageuse  pour  un  jeune 
homme  désireux  de  s'instruire,  fit  naître  à  Sido  IHdée 
de  joindre  à  Tétude  des  sciences  naturelles  celle  des 
sciences  médicales.  Il  consacra  trois  années  à  ce  noo* 
veau  plan  d'éducation  scientifique^  se  rendit  ensuite  1 
Paris  pour  se  perfectionner  sous  des  maîtres  tels  qat*^ 
Baume,  Pay en,  Déyeux,  Parmentier,  et  pour  consolidcr| 
à  Técole  de  Desault  et  dePinel,  Tinstruction  médi 
qu'il  avait  acquise  précédemment.  Élève  en  phinnaci 
chez  le  célèbre  Cadet  de  Vaux,  son  maître  ne  tarda  pas 
l'apprécier.  Une  amitié  fondée  sur  Testime  les  lia  d 
lors  intimement  Pun  à  l'autre,  et  ils  demeurèrent 
tammcnt  unis.  En  1777,  Sido  ayant  rédigé  un  Méi 
sur  P usage  des  Parmentières  (pommes  de  terre), 
mcnticr.  Cadet  de  Vaux  et  notre  compatriote  fi 
admis  à  l'honneur  de  présenter  à  Louis  XVI  du 
fait  avec  ces  tubercules.  De  retour  dans  sa  ville  na 
en  1779,  *'  ^^^  '^  bonheur,  peu  de  temps  après  son  ai 
rivée,  de  sauver  la  vie  à  une  famille  entière  qui  av 
été  empoisonnée  par  de  l'arsenic.  Sido  employa, 
cette  circonstance,  le  vinaigre  étendu  d^eau,  p 
dont  la  médecine  ignorait  encore  l'efFicacilé,  mais 
de  nouvelles  expériences  ont  bientôt  mise  dans  toutî 
jour.  A  cette  époque,  l'huile  essentielle  d^anis  étiif 
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tnèdc  préconisé  contre  les  empolsonnemens  par  les 
ides  min<fraux^  les  médecins  de  Paris  firent  grand 
iiit  dès  qu'ils  surent  qu  un  apothicaire  de  province 
lit  empiété  sur  leur  domaine;  la  Faculté  cria  à 
iposture  ;  les  journaux  prirent  fait  et  cause  pour  ou 
itre  notre  compatriote,  mais  Cadet  de  Vaux  et  les 
mîstes  Tappuyèrent  du  poids  de  leur  autorité^  et  la 
son  triompha. 

Reçu  maître  en  pharmacie  le  22  juillet  1779^  ^' 
mbre  du  jury  médical  depuis  i8o5,  Sido  passa  trente- 
>t  années  dans  Texercice  de  son  art.  Après  le  9  ther- 
dor,  sa  réputation  de  savoir  et  de  probité  le  fit  placer 
conseil  municipal ,  où  il  prononça  différens  discours 
it  on  applaudit  les  vues  philantropiques.  Il  est  mort 
i5  mai  1816,  regretté  des  pauvres  dont  il  était  le 
nfaiicur  et  Tappui ,  et  de  tous  les  hommes  qui  savent 
précier  le  mérite  modeste  et  la  vertu.  Sido  avait  été 
avec  Parmentier,  Fourcroy,  Chaptal,  Pilâtre  de 
'zier,  etc.  Son  fils  lui  a  succédé  dans  Texercice  de  la 
armacie.  Son  petit- fils,  M.  Ernest  Boulet,  a  été 
tre  collaborateur  pour  la  rédaction  de  PIndicateur  de 
i/.  (Voyez  son  article,  1. 1.*^"^) 


SIERCK  (Jean  et  Pierre  i^e). 

SiERCK  (Jean  de),  évèque  de  Toul ,  appartenait  à  une 
istre  et  ancienne  maison  seigneuriale  de  Sierck  qui 
rtait  d'or  à  laigle  de  sable,  et  qui  est  éteinte  depuis 
in  du  17.*  siècle.  Ce  prélat,  né  vers  i25o,  fut  long- 
as  archidiacre  de  Téglise  de  Trêves.  Les  chanoines, 
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pleins  de  confiance  en  ses  vertus  apostoliques,  voulure 
le  nommer  archevêque,  après  la  mort  de  Henri  de  Fcni 
trange,  mais  il  refusa,  aimant  mieux  occuper  un  rai 
secondaire  que  d'avoir  à  plaider  avec  ses  compétiteurs.  £ 
évéque  d'Utreclit  en  1288,  après  ia  déposition  de  Je 
d^Assouve,  il  iulta  contre  Taristocratie  féodale  qui  di 
putait  alors  au  clergé  le  pouvoir  temporel  que  ce  demi 
voulait  usurper.  Obligé  de  se  défendre  par  la  force  d 
armes,  il  rentra  en  possession  du  domaine  et  du  châles 
de  Yredcl  que  Gisilberl  d'Aemstei  avait  usurpé  sur  se 
église,  et  montra,  dit  fliistoire,  autant  de  fermeté  qi 
de  sagesse  dans  l'administration  épiscopaie.  En  17g' 
après  huit  années  de  séjour  à  l^trecht,  il  y  fut  remplai 
par  Guillaume  de  Malines,  et  envoyé  à  Toui.  Tonde 
hic  venerabilis  loannes  episcopiis  apostolicâ  autoriia 
translatas  y  Tnllensis  episcopiis  effeclus  est  y  postquài 
veto  annis  rexisset  episcopium.  (Chron.  de  Flandre.) 

Les  bourgeois  de  Toul ,  entraînés  alors  dans  le  mou 
vement  général  qui  avait  lieu  en  France  pour  rémaii 
cipation  des  communes ,  soutenaient,  les  armes  à  la  maifl 
leurs  prétentions  légitimes.  Jean  de  Sierck  fut  obligé  i 
leur  permettre  de  lever,  dans  son  diocèse,  les  tailles | 
les  subsides  qu'ils  jugeraient  nécessaires  ^  et  commci 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal ,  reiiipereur  d'AJ 
lemagne  avait  accordé  au  duc  de  Lorraine,  Frédéric  I^ 
le  gouvernement  duToulois,  mesure  à  laquelle  les  ho^ 
geois  s'étaient  constamment  opposés,  Jean  de  Sierck I 
rendit  à  Strasbourg  011  l'empereur  se  trouvait  {mr  basad 
et  obtint  la  révocation  d'un  décret  qui  rapportait  au  m 
de  Lorraine  100  livres  de  rentes. 


La  chaîne  historique  des  empereurs  d^ Allemagne 
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"end  que  ce  prélat  fut  envoyé,  par  les  princes  de 
pire ,  en  ambassade  vers  le  pape  :  Noçis  posleà  in 
's  comitiis  ad  idas  novembris  Norimbergœ  adfue^ 
Bohemiœ  et  Apuliœreges  ctim  germanis  principibus  y 
omnes  jnraruntpro  immunitaie  jnrium  imperiatium 
ipuè  Rheni  vestigalia  sub  disceptatione  fuére  y  quœ 
uris  esse  Cœsar  contendebaiy  sed  non  absçue  odio 
\Hire  possidentiiim.  Ibi  post  declaratum  Rodolphum 
n  Cœsar is  archiducem  AustricBy  legatio  ad  Roma-^ 
poniijiceni  est  décréta.  Missi  simt  TuUensis  episcopus 
lonradus  Oetingensis  cornes^  qui  electorum  communi 
fine  peterent  ut  Albertum  cunctis  electorum  suffragiis 
fum  conjirmaret.  Pontifex  vero  id  sefacturum  nega-- 
parricidam  esse  Albertum^  nihilque  juris  in  impe^ 
ienere  prœter  vint  publicam ,  etc. 
ean  se  rendit  une  autre  fois  à  Rome  pour  assister 
jubilé  de  i3oo. 

I  parait  que  ses  lumières  le  firent  appeler  différentes 
à  des  ambassades  importantes,  mais  Thistoire  ne 
IS  a  laisse  presque  aucun  détail  sur  la  vie  politique 
ce  prélat.  Il  ne  vécut  pas  toujours  en  harmonie  avec 
Toulois  dont  Pexigence  augmentait,  sans  doute,  à 
portion  de  Parbitralre  que  Tévêque  voulait  introduire 
is  la  partie  temporelle  de  son  administration.  En 
)2 ,  les  esprits  étaient  même  irrités  à  tel  point,  que 
our  des  Rameaux  les  Toulois  pénétrèrent  de  vive  force 
sein  de  la  cathédrale  et  empêchèrent  Jean  de  Sierck 
continuer  Toffice.  Il  y  eut  dès-lors  alliance  offensive 
léfensive  entre  Jean  de  Sierck  et  ses  chanoines^  le 
iple  fit  la  paix  et  reconnut  Tautorité  temporelle  de 
i  évêque^  mais,  peu  de  temps  après,  il  se  révolta 
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de  nouveau  et  mit  en  prison  le  doyen  de  Port.  Jea 
de  Sierck,  fatigue  de  voir  son  autorité  et  même  sa  \ 
compromises  de  jour  en  jour,  afferma,  pour  quatre  an 
le  revenu  de  son  évéché  à  son  neveu  Philippe  de  Sierc 
chantre  de  Téglise  de  Toul  et  archidiacre  de  celle  < 
Metz ,  et  alla  vivre  dans  la  retraite  où  il  mourut  en  1 3o 

Meurisse^  dans  son  Histoire  des  évêques  de  Met 
assure  que  Jean  de  Sierck  avait  un  frère  nommé  Pien 
archidiacre  de  Marsal,  élu  évèque  de  Metz  après  Renii 
de  Bar,  mais  dont  Télection  fut  contestée.  Il  ajoute  qi 
Tévêque  de  Toul  se  rendit  à  Avignon  pour  prier  le  pa| 
Jean  XXII  de  confirmer  cette  élection  et  lui  présent 
un  savant  Commentaire  sur  le  6.*  Ihre  des  décrélali 
Mais  ^  il  y  a  double  anachronisme  dans  le  récit  de  1' 
crivain  Meurisse,  Jean  XXII  n^ayant  occupé  le  sié{ 
pontifical  que  onze  années  plus  tard,  et  Renaud  ( 
Bar  nVtant  mort  qu^en  1 2 1 6.  Voici  les  faits  :  Il  y  eo 
après  le  décès  de  ce  dernier  prélat,  une  sorte  de  schisn 
parmi  les  chanoines  messins.  Les  uns  voulaient  Pien 
de  Sierck,  les  autres  désiraient  Philippe  de  Bayon,  a 
chidiacre  de  Sarrcbourg.  Pierre,  soutenu  par  Ferri  ï\ 
duc  de  Lorraine,  obtint  la  pluralité  des  voix;  Philip|l 
de  Bayon,  au  contraire,  s'appuyait  du  crédit  d'£douan 
comte  de  Bar.  Les  deux  candidats  partirent  pour  Av 
gnon  et  sollicitèrent  en  vain  la  confirmation  de  lei 
élection.  Après  deux  années  d'attente,  le  pape  noma 
évêque  de  Metz  Henri  Dauphin ,  fils  de  Ilumbert  de  I 
Tour,  et  d'Anne,  héritière  du  Dauphiné.  Depuis  lofl 
Thistoire  s'est  tue  sur  Pierre  de  Sierck. 

Mania  Mcyriuc.  HUt.  des  é?.  de  Meu ,  p.  493.  —  Histoire  «col.  fi  |i 
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e  T<ml ,  ptr  le  réf.  p.  Benoit  de  Toul ,  p.  463  à  465.  —  Hitloire  de  Meu, 
i  4.*,  u  1 1,  p.  5o8.  »  Cbrooique  de  r£?^hë.  —  D.  Calmet,  fiibiiolb. 
•rr. ,  p.  891. 


SIERCK  (Jacques  de). 

Indépendamment  des  deux  prélats  que  la  maison  de 
ierck  fournit  à  Toul  et  à  Metz,  cette  petite  ville  donna 
lissance,  vers  la  fin  du  i4*^  siècle,  à  Jacques  de  Sierck, 
li  obtint,  en  i439,  de  Raban,  archevêque  de  Trêves, 
ojennant  60,000  ducats,  qu^il  abdiquerait  en  sa  faveur 
s  /onctions  épîscopales.  On  dit  même  qu^il  donna  une 
reîlle  somme  à  Tévéque  de  Liège  pour  Tengager  à 
cioncer  aux  prétentions  que  lui  donnaient  son  titre  de 
adjuteur  de  Raban.  Quoiqu^il  en  soit,  Jacques  de 
erck  ayant  reçu  ses  bulles  du  pape  Eugène  IV,  fut. 
cré  le  1 1  septembre  1 439 ,  et  fit ,  immédiatement  après , 
n  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Trêves.  Le  clergé 
était  alors  en  guerre  avec  les  bourgeois  qui,  accablés 
impôts ,  sVtaicnt  emparés  des  biens  de  la  main-morte 
^ur  l'obliger  à  participer  aux  charges  publiques.   Mais 
»  prêtres  avaient  mieux  aimé  quitter  la  ville.  Jacques 
Sierck  leur  donna  Tordre  d'y  rentrer  sur-le-champ^ 
payer  les  droits  imposés  sur  le  vin,  afin  d'aider  la 
Ile  dans  les  obligations  immenses  qu'elle  avait  à  rem- 
ir  depuis  la  dernière  guerre,  et  rétablit  ainsi  le  calme 
ns  son  diocèse.  Quelque  tems  après ,  le  collège  élec- 
al  des  étals  d'Allemagne  ayant  élu  empereur  Frédé- 
\  duc  d'Autriche,  Jacques  de  Sierck  fut  envoyé  en 
ibassade  vers  ce  prince  pour  l'inviter  à  se  rendre  à 
i-la-Chapelle ,  afin  d'y  recevoir  les  ornemens  impé- 
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riaux.  Le   20  décembre    144^?  ^^  ^^  rendît  à  Meb, 
accompagné  de  deux  cents  jeunes  seigneurs  Allemands, 
fut  reçu  par  les  magistrats  de  cette  ville  dans  le  quartier 
connu  sous  le  nom  de  la  Haute-Pierre  y  et  accepta  les 
présens  d'usage^  savoir  :  quatre  bœufs,  quatre  queues  de 
vin  * ,  et  cent  quartes  d^avoiue.  Les  seigneurs  du  cha- 
pitre lui  donnèrent  également  deux  queues  de  vin.  Parti 
le  surlendemain  pour  Nancy,   il  en  ramena  son  onde 
Conrad  Bayer,  évéque  de  Metz,  séjourna  de  nouveia 
dans  cette  dernière  ville  et  reprit  la  route  de  Trêves. 
L^année  suivante,  il  assista  au  couronnement  de  rem- 
pereur  à  Aix-la-Chapelle ,  Taccompagna  ensuite  à  Franc- 
fort, Strasbourg,  Vieux-Brisach ,  et  obtint  de  ce  prince 
rinvcstiture  du  temporel  de  son  église,  le  pouvoir  de 
prélever  le  droit  de  péage  pour  le  vin  et  autres  marchan-i 
dises  à  Coblentz,  Vcrden  et  Hammerslein.  Quelques! 
années  après,  Tempcrcur  Frédéric  lui  accorda  le  mèmej 
privilège  dans  les  villes  d'Engers  et  de  Boppart 

Ce  fut  aussi  en  144^  que  Jean  de  Hurte  de  Schonec^ 
seigneur  des  environs  de  Trêves,  ayant  attaqué  Jeii 
d^Esch,  abbé  de  Prume,  originaire  du  Pays-MessiSf 
Jacques  de  Sierck,  embarrassé  des  affaires  de  son  dei|| 
avec  la  bourgeoisie  Tréviroise ,  implora  le  secours  4| 
]\ené,  duc  de  Lorraine,  qui  lui  envoya  sur-le-cha^ 
des  aventuriers  nommés  Armagnacs ,  dont  la  réputatîoj^ 
était  européenne  et  qu^il  avait  à  son  service.  A  pek^ 
s^étaient-ils  montrés  que  le  seigneur  de  Hurte  cessa  H 
hostilités.  4, 

Berry,  dans  son  histoire  de  Charles  Vil,  rapporte  ff 

•  La  queoe  de  vin  répondait  à  deux  pièces  de  diampaçiie. 
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ce  monarque  étant  allé  à  Nancy  en  i443)  Y  ^^^t  le^S 
hommages  de  rarchevêque  de  Trêves  et  du  comte  de 
Blankenheim .  chargés ,  par  Tempereur  d^ Allemagne  ^  de 
renouveler  avec  le  roi  de  France  leur  ancienne  alliance. 
Il  parait  que  ces  deux  ambassadeurs  s^acquittèrent  avec 
succès  de  leur  mission.  La  même  année,  Jacques  de 
Sicrck  assista  à  la  diète  de  Nuremberg  que  Fempereur 
Frédéric  III  convoqua  pour  remédier  au  désordre  ré- 
sultant de  la  division  qui  régnait  entre  le  pape  Eu- 
gène IV  et  le  concile  de  Basie.  Le  pape  n^ayant  pas 
voulu  acquiescer  au  projet  du  concile,  Jacques  de  Sierck 
et  l'archevêque  de  Cologne  se  détachèrent  de  la  cause 
d^Eugène  III,  et  prirent  ouvertement  le  parti  de  Tem- 
pereur.  Ce  pontife  obstiné  les  excommunia,  mais  sa  sea- 
ience  n^eut  aucun  effet,  et,  au  commencement  de  Tannée 
i447')  îl  leva  môme  l'interdit  dont  il  les  avait  frappés. 

En  i45o,  Jacques  de  Sierck  se  rendit  à  Rome  avec 
son  oncle  Conrad  Bayer  de  Boppart,  pour  y  gagner  les 
indulgences  du  jubilé,  et  profita  de  son  séjour  dans  cette 
ville   pour  plaider  près   du  pape  ?licolas  V,  les  inté- 
rêts de  son  église,  et  obtenir  la  permission  de  fonder 
une  université  à  Trêves.  Nicolas  y  consentit  et  publia. 
Je  2    février   i454,  une  bulle   par   laquelle  il    donne 
a   son   vicaire   apostolique  ,  Jacques  de  Sierck ,  l'au- 
torisation d'établir  une  académie  destinée  à  Tenscigne- 
'  ment  de  la   théologie,  du  droit  civil  et  canonique,  et 
»  de  toutes  les  autres  sciences.  Nicolas,  par  celte  bulle, 
assimile,  sous  le  rapport  des  prérogatives  et  des  hon- 
1^  ncurs^  les  professeurs  et  les  élèves  de  la  nouvelle  acadé- 
mie à  ceux  de  l'université  de  Cologne.  Quelques  jours 
après ,  une  nouvelle  bulle ,  accordée  aux  prières  de  Tar-r 
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chevéque,  supprimait  trois  canonicats  et  en  affectait] 
revenus  ainsi  que  celui  de  trois  cures  à  Tentrelien  d 
professeurs 5  mais  l'archevêché  de  Trêves,  ravagé  f 
plusieurs  seigneurs  qui  en  consumaient  les  revenu 
accablé  de  dettes  énormes,  était  loin  de  jouir  de  cet  é 
tranquille  si  nécessaire  aux  travaux  de  Tesprit  et  a 
établissemens  qui  ont  pour  objet  le  développement 
rintelligence  humaine.  L'académie  de  Trêves  demev 
en  projet  tant  que  vécut  Jacques  de  Sierck.  Il  ne  réus 
pas  davantage  à  rendre  à  son  église  son  ancienne  sple 
deur,  quoiqu^il  fût  puissamment  secondé  par  Tempère 
Frédéric  III  dont  il  était  Fami. 

En  1453,  notre  prélat  s'étant  trouvé  à  une  assembl 
des  princes  d'Allemagne  tenue  à  INeubourg,  et  dont 
but  était  de  délibérer  sur  les  moyens  de  repousser  1 
Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de  Constantinople, 
parla  dans  le  sens  de  la  guerre  avec  une  éloquence  v< 
hémente,  et  entraîna  rassemblée;  mais  d'autres  affair 
survenues  depuis  mirent  obstacle  à  cette  nouvelle  croisad 

Jacques  de  Sierck  était  à  la  veille  de  succéder  à  si 
oncle,  dans  Tadministralion  de  l'évêché  de  Metz,  lor 
qu'il  tomba  malade.  S'étant  fait  transporter  à  Pak,  pr 
de  Trêves,  il  y  mourut  le  26  mai  i456,  après  dix-hu 
jours  de  maladie.  Son  cœur  fut  apporté  à  Trêves  et  e 
terré  devant  le  maîlre-autcl  de  la  cathédrale. 

Ce  prélat,  un  des  plus  illustres  de  son  siècle,  tant  p 
ses  connaissances  littéraires  que  par  son  habileté  d 
plomatique ,  n'a  cessé  de  jouer  un  grand  rôle  dans  I 
affaires  du  temps.  René,  duc  de  Lorraine,  se  Tétait  a 
tiché  en  (jualilé  de  grand  chancelier;  l'archevêque  i 
Mayence  lui  avait  aussi  confié  les  fonctions  de  gran 
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chancelier  de  TEmpire ,  attachées  à  la  digoité  de  son 
siège ,  et  Tempereur  avait  en  lui  une  telle  confiance  qu^il 
était  au  courant  de  toutes  les  grandes  affaires  qui  se 
traitaient  en  Europe.  On  le  voyait ,  comme  César,  dicter 
en  même  temps  à  ses  secrétaijres  plusieurs  lettres  diffé- 
rentes sur  des  objets  d^un  grave  intérêt  j  il  aimait  les 
lettres  et  les  protégeait^  son  idée  de  fonder  une  acadé- 
mie, idée  que  Jean  de  Bade,  son  successeur,  a  eu  le 
bonheur  d^exécuter,  en  disent  assez  pour  le  prouver. 
II  a  composé  des  constitutions  pour  les  chanoines  de 
Saiot-Castor  de  Coblentz,  et  des  statuts  pour  ceux  de 
Saint-Siméon  de  Trêves.  On  y  trouve  des  pensées  d^ordre 
et  de  réforme  monastiques,  devenues  alors  bien  néces- 
saires dans  les  cloaques  de  ianatbme  et  de  débauche 
dont  Péglise  était  infestée.  Mais  ces  qualités,  ches  Jacques, 
de  Sierck,  se  trouvaient  obscurcies  par  de  grands  dé&uts. 
Il  manquait  de  franchise ,  s^exprimait  ordinairement 
à  mots  couverts,  aimait  l'argent ,  vendait  les  emplois 
plutôt  qu^il  ne  les  donnait  au  mérite,  écrasait  ses  peuples 
d'impôts  pour  subvenir  à  ses  goûts  somptueux  et  aux 
besoins  de  sa  famille. 

Le  1 1  juin  i456,  les  chanoines  de  Trêves  se  réunirent 
pour  lui  donner  un  successeur*  Deux  de  ses  parens, 
Philippe  de  Sierck,  grand  prévôt  de  Trêves,  et  Jean  Bayer, 
archidiacre  de  la  même  église,  réunirent  quelques  suf- 
frages, mais  Jean,  marquis  de  Bade,  l'emporta. 

Broofer.  Annil.  Trerir. ,  t.  II,  p.  977,  279  «  aSs,  383 ,  i84  %  ^87,  988, 
389,  39o««-Maniiscript.  Mooau.  Tholeientif. —  Cbron.  da  Dojca  àa  Siint- 
Tbiebmit,  ma  i44^  9  i444*"^^u<^ûse.  Hitt.  datEuetqoes  de  Mets,  p«65o. 
«-D.  Calmct,  HUt.  de  Lorrabe  ,  1/*  éd.,  t.  II ,  p.  909  à  916  et  910. 
—  Bîbliolh.  lorr.,p.  891. —  Grande  Histoire  deMeU,  u  II,  p.  653. — 
detSciiiioef ,  etc.,  dans  la  Paja  MeiiÎA,  ui-8.«|  1819,  p.  3i6. 
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SIERCK. 

SiERCK  (Adolphe  de),  chartreux,  né  à  Sierck,  mor' 
à  la  chartreuse  de  Trêves  dont  il  était  vicaire ,  vécut  daiu 
le  cours  du  i5.*  siècle.  Marguerite  de  Bavière,  épousi 
du  duc  Charles  II,  ayant  choisi  pour  directeur  ce  sag( 
et  pieux  ecclésiastique  ,  il  profita  de  son  séjour  à  la  con 
de  Lorraine,  pour  écrire  la  vie  dVne  princesse  vertueus 
que  ses  bienfaits  ont  rendue  chère  à  ses  sujets.  Le  I 
Raderus,  jésuite,  auteur  de  la  Bai^aria  Sonda  y  a^*» 
recouvré  le  manuscrit  d^ Adolphe  de  Sierck.  Il  en  donn 
de  longs  extraits  dans  son  ouvrage  que  Ton  peut  con 
sulter,  car  celui  du  P.  Adolphe  n'a  point  été  imprime 
On  ne  sait  même  aujourd'hui  ce  qu'il  est  devenu. 

En  1752,  la  vie  de  Marguerite  de  Bavière  se  trov 
vait  dans  un  manuscrit  du  R.  P.  Thierri  Leutsch,  sacris 
tain  de  la  chartreuse  de  Trêves  5  mais  on  ne  prouve  pa 
dit  D.  Calmet,  que  ce  soit  la  vie  originale  de  la  duchess 
Marguerite.  Cest  plutôt  une  copie  de  ce  qu'en  rapport 
le  P.  Raderus. 

Le  manuscrit  du  P.  Thierri  Leutsch  commence  dcl 
manière  suivante: 

Scqttiiiir  vita  beatœ  Margareiœ  Palatinœ  Reni  JBem 
riœ  seu  Bavariœ^  Principes  Roberti  Baçarri  Imperator 
Jiliœj  Caroli  secnndi  Lotharingiœ  Ducis  conjugis  j  e 
Mathœo  Radero  S.  J.  Sacerdote^  gui  ex  mamtscripii 
V.  P.  D.  Adolphi  ex  Assindiâ  ^  Professi  et  Priori 
Domrts  Trevirensis  y  necnon  Rectoris  Carthusiensîs  IMW 
Planationis  in  Mariœ  Ri^nlo  propc  Circium* 

On  est  partagé  d'avis  sur  le  mérite  de  cet  outn([< 
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om  Calmet  le  trouve  écrit  d'un  style  simple  et  rempli 
onction 5  Chevrîer,  au  contraire,  prétend  qu^U  renferme 
îu  de  jugement  et  beaucoup  de  puérilités. 

Dom  Calmet.  Bibliot.  Lorr.  A(]<iitioiiii  et  Correct*,  p*  I3i.— Chemer. 
émoires  pour  servir  à  l^Histoire  des  Hommes  illustres  de  Lorraine , 
nxelles,  1754,  a  vol.  in-ia,  U  II |  p.  160,  i6i* 


SIMMER. 

SiMMER  (le  baron  Françob  -  Martin -Valentin  ), 
énéral  de  division,  député  du  Puy-de-Dôme,  comman- 
ant  de  la  Légion-d'Honneur,  etc. ,  est  le  fils  de  Martin 
immer,  négociant,  et  d'Elisabeth  Schiltz.  Il  naquit  le 

août  1776,  à  deux  heures  du  matin,  dans  un  bourg 
e  la  partie  allemande  du  département  de  la  Moselle, 
t  non  en  1774  comme  l'indiquent  la  Biographie  des 
lommes  vivans,  les  Tables  du  Temple  de  la  Gloire, 
t  d  autres  ouvrages.  M.  Simmer,  entré  au  service  le  7 
ovembre  1791 ,  comme  simple  soldat,  s'est  élevé  rapi- 
lement  au  grade  d'officier.  Nommé  chef  d'escadron  le 
4  février  1807,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  7 
uillet  suivant,  il  était  attaché,  en  1808,  en  la  même 
[uallté,  à  Télat-major  du  prince  de  Neufchâtel,  armée 
le  Portugal.  Au  sac  d'Evora,  (mois  de  juillet),  dès  que 
es  sapeurs  eurent  pratiqué,  dans  la  muraille  d'enceinte, 
in  trou  assez  grand  pour  qu'un  homme  pût  y  passer , 
e  général  Margaron  s'étant  précipité  le  premier  par  cette 
juverlurc,  fut  suivi,  immédiatement  après,  par  M.  Sim- 
mer. I^  4  ^^^^"^^  suivant,  cet  officier  fut  envoyé  en  par- 
lementaire à  Badajoz  où  s'étaient  rassemblé  quinze  mille 
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Espagnols»  On  ne  le  reçut  pas  dans  la  place*  et  le  1 
demain  il  suivit  le  mouvement  de  Tannée  qui  se  pi 
sur  Abrantès ,  sous  les  ordres  du  général  Loison. 

Le  courage  et  rintelligeiice  que  M.  Simmer  ne  a 
de  montrer  à  Tctat-major  des  chefs  militaires  auxqi 
il  fut  attaché  depuis  1808  jusqu'en  1812,  lui  méritèi 
un  prompt  avancement.  Parti  pour  la  campagne 
Russie,  en  qualité  de  colonel,  il  fut  nommé  général 
brigade  Le  8  octobre,  peu  après  le  départ  de  Mosc 
se  trouva  au  combat  de  KrasnoV,  sous  les  ordres 
maréchal  prince  d^Eckmulh  ^  signala  son  dévoûmeni 
son  intrépide  activité  en  une  infinité  de  circonstanc 
et  reçut ,  pour  récompense ,  le  4  roai  1 8 1 3 ,  la  croîi 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  avait  sous 
ordres,  en  181 4,  la  gendarmerie  des  départemens 
vahls,  avec  laquelle  il  couvrit,  à  Châlons,  la  rive  gau( 
de  la  Marne  et  prit  part  aux  manœuvres  et  aux  coml 
de  la  Champagne. 

Après  les  résultats  de  la  campagne  de  France,  le  bai 
Simmer  fut  employé  dans  la  ig.*  division  militaire 
qualité  de  commandant  du  Puy-de-Dôme,  et  créé  c 
valier  de  Saint-Louis.  Au  retour  de  Bonaparte ,  en  m 
181 5,  il  se  rendit  à  Lyon  à  la  tète  des  troupes  q 
commandait,  se  rangea  sous  ses  aigles,  et  reçut,  le 
avril,  le  brevet  de  général  de  division.  A  VatcrIoOj 
baron  Simmer  combattit  à  la  tète  d\nie  division  du 
corps,  et,  à  la  fin  de  cette  courte  et  désastreuse  ca 
pagne,  il  commandait  le  2.®  corps  d'armée,  avec  leq 
il  se  retira  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Son  quarti 
général  était  à  Tours. 

La  promotion  du  baron  Simmer  au  grade  de  gén<! 
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e  division  ayant  été  annulée  parord  onnance  royale  du 
.••'  août  i8i5,  il  fut  mis  à  la  demi-solde  et  se  retira 
ans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Mais  une  ordon- 
ance  ministérielle  du  26  février  1816,  lui  enjoignit  de 
ésider  au  Mans ,  sous  la  surveillance  des  autorités. 
kUtonsé  depuis  à  revenir  dans  le  Puy-de-Dôme  où  il 
ossède  de  grandes  propriétés,  mis  en  disponibilité  en 
819,  à  la  retraite  en  1824^  le  baron  Simmer  entra 
bientôt  dans  une  autre  carrière  où  il  rendit  encore  par 
es  votes  indépendans  et  consciencieux,  des  services  à 
a  patrie.  Il  fut  élu  député  du  1  .^^  arrondissement  du 
^y-de-Dôme,  le  11  juin  1828,  en  remplacement  de 
'abbé  de  Pradt,  ancien  archevêque  de  Malines,  démis- 
ionnaire.  Son  adhésion  à  Fadresse  des  221,  le  ramena^ 
u  mois  de  juillet  i83o,  sur  la  scène  politique,  en  qual- 
ité de  député  du  même  collège,  et,  dans  la  lutte  des  trois 
^ands  jours ,  présent  à  Paris,  il  fut  un  des  premiers 
généraux  de  Tancienne  armée,  et,  par  conséquent,  un 
le  nos  premiers  mandataires  qui  prirent  les  armes  pour 
kssurer  la  cause  de  Tindépendance.  Au  mois  d'août  sui- 
vant, il  fit  partie  d^unc  députation  du  Puy-de-Dôme 
chargée  de  présenter  au  roi  les  hommages  de  ce  dépar- 
tement. A  Tépoque  des  dernières  élections,  la  Société 
aide-toi  le  ciel  f aidera^  dans  sa  galerie  parlementaire, 
a  reproché  au  général  Simmer  de  ne  point  imiter  le  zèle 
ni  les  votes  consciencieux  de  M.  Chardel  près  duquel 
il  se  place,  à  la  1.^  section  de  gauche,  de  n^avoir  point 
encore  paru  à  la  tribune  et  d^étre  incertain  sur  plusieurs 
questions  fondamentales  de  notre  droit  public.  Uaccusa- 
tion  était  trop  grave  pour  qu'on  n'y  répondit  point. 
VAmi  de  la  Charte j   journal  du  Puy-de-Dôme,  s'est 
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chargé  de  ce  soin  ;  voici  comment  il  s^exprime  :  «  1/ 
général  Simmer,  depuis  sa  nomination,  en  1828^  a  éU 
un  des  députés  les  plus  exacts^  les  plus  assidus  aai 
séances.  A  la  session  dernière,  qui  fut  si  longue,  si  fati- 
gante, le  général  Simmer,  plus  zélé  que  beaucoup  A 
députés  de  la  gauche  qui  n^attendirent  pas  la  clôture  d< 
la  session,  ne  quitta  Paris  qu^après  la  séance  de  proro- 
gation.  Quant  à  ses  votes,  dont  on  va  jusqu^à  suspecte 
la  pureté ,  nous  dirons  que  non-seulement  ils  ont  toujour 
été  consciencieux,  mais  libéraux  dans  toute  Tacceptioi 
du  mot.  S'il  en  était  besoin ,  nous  invoquerions  à  ce 
égard  le  témoignage  de  MM.  Lafayette,  père  et  fils,  d 
M.  Baudet  -  Lafarge  et  de  tous  les  députés  du  côt 
gauche  qui,  connaissant  M.  Simmer,  savent  qu^il  n^ 
jamab  varié  dans  ses  opinions  patriotiques.  Ueffet  d 
cette  dénonciation  ne  peut  nuire  à  Pélection  du  gêné 
rai  Simmer.  Une  manœuvre  plus  adroite  a  été  employée 
on  a  dit  qu'il  venait  de  recevoir  le  commandement  d^'un 
division^  il  n^en  est  rien^  et  de  plus,  le  général  n^accef 
tera  du  service  que  pour  faire  la  guerre.  Dans  ce  cas 
il  s'empresserait  de  donner  sur-le-champ  sa  démission 
pour  ne  pas  laisser  notre  ville  sans  représentant.  On 
reproché  au  général  Simmer  les  services  que  son  obii 
geance  naturelle  lui  a  fait  rendre.  Au  moment  de  la  n 
volution,  lorsqu'il  a  fallu  sur-le-champ  pourvoir  au 
places  vacantes,  les  députés  ont  eu  nécessairement  un 
grande  influence  sur  la  nomination  des  candidats  au 
emplois.  Le  général  Simmer,  qui,  comme  ses  collègue 
a  été  accablé  de  sollicitations,  n^a  pas  trouvé  asses  d 
charmes  dans  les  démarches  qu'il  a  dû  faire  afin  de  h 
appuyer,  pour  qu'il  ne  se  conforme  pas  avec  plaisir  a 
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1  exprimé  par  les  électeurs  de  le  voir  s^abstenir  dé- 
mais de  son  oflicieuse  influence*  » 
La  profession  de  foi  de  M.  Simmer  était  ainsi  conçue: 
i  Je  déclare  que  je  voterais  contre  Phérédité  de  la 
lairie:  cette  opinion,  déjà  ancienne  pour  moi,  se 
onde  sur  Tégalité  des  droits  consacrée  par  la  charte. 
L  J^ai  déjà  voté  pour  Tadjonction  des  capacités^  il  n^a 
>as  tenu  à  moi  que  cette  disposition  n^ait  été  intro- 
luite  dans  nos  lois  :  je  n'^ai  pas  besoin  d^ajouter  que 
c  voterais  encore  dans  le  même  sens, 
c  Pour  la  fixation  de  la  liste  civile  et  la  réduction 
des  dépenses,  j^appuierais  toutes  les  propositions  d'^é- 
:oDomie  compatibles  avec  la  juste  dignité  de  la  cou^ 
-oone,  et  la  régularité  des  services  publics, 
c  L^émancipation  des  communes  par  une  loi  d^attri- 
butions  depuis  longtems  réclamée,  et  Torganisation 
départementale  sur  des  bases  larges  et  populaires, 
trouveront  en  mol  un  partisan  sincère  et  persévérant» 
Cette  déclaration  ,   que  sa   brièveté  et  sa   concision 
ident  vague ,  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  complè- 
nent  les  patriotes  du  Puy-de-Dôme ,  aussi  hésitèrent- 

à  donner  leurs  votes  à  leur  ancien  député.  Au  prê- 
ter tour  de  scrutin,  sur  3o3  votans,  il  n'obtint  que 
i;  suffrages^  M.  Dessaigne,  avocat,  son  plus  redou- 
ble concurrent,   loi,  M.  Lafitte  22,  M.  Blatin  22^ 

.  Félix  de  I^yval  7,  etc Le  lendemain,  il  sortit 

une  assez  faible  majorité. 

Le  général  Simmer  est  un  très-bel  homme,  ayant 
^aucoup  d'aiTabilité  dans  les  manières.  Il  a  épousé ,  à 
Icrmont-Ferrand ,  la  veuve  d'un  M.  Tournade. 

Moniieur.  Il  le  dc&igne  i  lort  sout  le  nom  de  Simmairet  1806)  3o5; 
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i8o7,  366,  1997;  i8i4i  801,  910;  i8i5.  V.  la  Table.  —  Victov 
Conquêtes  ,  eic,  i.  XVIII ,  94 ,  97  i  XXI,  377;  XXIII  ,84 ,  86;  XX! 
ao3;  XXVI,  199*  —  Biographie  des  Hommes  Yi?ans,  1819,  l.  V,  3 
art.  sigue  S.  S.  —  Biog^.  nouv.  des  CoDlemporaîns  de  MM.  Noni 
Jonj,  etc.,  t.  XIX,  p.  108,  909.  —  J.-B.-M.  Braiin.  Statisliqiie constitot. 
la  chambre  des  députés  de  i8i4  à  1839,  p.  397.  — J.  DooriUe.  Biognp 
des  députes  de  la  nouvelle  chambre  septeuoalo ,  etc.  ^  ia-8.*,  1819,  p.  a 
369.  —  Les  Communes  ,  Courrier  des  électeurs  i83i,N.*3o4t  p>  Ii3i. 
L^Ami  de  la  Charte,  journal  du  Puj-de-Dôme,N.*'du  2  et  du7Joilleti8 


SIMON  DE  SARREBRUCK. 

Il  existe  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Journal  contenant  le  voyage  jaici  en  Hierusalem 
autres  lieux  de  dévotion  y  tant  en  terre  saincie  q\^ 
Mgypte  par  très  illustre  Seigneur  Messire  Simon 
Sarrebruche  y  chei^aliery  baron  d^Anglure  au  diocèse 
Troyesen  Vannée  iSgS.iHf/j  en  lumière  pour  lapremie 
fois  sur  le  manuscript  troui^é  en  une  bibliothéque.\Br\ 
Troyes,  1 62 1 .  Sans  chiffres  de  pagination. 

La  Notice  <le  Lorraine,  parD.  Calmet,  t.  11^  p.  4i 
offre  une  courte  notice  sur  ce  Simon  de  Sarrebruck  <j 
("épousa  Elisabeth,  ou,  comme  on  parlait  alors  ^  Isabc 
de  Chatillon^  et  qui  mourut  en  Chypre.  Ce  narré  < 
conforme  à  ce  qu'ion  lit  dans  Tavis  au  lecteur  en  t( 
du  Journal  rédigé  par  quelqu'un  de  la  suite  de  Simoi 
qui ,  revenant  d'Orient,  aborda  l'île  de  Chypre  en  i3g 
Jacques,  roi  de  celte  île,  averti  de  son  arrivée,  s^ei 
pressa  de  lui  envoyer  «  un  de  ses  écuyers  et  avec  1 
«  mille  chevaux  et  sommiers  pour  porter  son  bagage 
«  celui  de  sa  compagnie.  *  Mais,  pe:i  de  temps  apri' 
Simon  tomba  malade  et  mourut  à  Nicotie,  capitale  c 
pays. 
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rédacteur  du  Journal  qui  peint  Simon  comme  un 
Le  de  bien  et  d^une  piété  tendre  ^  parait  très-crédule, 
enise,  on  leur  montre ,  dit-Ii ,  dans  la  maison  Dieu  y 
grosse  dent  du  Géant  Goliath,  laquelle  açoiiplus 
I  demi  pied  de  long  etpesoit  douze  livres  f  à  Ramas 
ma),  on  leur  indique  la  maison  où  la  sainte  Vierge 
it  à  Pécole  pour  apprendre  à  lire^  à  Gareza  (Gaza), 
rouvent  quelques  mécréans  que  Ton  appelle  Sama- 
ins  et  d'icelles  personnes  ne  peuvent  être  au  monde 
ins  que  mille  personnes,  comme  il  nous  fut  dit: 
si  l'ordonna  notre  seigneur  à  la  prière  de  Moïse*  » 
\e  Dieu  Tait  ainsi  ordonné  à  la  prière  de  Moïse  | 
Q^appuie  cette  assertion,  mais  la  vérité  est  que  le 
>re  des  Samaritains,  à  Tépoque  dont  il  s^agit,  était 
irès-reslreint ,  et  qu^on  en  trouvait  quelques-uns  à 
.  Benjamin  de  Tudèle,  qui,  au  12/  siècle,  voyagea 
rient,  est  un  écrivain  peu  véridique,  mais  son  récit, 
lyé  par  d^autres  auteurs,  atteste  le  nombre  exigu 
Samaritains  qui  actuellement  n^est  plus  guère  que 
îron  deux  cents  individus,  la  plupart  à  Naplouse 
elques-uns  à  JalTa.  Ce  fait  est  constaté  par  les  lettres 
j'ai  reçues  des  Samaritains  mêmes  avec  lesquels  j'ai 
uc  la  correspondance  qu'ils  avaient  eue  jadis  avec 
ger,  Ludolph  et  Marshal ,  mais  qui  était  interrom- 
depuis  cent  dix-neuf  ans.  (Voy.  mon  Histoire  des 
es,  t.  Il,  p.  3i3  à  336.) 

imon  de  Sarrcbruck,  après  avoir  visité  les  lieux 
ts  de  la  Palestine ,  partit  pour  le  monastère  Sainte- 
lerine  de  Sinaï,  passa  de  là  au  Caire,  et  vint,  comme 
la  dit,  terminer  sa  carrière  à  Nicotie.  Ct  Journal 
t  guère  qu^un  itinéraire  ^  il  peut  cependant  fournir 
iT  17 
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quelques  faits  pour  établir  la  chaîne  des  traditio 
toriques  et  des  descriptions  géographiques. 

Cet  article,  comme  ou  «  pu  voir  par  ce  qui  précède ,  nous  a  éi 
par  M«  Grégoire.  INou»  n^y  avons  rien  ajouié  ni  changé. 


SIMON. 

Simon  (Léon),  docteur  en  médecine,  mem] 
plusieurs  sociétés  médicales,  fils  de  M.Simon  dltd( 
ex -receveur  de  renregîstrcment  à  Courcelles-C 
(Moselle),  condamné  à  mort  en  i8i5  comme  co 
dans  une  conspiration  contre  les  Bourbons ,  est 
jeunes  praticiens  éclairés  de  la  capitale ,  où  il  a 
résidence  depuis  iBiS- 

M.  Léon  Simon,  né  à  Metz  à  la  fin  du  siècle  d< 
après  avoir  fait  avec  succès  ses  études  classiques  è 
ville  natale,  est  allé  étudier  la  médecine  à  la  faci 
Strasbourg  où  il  a  reçu  le  bonnet  de  docteur  en  mé 
Il  s'est  fait  connaître  de  bonne  heure  dans  le  monde 
par  son  affiliation  aux  carbonari ,  et  dans  le 
savant  par  Touvrage  suivant  dont  les  journau 
rendu  un  compte  favorable  : 

Résumé  complet.  d'Hygiène  publique  et  de  m 
légale  y  précédé  dune  introduction  historique ,  e 
dune  biographie  et  dun  vocabulaire  ;  par  M.  Léon  î 
D.  M.  Un  vol.  în-3îi.  Prix  :  3  fr.  5o  c.  Paris,  1 8 
bureau  de  TEncyclopédie  portative. 

M.   Simon    est  un   des  collaborateurs  du   J 
complémentaire  des  Sciences  médicales.  Il  y  a 
plusieurs  articles  judicieux,  ainsi  que  dans  la 
cacyclopédiaue. 
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STATOR. 

.TOK  (Pierre.  —  Pet  rus  Stator  tus  ou  StoinsiL)^ 
i'hionvllle,  disciple  de  Théodore  de  Bèze^  savant 
e,  ardent  pour  les  nouveautés  en  matière  de  re- 
passa en  Pologne  en  1 5^9,  y  propagea  les  opinions 
cédonlus  contre  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et  fut 
:esseur  d'Orsacius  dans  le  rectorat  du  collège  de 
iw.  Christophe  Sandius,  qui,  dans  son  Nucleus 
kg  eccfcsiasficœ  (ln-4-^  Cologne^  ^676)^  ^^  parle 
Stator,  répare  cette  omission  dans  Pappendix  de 
iTage  (H)id.,  ^^7^?  P*  90?  ^^^^  ^'  varie  sur  ito 
qu'il  lui  donne  ^  il  Tappelle  successivement  Peirus 
ttis  G  al  lus  y  Pet  rus  Stator ius  GonesluSy  Petrus 
lus  y  et  simplement  Gonesius.  Le  même  Sandius, 
a  Bibliothcca  Antitrinitariorum  (In-8.°  Freistad, 
p.  4;)^  le  elle  sous  son  véritable  nom,  et  donne 
(*  de  SCS  ou\  rages.  Cest  dans  Sandius  et  dans 
ieski  (Ilisioria  reformât,  cales.  Poloni.)^  que  le 
^abro,  continuateur  de  Fleuri,  a  puisé  ce  qu'il  dit 
lor.  (Histoire  ecclésiastique,  xxxv,  66  et  67.) 
premiers  ouvrages  publiés  par  Stator  avaient  pour 
ittaquer  la  divinité  du  Saint-Esprit  et  même  celle 
us-Christ  5  qu'il  Tait  fait  par  conviction  ou  seule- 
mur  acquérir  une  certaine  renommée  en  soutenant 
ées  hardies,  peu  conformes  aux  préjugés  religieux 
:>oque ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pénétrer, 
storlens  sociniens  prétendent  que  si  Stator  aban- 
plus  tard  Thérésie  qu^il  proclamait,  ce  fut  moins 
sou  d'un  retour  sur  lui-même  que  par  la  crainte 
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de  se  mettre  en  opposition  formelle  avec  ses  ami 
perdre  ses  pensions  et  tous  les  avantages  qu^on  lui  i 
en  France.  Le  fait  est  que^  dans  un  synode  tenu  en  ] 
Stator  nia  hautement  qu^il  eût  jamais  manifesté  des 
timens  contraires  à  la  divinité  des  trois  personnes,  i 
Badecius,  un  des  assistans,  lui  rappela  les  opinion 
résiarques  qu^il  ne  dissimulait  |)as  au  collège  de  Pin( 
mais  Stator  persista  à  vouloir  passer  pour  ortho< 
aussi  Budzinius  Ta-t-il  appelé  le  Protée  de  son  j 
Stator  avait  un  esprit  vaste  j  il  parlait  avec  une 
élégance  le  latin,  le  français  et  le  polonab.  Toi 
ouvrages  roulent  sur  Ja  théologie  et  sont  contrah 
dogme  de  la  Trinité  : 

I.  Livre  contre  le  Dogme  de  François  Sîancar. 
Stator  avait  depuis  peu  le  rectorat  du  collège  de  Pin 

lorsqu^Il  mit  cet  ouvrage  au  jour.  Prateolas  on  du  Pré; 
que  Stophilus  Tayaut  lu,  accusa  aussitôt  son  autenir  dlié 
Cest  convenir  qu^en  certains  points  de  matière  vdi 
Stator  voyait  plus  juste  que  la  plupart  des  écrivains  de  som 

II.  L'oraison  funèbre  de  Jeana  Laska.  2g  janvier 

III.  Lettre  à  B.  Clielmius.  3o  janvier  i56i.  (Tes 
réponse  faite  par  ordre  du  synode  de  Pinczow,  sor 
question:  doit-on  invoquer  le  ScUnt-Esprit ? 

IV.  Grammaire  polonaise. 

V.  U  a  coopéré ,  avec  plusieurs  savans ,  a  Za  trad 
de  la  Bible  en  langue  polonaise.  Cette  Bible ,  connu 
le  nom  de  Bible  des  Pinczowien^^  a  été  imprimée  en 
par  les  soins  et  aux  dépens  du  prince  Nicolas  Rad 
palatin  de  Wilna.  Stator  y  a  travaillé  six  ans  ^  penda 
rectorat  du  collège  de  Pinczow.  U  a  laissé  un  fik^  n 
comme  lui  ^  Pierre  Stator^  auteur  de  quelques  écrits 
on  peut  voir  la  liste  dans  le  dictionnaire  historique  de  Ja 


Cafanet  a  Oiuto  de  ^mi  ^r  '.         i 

thèque  lorraine^  la  gr; 

le  citer  Tépoque  de  sa  ^       i^  iS 

issier  en  dit  fort-^eu  c    c 

[onville. 

pour  plas  de  deuils,  les  anteurs  déjà  ciUs  et  les  soinns  :  BibUoiUq. 

hUiorîqueei  critique,  de  David  ClcmtDt,  m-4.»  1753 i  t   IV, 

t  SUIT.  —  Vojag^e  bibliographique ,  archéologique  tl  phtoresqae  , 

«,  4  ?oL  ^raqd  io-8.»  i8a5,  III,  «St ,  IV,  9 DibdÎD  en 

M  dans  la  BiUioiheca  Speoceriaoa  ,]|I ,  85  kiS^. 


STEMER. 

HER  (Nicolas -François -Xavier),   secrëtaire  de 

lance  de  Metz  sous  M.  le  Lefebvre  de  Caumariîny 

dans  cette  ville,  diaprés    Thistoire  de  D.Brocqé. 

usent  5/add.  à  la  biogr.  du  2.^  voL) 

aer  ne  nous  est  connu  que  par  Touvrag^  statis*» 

(uivan   : 

Ce  du  département  de  Metz.  (  Les  armes  de  Lefebvre 

martio.) 

!etz,  chez  Joseph  Colliguon,  impriment  du  Roi,  k 

?-d'Or.  1^56.  In-4.°,  VIN,  474  P^g^^  ^^^^  V"^®  carte 
par  Lattre,  indiquaut  les  routes  des  lieux  d^étapes ^ 
)  f . 

olume,  quoique  superficiel,  présente  des  notions 
ir  le  commerce  de  la  province  :  Tctat  alphabétique  et 
ph'ique  des  villes,  bourgs  et  villages,  copié  sur  d^autres 
statistiques  plus  anciens,  contient  beaucoup  d'in- 
ides.  L'ouvrage  est  rlédié  à  M.  deCaumartin. 

ih.  hiHt.  de  la  France,  a.*  63i  ,  ai3i  et  $8758.  —  Le  coniioua- 
p^re  Lieloag  a  consacre'  trois  ariicles  à  Pécrii  de  Stcmer*  — 
ter.  Eisaî  sur   la  Typographie  à  McU,   p«  139* 
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TAILLEUR  (Demoiselle.) 

Tailleur  (Anne-Vîctoîre),  fille  de  Nicolas  Taîl 
propriétaire,  ofiicier  de  la  seigneurie  de  Distroff ,  i 
Jeanne  Boisteau ,  mérite ,  par  ses  vertus  et  surtout  p 
bienfaisance ,  de  trouver  place  dans  ce  panthéon  lltté 
de  la  Moselle.  Née,  en  1763,  à  Distroff,  village  à 
lieue  de  Thionville,  Victoire  Tailleur  épousa,  1 
août  1786,  M.  Alexis  de  Méjanés,  quartier-maître 
sorier  du  régiment  de  Hainault  (infanterie),  aloi 
garnison  àThionville.  Son  mari  étant  mort,  elle  d 
la  fondatrice,  et  depuis,  la  supérieure  générale  de  W 
des  dames  hospitalières  de  Sainte-Chrétienne  de  \ 
congrégation  qui  compte  aujourd'hui  vingt-trois  ëta 
semens  dans  le  seul  diocèse  de  Metz,  et  plusieurs 
très  dans  les  diocèses  de  Reims  et  de  Châlons. 
pieuse  et  utile  association  est  consacrée  au  soulage 
des^^uvres  et  à  Tinstruction  gratuite  des  jeunes  I 
Une  ordonnance  du  25  avril  1816,  confirme  et  rc 
nait  les  statuts  des  dames  hospitalières,  déjà  apprc 
par  un  décret  du  26  décembre  i8io. 

Hinoire  de  Thionvillc,  p.  4? S* 


TALANGES  (Les  Sires  de). 

C'est  dans  le  1 5.*  siècle  que  nous  voyons ,  poi 
première  fois,  figurer  le  nom  de  Talanges  daa 
annales  messines. 

Ce  fut  un  seigneur  de  Talanges  qui,  après  la  ( 


(  263  ) 

'  de  notre  ri^publique,  fut  choisi  par  les  Français^  en 

i532^  pour  succéder  à  Jacques  de  Goumay  dans  la 

dignité  de  maitre-échevin.  Le  2 1  avril  ^  il  prêta  serment 

df  fidélité  au  roi  de  France ,  mais  à  condition  qu^il 

ne  prendrait  que  le  titre  de  protecteur-  et  qu^il  n^exige- 

nit  des  Messins  autre  chose  que  leuf  coopération  à  la 

ligue  formée  contre  PEmpereur.  Les  Treize  de  la  ville 

quW  avait  renouvelés  dans  Tespoir  d*en  obtenir  une 

dodltté  plus  grande  à  Henri  III,  imitèrent  le  patriotisme 

du  maitre-échevin.  Tous  voulaient  Metz  libre  et  forte, 

tous  jurèrent  de  lui   conserver  ses   privilèges.  Aussi , 

ieur  serment,  transcrit  ci-après,  est-il  plus  tôt  un  acte 

d^alliance  qu'un  contrat  de  soumission  : 

t  Nousy  etc.j  ayant  entendu  de  vous  que- pour  le  bien 
du  Sàmt-EmpirCy  receuçremeni  et  conservation  de  ladite 
liberté^  a  été  ces  jours  passés ^  fait  et  accordé  entre  vous 
et  les  Princes  de  ladite  Germanie  ^  ligue  offertsii^e  et  dé- 
fensive^  à  P encontre  de  Charles  V^  Empereur  de  ce  nom^ 
1  préserU  régnant^  et  ses  adhérens.  Pour  le  bien  de  la- 
quelle ligue  j  vous  vous  êtes  en  personne  avec  cotre 
armée  ^  acheminé  jusqu^en  cette  ville  et  cité  de  Metz  y 
ne  voulant,  comme  il  ne  seroit  raisonnable ^  nuire  ei 
défavoriser  ladite  ligue  et  entreprise  ^  tendant  au  bien 
commun  de  la  Germanie  et  Saint-Empire^  nous  jurons 
et  promettons  sur  nos  honneurs  ^  et  la  part  que  nous  pré^ 
tendons  en  Paradis ,  de  ne  jamais  aider  ni  supporter 
ledit  Empereur,  ni  sesdits  adhérenSy  en  quelque  sorte 
ni  manière  que  ce  soit  y  contre  vous  y  ni  contre  vos  amis- 
et  alliés.  Alns^  au  contraire  y  de  vous  porter  toujours 
honneur^  faveur^  assistance^  aide  et  confort  y  tant  de 
lot  redite  ville  et  places  qui  en  dépendent  y  que  de  nos  biens^ 
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personnes  y  facultés  ^  vhres  et  commodités^  dont  vom 
aurez  besoin  à  Pencontre  dHcelui  Empereur  ei  sesdiis 
adhérens.  Suppliant  Votre  Majesté  de  rious  vouloir  pr^k- 
dre  et  receçoir  en  sa  protection  et  sauce  garde^  sans 
préjudice  toutefois  des  droits  du  Saint-Empire. 

€  Le  21  d? avril  i552,  le  Roi  étant  à  Metz  en  son 
logis  y  accompagné  des  Princes  j  des  Maréchaux  dt 
France  y  etc.^  les  Maitre-EchevinSy  Treize  jurés  ^  eic*y 
ont  prêté  le  serment  solennel  ci-dessus  transcrit."^ 

Les  fonctions  de  Talanges  ayant  cessé  en  1554)  ^ 
fut  remplacé  par  Michel  Praillon. 

Le  5  septembre  iSyG,  Henri  III  engagea  les  Messîos 
à  nommer  gouverneur  de  la  forteresse  de  Vry  (canton 
de  Vigy)  un  sieur  de  Talanges,  messin  au  service  de  la 
reine  Elisabeth  de  Hongrie:  <kNous  assurant ^  dii  le  roij 
que  Payant  en  ses  mains  la  sçaura  bienconserç^er  en  nosire 
service  et  sera  soigneux j  estant  mesme  de  vostre  pairicy 
de  Pent retenir  au  prouffit  DE  FOSTRE  RÉPUBLIQUE  ^ 
laquelle  y  en  le  faisant^  nous  fera  service  très-agréable^ 
et  toujours  fera  paraistre  P affection  çi/elle  nous  porte.  » 

Le  roi  renouvela  sa  demande  le  3  novembre  1576; 
mais  il  parait  que  les  Messins  n^en  tinrent  pas  compte, 
puisque  le  4  mars  1577,  *'  ^^^^  écrivit  de  nouveau  co 
faveur  du  sieur  de  Talanges,  qui  était  probablement  une 
créature  de  la  cour  entre  les  mains  de  laquelle  Henri  III 
était  bien  aise  de  sentir  laforteresse  de  Vry,  appelée  en  rai- 
son de  son  importance  la  Petite  Metz  et  regardée  comme 
un  des  boulevards  les  plus  redoutables  du  Pays  Messin. 
Loifieur  de  Talanges,  disait  le  roi  dans  sa  dernière  lettre, 
«  se  sçaura  autant  dignement  acquitter  de  cette  charge 
que  nul  autre  ^  et  en  ce  faisant ,  vous  ferez  ^  ajoute-t-Un 
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hose  qui  nous  sera  bien  fort  agréable^  priant  Dieu^  irèS' 
:hers  et  grands  amys^  qu^il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde,i^ 

Les  Messins  n'ayant  pas  tenu  plus  de  compte  de  cette 
nîssive  royale  que  des  deux  premières ,  le  cardinal  de 
Suise  réclama  la  propriété  du  château  de  Vry,  sous  pré- 
texte que  c^était  un  domaine  engagé  de  Tévêché  de  Metz, 
mais  il  échoua  dans  ses  tentatives.  Enfin,  les  magistrats 
de  notre  ville  cédèrent  encore ,  et  Talanges  devint  gou-» 
vemeur  de  Vry.  S'étant  emparé  des  biens  que  Thôpital 
Saint-Nicolas  possédait  dans  sa  principauté,  le  roi  lui 
intima  Tordre  de  les  rendre  et  Ten  dédommagea  par 
une  pension  de  600  livres. 

La  forteresse  de  Vry  a  été  rasée  au  commencement 
du  1 7  .•  siècle. 

Mémoires  de  Viei]leville,  t.  II,  p.  949,  ^44 Carloix,  t.  III,  lÎT.  Tt^ 

difp.  Tt  elTii.  —  Oumoiil,  corps  diplom.,  t.  IV,  p.  3  ,  33,  34*  —  Hist* 
et  UeU,  i.  111 ,  p.  33 ,  34 ,  60 —  Dieu  de  la  Moselle ,  U  II ,  p.  4^^i  4^7* 

TASTU  (Madame). 

TiSTCJ  (M."*  Âmable), poète  célèbre  du  ig.*  siècle, 
membre  de  la  société  linncenne  de  Paris ,  de  Pacadémie 
Toyale  de   Metz,  de  celle  des  jeux  floraux  de  Toulouse, 
etc.,  né  à  Metz  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  est  la  fille  de 
;  M  Jacques*Phllippe  Voïart,  littérateur  distingué,  et  de 
^Mademoiselle  Anne-Élisabeth  Petitpain,  connue  aussi 
^ious  le  nom  de  Wouters,  Nancéïenne  fort  aimable,  dont 
■^fc  nom,  depuis  long-temps  illustre,  brille  chaque  joû  jf* 
'^un  nouvel  éclaL  £levée  sous  le  patronage  des  muses 
*85ez  heureuse  pour  rencontrer,   sous  le  toit  paternel  F 
^  exemples  à  suivre ,  des  modèles  à  imiter,  la  jeuni^ 
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Âmable  Yoïart  découvrit  au  berceau  le  secret  de  ses 
forces  intellectuelles,  et  se  prépara  de  bonne  heure  aui 
essais  poétiques  que  r£urope  littéraire  accueillit  avec  un 
aussi  honorable  empressement»  Déjà  trois  pièces  de  vers, 
V Étoile  de  la  Lyre  ^  la  Veille  de  Noël  y  le  dernier  Jour 
de  P Année j  remarquables  par  la  facilité ,  la  douceur  de 
Texpression,  le  choix  des  pensées  et  la  touchante  mélan- 
colie dont  elles  sont  empreintes ,  avaient  été  couronnées 
par  Tacadémie  des  jeux  floraux  de  Toulouse,  lorsque  1 
mademoiselle  Yoïart,  devenue  Tépouse  de  M.  J.  Tastu, 
imprimeur,  cédant  aux  désirs  de  ses  amis,  au  secret 
orgueil  de  celui  auquel  sa  destinée  se  trouvait  liée,  laissa 
échapper  de  ses  cartons  modestes  le  recueil  (pie  nous 
avons  sous  les  yeux.  Ce  recueil,  arrivé  à  sa  4-*  édition, 
a  pour  titre  : 

L  Poésies  par  Madame  Amable  Tastu.  Paris,  Ambroîse 
Dupont  et  compagnie.  Imprimerie  de  J.  Tastu.  1827.  Iq-i8 
de  347  pages.  Édition  ornée  d'aune  gravure  en  télé  du  volume^ 
représentant  F  Ange  gardien,  la  jeune  Mère  et  son  Enfant  ^ 
dessinée  par  A.  Deveria,  gravée  par  A.  Fauchery  ^  d'un  titre 
avec  encadrement,  de  vignettes,  et  de  culs-de-lampe.  Prix:  5fr- 
Lcs  exemplaires  ,  format  in-S.",  se  vendent  16  fr. 

Le  public  n^a  point  encore  oublié  les  éloges  flalteui*? 
qui  suivirent  l'apparition  des  Poésies  de  madame  Tasta» 
Les  journaux  ont  été  unanimes  en  cette  occasion,  etU 
France  littéraire  confirma ,  par  ses  suffrages,  le  choî^ 
qu'avait  fait  madame  Dufrcsnoy  a  son  lit  de  mort,  loi 
qu'elle  voulut  que  notre  compatriote  acceptât  Théri 
poétique  de  sa  muse  qui  s'éteignait,  et  fit  entendre  den 
I  veaux  accords  sur  les  cordes  d"'une  lyre  que  les  doiglsd' 
Vfemme  tendre  et  mélancolique  pouvaient  seuls 
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Les  Poésies  de  madame  Tastu  n^avaient  pas  toutes, 
lorsqu'elles  ont  paru ,  le  mérite  de  la  nouveauté  ^  indé- 
pendamment des  pièces  couronnées  que  nous  avons 
citées  plus  haut^  on  connaissait  déjà  les  Oiseaux  du 
Sacre  j  P  Enfant  de  Canaris  y  morceaux  d'aune  touche 
mâle  et  fière;  la  Feiile  de  Noël  y  élégie  touchante  que 
les  amis  des  vers  placent  à  côté  de  la  Chute  des  Feuilles 
de  Millevoie,  de  la  Pauçre  Fille  de  M.  Soumet ,  et  enfin, 
quelques  autres  pièces  remarquables  qui  rendent  ce 
recueil  plus  riche  et  plus  varié.  Au  nombre  des  com* 
positions  nouvelles,  on  remsirquc  la  Jeune  Mère  mourantey 
GermanicuSy  le  Lai  de  Inmort  d?  Amoury  la  Mer  y  VAnge 
gardien^  les  Feuillrs  de  Saule  y  Julia  Alpinuloy  la  Fille 
des  Fées  y  le  Retour  à  la  Chapelle  y  la  Mendiante  y  etc. 
Tous  ces  poèmes,  dictés  par  une  sensibilité  profonde , 
écrits  avec  un  talent  plein  d'^originalité  et  une  sévérité 
de  goiU  peu  commune  dans  les  ouvrages  des  femmes , 
placent  madame  Tastu  au  premier  rang  des  écrivains 
dont  la  France  s'honore  aujourd'hui.  Jusque  dans  ses 
Imitations  eWe  a  trouvé  le  secret  d'être  elle-même  :  car, 
en  empruntant  les  pensées  des  autres,  son  esprit  créateur 
lait  naître  des  idées  nouvelles.  Il  suffit  de  citer  son  poème 
de  Schakeepeare  où  elle  parvint  à  donner  une  idée  juste 
iu  g<-nie  de  ce  grand  homme,  par  la  reproduction  libre 
des  plus  belles  scènes  de  ses  tragédies. 

On  est  encore  redevable  à  madame  Tastu  des  ouvrages 

i*uivans  : 

II.   Clipvaferie  française.  In- 1 8  de  1 54  pages.  Paris  ,  1 8î i . 
.    III.  Chroniques  de  France^  poèmes  par  Madame  jimabfe 
^aifii.  Prf»m'n»r  rpcueil.  i  vol.  io-B.*  Paris  ,  Ambroise  Dupont 
^  compagaie.  1827. 
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Pour  faire  mieux  apprécier  le  génie  poétique  de  mad 
Tastu ,  nous  nous  permettrons  les  citations  suivantes 

LE  DERNIER  JOUR  DE  L'ANNEE. 


Déjà  la  rapide  journée 
Fait  place  aux  heures  du  sommeil  ^ 
Et  du  dernier  fiJs  de  Tannée 
Ccst  enfin  le  dernier  soleil. 
Près  du  foyer  ^  seule  ^  inactive  , 
Livrée  aux  souvenirs  puissans^ 
Ma  pensée  erre  ^  fugitive  ^ 
Des  jours  passés  aux  jours  présens. 
Ma  vue  ^  au  hasard  arrêtée  ^ 
Longtemps  de  la  flamme  agitée  ^ 
Suit  les  caprices  éclatans^ 
Ou  s^attache  à  Tacier  mobile 
Qui  compte  sur  Témail  fragile 
Les  pas  silencieux  du  temps. 
Un  pas  encore  ^  encore  une  heure , 
Et  Tannée  aura  sans  retour 
Atteint  sa  dernière  demeure  ^ 
L^aiguille  aura  fini  son  tour. 
Pourquoi  ^  de  mon  regard  avide , 
La  poursuivre  ainsi  tristement  ^ 
Quand  je  ne  puis  d^un  seul  moment 
Retarder  sa  marche  rapide  ? 
Du  temps  qui  vient  de  s^écouler  , 
Si  quelques  jours  pouvaient  renaître  ^ 
Il  n'^eu  est  pas  un  seul  ^  peut-être  ^ 
Que  ma  voix  daignât  rappeler  ! 
Mais  des  ans  la  fuite  m'étonne  ; 
Leurs  adieux  oppressent  mon  cœur  ; 


Je  dis  :  c^est  encore  une  flenr 
Que  Fâge  enlève  à  ma  couronne^ 
Et  livre  au  torrent  destructeur^ 
Cest  une  ombre  ajoutée  à  Tombre 
Qui  déjà  s'^étend  sur  mes  jours  ; 
Un  printemps  retranché  du  nombre 
De  ceux  dont  je  verrai  le  cours  ! 

Ecoutons  ! Le  timbre  sonore 

Lentement  frémit  douze  fois  ^ 

Il  se  tait Je  Fécoute  encore^ 

Et  Tannée  expire  à  sa  voix. 

CTen  est  fait  ^  en  vain  je  Tappelte  ^ 

Adieu  ! Salut  ^  sa  sœur  nouvelle  ^ 

Salut  !  quels  dons  chargent  ta  main  ? 

Quel  bien  nous  apporte  ton  aile  ? 

Queb  beaux  jours  dorment  dans  ton  sein? 

Que  dis-je  !  à  mon  âme  tremblante 

Ne  révèle  point  tes  secrets  : 

DVspoir^  de  jeunesse^  d^attraits 

Aujourdlmi  tu  parais  brillante  ^ 

Et  ta  course  insensible  et  lente 

Peut-  êlre  amène  les  regrets  ! 

Ainsi  chaque  soleil  se  lève 

Témoin  de  nos  vœux  insensés^ 

Ainsi  toujours  son  cours  s'achève^ 

En  entraînant  ^  comme  un  vain  rêve  ^ 

Nos  vœux  déçus  et  dispersés. 

Maïs  Tespérance  fantastique^ 

Répandant  sa  clarté  magique 

Dans  la  nuit  du  sombre  avenir  ^ 

Nous  guide  d'année  en  aunée^ 

Jusqu^à  Taurore  fortunée 

Du  jour  qui  ne  doit  pas  finir. 
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LA  MER. 

IHITATIOR    DR   THOMAS    MOOREé 

Viens  !  ô  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée  ^ 
Qu'eaux  vents  capricieux  ma  barque  soit  livrée. 
Tu  seras  ma  compagne  ^  alors  que  le  soleil 
Colore  rOcéan  de  son  éclat  vermeil^ 
Ou  lorsque  ^  s'^échappant  de  la  nue  orageuse  , 
La  neige  au  sein  des  flots  tombe  silencieuse. 
Que  nous  font  des  saisons  les  changemens  divers  ? 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  connaît  point  d^hivers* 

Ah  !  qu'importe  le  sort,  si  ta  main  caressante 
S'appuie  au  gouvernail  de  ma  nef  inconstante  ! 
Si  nous  sommes  unis^  si  l'amour  suit  nos  pas^ 
La  vie  est  près  de  toi  ^  la  mort  où  tu  n'es  pas. 
Viens  !  6  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée  ^ 
Qu'aux  vents  capricieux  ma  barque  soit  livrée  j 
Oublions  des  saisons  les  changemens  divers  ? 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  connaît  point  d'hivers. 

Crois-moi ,  fuyons  la  terre  et  ses  brillantes  chaînes  ^ 

L'Océan  fut  créé  pour  les  âmes  hautaines  ^ 

ConGons-nous  sans  crainte  à  son  sein  indompté^ 

Refuge  de  l'amour  et  de  la  liberté. 

Là  point  d'oeil  curieux  ^  point  de  longues  traîtresses 

Pl'oseront  épier  ou  blâmer  nos  caresses  : 

Nous  n'aurons  pour  témoin  qu'un  ciel  propice  et  doux 

Qui  semble  s'abaisser  entre  le  monde  et  nous. 

Viens  !  ô  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée , 
Qu'aux  vents  capricieux  ma  barque  soil  lixrée^ 
Oublions  des  saisons  les  changemens  divers  : 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  connaît  poiut  d'hivers. 
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LA  UBERTE 

ou  LE   8EBMENT  DES  TBOIS  SUISSES  > . 

(  . ...  à«  bord  d'an  lae  Mlilairv,  et  dclibcrant  de  U  liberté  d«  Icvr  palri't  aa  atlMa  dtf  moBtegDM,  dai 
tâtmw,  dtt  fur^U{  le  nlcnc*  A*  la  oaïur*  Us  «BTirtniM;  et  ib  s'oat  pour  témoia  dt  Inir  MÙote  union 
ifmU  Dira  qui  eoUsta  c«s  Alpes  |lacâeS|  al  dcroalaMfinnMMSt  sor  lanr  tito.   CaATSAuaauiin.) 

Ils  étaient  là  tous  trois!  k  travers  les  nuages^ 
La  lune  révélait  sur  leurs  maies  visages 
D'un  héroïque  espoir  les  présages  vainqueurs  : 
Sous  leurs  habits  grossiers  battaient  de  nobles  cœurs. 
Un  serment  généreux  sort  de  ces  bouches  pures  ^ 
Et  l'écho  menaçant  ^  par  Técho  répété  ^ 
Redit  de  monts  en  monts  ^  avec  de  sourds  murmures  : 

Liberté  !  liberté  ! 

On  Tentendra  ce  nom  que  la  Suisse  réclame  ^ 
Comme  un  céleste  accord  retentir  d^àme  en  àme  ^ 
Et  déjà  ^  descendu  de  ces  sommets  déserts  ^ 
Puissant  ^  mystérieux  ^  il  plane  dans  les  airs  : 
A  loate  heure  ^  en  secret  ^  du  peuple  qu^on  opprime 
La  pouvoir  inconnu  ranimant  la  fierté^ 
Dit  au  cœur  assez  fort  pour  ce  fardeau  sublime  : 
Liberté!  liberté! 

Orgueilleux  Gouverneur^  quelle  terreur  te  presse  ? 
Pourquoi  fermer  sur  toi  la  sombre  forteresse  ? 
Ah  !  de  la  liberté  dénonçant  les  efforts  ^ 
l-n  traître  Taurait-il  livrée  à  tes  trésors? 
^on,  mais  à  ton  effroi  tu  sens  qu'elle  sVveille^ 
Tu  lis  partout  son  nom  d'un  œil  épouvanté  ; 
P^out  un  Dieu  vengeur  répète  à  ton  oreille  : 
Liberté  !  liberté  ! 

£"e  eut  dornii  long- temps  sans  cette  voix  cruelle 
Qui  tourna  vers  un  fils  la  (lèche  paternelle  ! 

^*  iroÎA  graniU  patriotes  qui  doDD^rent  la  liberté  à  leur  pajrt  furent 
^^  ^er  Suofiacher,  Arnold  de  Melchul  et  Wtlter  Farst. 
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Mais  les  yeax  des  tyrans  d^uo  bandeau  sont  coiiTttU) 
En  croyant  les  river^  ils  ont  brisé  vos  fers  ^ 
Enfans  de  rHehétie  ^  achevez  leur  ouvrage  : 
Déjà  livrant Gessler  «  Tablme  irrité^ 
La  vengeance  de  Tell  crie  au  sein  de  Forage: 

Liberté!  liberté! 

Liberté^  c'*est  ton  jour^  ce  sol  est  ton  empire f 
Là  ^  nulle  ambition  sous  tes  traits  ne  conspire  : 
D^un  penpie  pauvre  et  fier  toi  seule  armes  les  mains  : 
Sur  ces  pics  sourcilleux  ^  vierges  de  pas  humains  ^ 
L^aigle  au  vol  indompté  semble  te  rendre  hommage^ 
Le  bleu  miroir  des  lacs  refléchir  ta  beauté^ 
Et  le  bruit  des  torrens  dire  à  Técho  sauvage  : 

Liberté  !  liberté  ! 

Héritier  de  ces  biens ^  toi  qui  les  abandonnes^ 
Et  soutiens  à  prix  d^or  les  lointaines  couronnes^ 
D^où  vient  qu^aux  premiers  sons  d^un  air  mélodieux  ^ 
J^ai  vu  des  pleurs  furtifs  s^échapper  de  tes  yeux? 
Sans  doute  en  Técou  ant  tu  rivais  ta  patrie  ^ 
Et  des  vallons  natals  l'a^cste  majesté  f 
Sans  doute  il  murmurait  à  ton  àme  attendrie  : 

Lîberti*  !  liberté  ! 

Il  est  bien  (acheux  que  madame  Tastu ,  dont  les  prcmM 
essais  avaient  tant  promis  pour  lavcciir^  ait  perdu  le u 
littéraire  qui  ranimait.  Drpuis  quatre  ans,  Ici  reçue 
périodiques,  autrefois  enrichis  des  fruits  de  sci  «CÎIU 
n'en  renferment  presque  plus;  lal)rc  de  Dospranicr»  ; 
tistes  a  cessé  de  se  marier  à  celle  «le  notre  compatrir^ 
et  il  ne  reste,  pour  consoler  les  amis  des  vers  ^  alara 
d'un  aussi  long  silence ,  que  les  derniers  sons  de  la  vi 
du  poète  qui  promettait  de  nou\eaui  hvmnes  auxqu 
nous  eussions  sans  doute  accordé  de  nouveaux  élog 


(273) 

TAVERNIER. 

Taa^rnier  (Jean- Baptiste -Brice),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  dessinateur  et  peintre,  fils  de  J.-B. 
Tavemier,  aubergiste ,  et  de  Suzanne  Jonquerre ,  est  né 
I  Met2  le  ^27  juillet  1744*  Doué  de  dispositions  fort 
:kareuses  pour  les  arts  d^imitation ,  Brice  Tavemier 
i^tta  la  maison  paternelle  à  un  âge  encore  tendre ,  et 
jtit  envoyé  à  Paris  où.  des  amis  de  sa  famille  dirigèrent 
[ics  études  sur  un  plan  plus  large  que  celui  adopté  dans 
[ks  collèges  de  province.  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
[â  Tâge  de  vingt  ans ,  il  remplit  avec  distinction  cet  em- 
^oi  pendant  vingt-sept  ans ,  et  s^en  défit  pour  entre- 
{irendre ,  avec  d^autres  artistes ,  le  Voyage  de  France  et 
wfialief  ouvrage  immense  dont  le  gouvernement  faisait 
jks  frais.  Tavernier  parcourut,  à  cet  effet,  une  partie  du 
jïoyaume,  leva  une  grande  quantité  de  plans  et  de  vues, 
et  donna,  entr^autres  dessins,  tout  ce  qui  concernait  la 
vînce  de  Picardie.  Mais  la  i^évblution  Payant  forcé  de 
enir  dans  ses  foyers,  il  entra  dans  le  génie  militaire, 
reprit  son  premier  emploi  dans  le  génie  civil  dès  que 
calme  eut  succédé  à  Porage  révolutionnaire.  Une  ap- 
ion  trop  soutenue  le  rendit  aveugle  en  181  g.  II 
^ut  encore  sept  années ,  et  mourut  chez  son  fils  à  Page 
it  quatre-vingt-un  ans,  le  28  octobre  1825.  Il  avait 
i  Marie-Isidore  Pioré. 
Le  théâtre  de  Lorient  a  été  construit  sur  les  plans  de 
avemier.  Le  même  artiste  a  composé  une  certaine 
titc  de  petits  paysages  à  Phuile,  presque  tous  diaprés 
tare,  et  dont  les  amateurs  admirent  les  tons  vrais  et 
iT  18 
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la  parfaite  exécution.  Tavernicr  excellait  à  peindre  les 
animaux.  Presque  tous  ses  ouvrages  sont  restés  en  dépôt 
chez  son  fils,  M.  Robert  Tavernier,  né  à  Metz,  ^grég^ 
de  Tacadcmie  royale  de  cette  ville,  instituteur -adjoint 
à  Técole  d^application  de  Tartillerie  et  du  génie,  poor 
les  dessins  et  les  levers  militaires,  fondateur,  avec  M.  Dih 
puis,  en  1821,  d'un  atelier  lithographique  d'^où  sont! 
déjà  sortis  de  bons  ouvrages. 


TEIL  (Du). 

Teil  (le  baron  Jean  du),  lieutenant  général  à\ 
lerie ,  chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  commandant  de 
LfCgion-d'Honneur,  membre  titulaire  de  Tancienne 
demie  royale  de  Metz  ,  de  la  société  patriotique 
Hesse-Hombourg  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa^ 
a  passé,  dans  le  Pays  Messin,  une  grande  partie  de 
vie  militaire. 

Dès  Tannée  1778,  sY»tant  fait  connaître  par'un 
vrage  sur   Tartillerie ,  Tacadémie  de  Metz  Tadmit 
nombre  de  ses  associés  libres.  En  1 782,  il  devint  mei 
titulaire  du  même  corps.  Major  du  régiment  de  T( 
(artillerie)  en  1782^  lieutenant-colonel  de  celui  de  Mi 
en  1787,  et  de  celui  d'^Auxonne  en  1790,  il  fut 
la  même  année,  à  Tunanimité  des  suffrages,  coloni 
général  de  la  garde  nationale  de  Metz,  et  reçu,  en 
qualité,  le  2b  avril,  en  présence  des  vingt-ciuq 
pagnies  dont  cette  milice  citoyenne  était  alors  comi 
11  prononça  un  discours  éloquent  et  patriotique  aw 
le  baron  Poutct,  maire  de  la  ville,  répondit  avec 
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)sse  accoutumée.  Le  4  m^î  ?  époque  de  la  fédération 
;ardes  nationales  de  la  province,  le  chevalier  Duteil 
lu,  à  Tunanimité  des  suffrages  de  tous  les  détache-, 
,  général  de  Tarmée  pour  les  trois  jours  que  devait 
'  la  fête ,  et  le  soir,  au  spectacle ,  il  partagea  avec 
rquis  de  Bouille  et  le  baron  de  Poutet  ^  Thonheur 
t  couronné  par  ses  concitoyens.  Le  4  ^oùt  suivant, 
>loya  beaucoup  de  courage  et  d^activité  pour  répri  - 
^émeute  qui  eut  lieu  parmi  les  soldats  de  la  gar- 
de Metz,  émeute  qui  avait  pour  objet  Tobtention 
supplément  de  solde  et  dans  laquelle  M.  Depont, 
idant,  courut  les  plus  grands  dangers.  Ce  fiit  le 
lier  Duteil  qui  coopéra  davantage  à  rétablir  le 
•  Aussi ,  quand  M.  Depont  rendit  compte  au  roi 
vénemens  de  cette  journée,  il  dit,  en  parlant  de 

1  :  «  M.  le  colonel  général  est  accouru  avec  cet 
pressemcnt  qui  ne  peut  être  que  Tinspiration  d^une 
e  passionnée  pour  Phumanité  et  pour  les  lois  qui 
vent  assurer  la  liberté  des  citoyens.  » 

2  vendémiaire  an  VIII,  à  la  réception  du  drapeau 
emier  bataillon  de  la  Moselle,  le  chevalier  Duteil, 
.ait  été  nommé  maréchal  de  camp  le  25  août  1792, 
»nça  le  discours  suivant: 

^taillon  de  la  Moselle,  vous  venez  de  recevoir  des 
de  la  patrie ,  dont  les  administrateurs  sont  les  in- 
les ,  ce  drapeau,  gage  assuré  de  la  victoire.  C'est 
)ins  et  à  lactivité  des  généraux  commandant  cette 
>n ,  que  vous  devez  votre  prompte  organisation  :  elle 
i  teiTcur  de  Tennemi ,  comme  Tespoir  de  vos  con- 
ns.  Grenadiers,  chasseurs,  soldats,  le  champ  de  la 
et  de  Thonneur  vous  est  ouvert 3  vous  aurez  une 
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granile  tâche  à  remplir  ^  mais  est-U  des  difficolt&  'q 
ne  puissent  vaincre  des  Français?  Si  llSurope  étonnée 
Tos  succès ,  Test  aussi  de  nos  revers  momentanés  • 
pas  de  charge  et  la  baïonnette  ramèneront  la  Tictoî 
Quel  motif  plus  puissant  pourrait  vous  animer  ?  Yo 
combattrez  pour  votre  liberté ,  la  conservation  de  v 
propriétés^  Fexistence  et  le  bonheur  de  vos  iamiUk 
Ënfans  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre,  habitans  de  cd 
antique  cité,  qui  fut  de  tous  les  tems  le  boulevart  de 
France,  vous  ne  dégénérerez  point  de  la  vertu  de  T 
ancêtres.  Souvenez-vous  que  la  renommée  de  votre  fi 
leur,  la  fierté  de  votre  attitude,  arrêtèrent  le  successa 
du  grand  Frédéric  :  lorsqu^il  menaça  d^inonder  de  9 
phalanges  jusqu^alors  invincibles ,  le  sol  sacré  de  la  I 
berté,  il  contempla  vos  murs  et  n^osa  les  attaque 
Soldats  républicains,  marchez  à  la  victoire,  ne  quitt 
point  les  armes ,  et  ne  rentrez  dans  vos  foyers  que  coi 
verts  de  nouveaux  lauriers,  qu^après*  avoir  ciibenté,  f 
votre  courage,  une  paix  solide  et  glorieuse.  Voosjoy 
rez  alors,  au  sein  de  vos  familles,  qui  s^enorgoeîUiro 
de  vous  avoir  donné  le  jour,  de  la  gloire  inaprécid 
d'être  les  sauveurs  de  la  patrie.  » 

Dutcil  prononça  encore  d'autres  discours  en  pli 
sieurs  circonstances  solcmnellcs,  et  fit  preuve  d\ai  grm 
zèle  tant  que  durèrent  les  fonctions  honorables  que 
VŒU  de  ses  concitoyens  Tavait  appelé  à  remplir^  il  hl 
Tinstruction  des  volontaires,  anima  leur  patriotisme 
acquit  chaque  jour  des  droits  à  Pestime  publique ,  i 
reconnaissance  de  la  patrie. 

Nommé  lieutenant  général  sous  le  directoire,  Dol 
a  rempli ,  de  1 80 1  à  1 8 1 4  ?  les  fonctions  de  commaiiA 
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JTirmes  à  Metz.  Il  est  mort  le  25  avril  1820,  à  Ancy-^ 
sor-Moselle. 

On  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 

L  Usage  de  T Artillerie  nouvelle^  dans  la  guerre  de 
tmmpagne;  connaissance  nécessaire  aux  officiers  destinés  à 
iwunander  toutes  les  armes;  par  le  chevalier  Duteih  Metz. 
L  B.  Ccdlignon.  1-7^8.  In-8.*  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
dkmand  par  J.  H.  Malherbe.  Dresde^   1783.  In  8/ 

H.  Manœuvres  d infanterie  pour  résister  à  la  cavalerie 
H  T  attaquer  avec  succès  f  par  M.  le  Chevalier  Duteïl^ 
mejor  du  régiment  de  Toul^  du  corps  royal  de  T  artillerie , 
euÊ^micien  titulaire  de  la  Société  royale  de  Metz.  Metz^ 
hB.  G>llignon.    178a.  in-8.*^  avec  11  planches. 

Duteil  est  auteur  de  plusieurs    autres  ouvrages  de 

bdique^  publiés  ou  restés  manuscrits,  et  dont  nous 

ùvoDS  pas  les  titres.  Il  a  travaillé  à  un  livre  sur  les/eux 

iinfatUeriey  et  a  lu,  à  Tancicnne  académie  royale;  de 

Ifetz,  pluMeurs  Mémoires  relatifs  à  la  science  des  armes. 

Son  frérc  aine,  maréchal  de  camp  d'artillerie  en  jan-> 

^ier  1784,  commandant  de  Pécole  d'Auxonne  en  1788, 

fuis  de  celle  de  Valence,  a  été  assassiné  judiciairement 

4  Lyon  pendant  la  terreur. 

Cest  sous  ce  dernier  que  le  jeune  Bonaparte ,  alors 
benienant  en  second  dans  le  régiment  de  la  Fère,  a 
|BÎsé  la  première  instruction  pratique  de  son  arme.  L'il- 
^Btre  prisonnier  de  Sainte-Hélène  s^en  est  généreuse- 
ptjaï  rappelé  trente  ans  après  dans  un  des  codicilles  de 
|Mi  testament.  L'un  de  ses  fils  (  le  baron  Césaire-Marie 
Duteil  j,  olTicier  d'artillerie  avant  la  révolution,  émigra 
|l  fut  nommé,  après  sa  rentrée  en  France,  en  1&07, 
|bn  des  inspecteurs  généraux  des  forêts.  Chevalier  de 
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Saint-Louis  en  1816^  secrétaire  général  de  Pàdc 
tration  forestière  en  1820,  chevalier  de  la  Légion-d 
neur  en  1821 ,  il  fut  élu  député ,  le  2  juin  1825 
Tarrondissement  de  Thionville^  en  remplaceme 
M.  de  Wendel ,  décédé  le  1 1  mars  de  la  même  i 
Il  siégea  au  côté  droit  de  1826  à  1827,  et  fut  i 
le  18  novembre  1827,  par  Tarrondissement  précité 
il  avait  présidé  le  collège.  Administrateur  génén 
forêts,  depuis  1825,  ofGcier  de  la  Légion-d^Honn 
6  décembre  1827,  il  a  cessé  d'être  employé  apr 
événemens  de  juillet.  Le  baron  Duteil  n'a  pas  toi 
été  comme  ses  autres  collègues  de  la  Moselle,  un  c 
muet.  Il  a  prononcé  plusieurs  discours  qui  ont  é 
primés  séparément. 

Affiches  des  Evéchës  et  Lorr.,  17821  P*  ^)  70;  17B3,  38o 
J13;  1790,  i38,  146  et  soi?.,  95i,  878,  387.  — L'Abeille  des 
et  joum.  de  la  rëp.,  an  VU,  n**'  Sag,  33i.  — •  Journal  des  àé\ 
Moselle,  de  la  Mearihe,  etc.  ,an  VII^  n.*  79;  an  VIII,  n.*'  i\ 
an  X,  n.*  5;  1806,  n.*55;  1807,  n.®  i;  1808,  n.*  5i.  — Ei 
France  littéraire,  t.  III,  p.  3o3.  —  Hist.  de  Thionville,  p. Ssg. 
sor  la  typ.  à  Metz,  p.  157,  i58.  —  SutUtique  constitatioimtU 
chambre  des  ddpnlés  ^  de  1814  *  1829,  p.  209. 


TERQUEM. 

Terqxjem  (Olry),  docteur  ès-sciences,  odQcier  de 
versité,  chevalier  de  la  Légion-d^Honneur,  ancien 
fesseur  de  mathématiques  transcendantes ,  biblioih 
du  dépôt  central  d^artillerie,  à  Paris,  membre  c 
pondant  de  Tacadémie  royale  de  Metz  et  de  pli 
autres  sociétés  savantes,  est  né  dans  cette  ^le 
juin  1782. 
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Apres  avoir  ëtudlé  la  Bible  et  le  Talmud  sous  le  rabbi 
Dalsace,  excellent  talmudiste  qui  vit  encore,  les 
belles- lettres  et  les  mathématiques  sous  MM.  Moïse 
Eoshcim  (Voy.  son  article)  et  Bemièr,  ce  dernier  étant 
professeur  à  Técole  centrale  de  la  Moselle ,  M.  Terquem 
ftbît  un  examen  brillant  et  (utreçuàPécole  polytechnique 
ta  iSo^..  Devenu,  au  commencement  de  1804^  chef  de 
il  première  division  de  cette  école,  il  passa ^. à  la  fin  de 
la  même  année ,  professeur  de  mathématiques  transcen- 
dantes au  lycée  de  Mayence,  et  à  Técole  d^artillerie  de 
eette  ville  en  1811.  Il  fut  attaché,  en  18149  ccmunebiblio- 
Slécalre,  au  comité  central  d^artillerie,  et  reçu,  en  1822, 
B^embre  correspondant  de  Pacadéraie  royale  de  Metz^ 

M.  Terquem  connaît  plusieurs  langues  anciennes  et 
Modernes.  Il  est  orientaliste  distinguée  Ses  connaissances 
ici  botanique  sont  aussi  fort  étendues. 

LTarmée  compte  dans  ses  rangs  beaucoup  de  ses  élèves. 
Ce  savant  israëlite  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Un  Discours  sur  T  utilité  des  sciences  positives  k  Mayence, 
iT'ononcé  à  l'occasion  d'aune  distribution  soL-nnelle  de  prix. 

II.  NouifeUes  expériences  d'artillerie  faites  pendant 
fuaire  années:  1787^  88,  89  e/  91,  imprimées  par  Ch, 
^utton,  traduites  de  r anglais,  In-4*''  Paris,  18^6. 

in.  Gerstner,  chemin  de  fer.  Ouvrage  trad.  de  Fallemand, 
b-«.-  1827. 

IV.  Manuel  de  géométrie  ^  ou  Exposition  élémentaire 
p^  principes  de  cette  science^  comprenant  les  deux  tri'* 
^^naméiries  f  la  théorie  des  projections  et  les  principales 

P\priètés  des  lignes  et  surfaces  du  2/  degré  ^  à  T  usage 
p^^rsonnes  priv^ées  des  secours  d^un  maître* 
jBaS.  Un  vol.  iu-i8,  de  plus  de  4^0  pages,  orné  de 
^Dches. 
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V.  Manuel  éPalgébre,  ou  Exposition  élémaiiaire 
principes  de  cette  science  j  à  F  usage  des  personnes  pr 
des  secours  d'un  maître.  1828.  Ua  gros  vol.   iii-i8* 

VI.  Manuel  de  mécanique,  ou  Exposition  iUnrnn 
des  lois  de  Téquilibre  et  du  mouvement  des  corps  âok 
à  Tusage  des  personnes  privées  des  secours  iFun  mt 

1828.  Un  vol.  in-18^  orne  de  planches. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  font  partie  de  la  eoXU 
des  manuels  encyclopédiques  publiés  par  Roret. 

VIL  Plusieurs  brochures  adressées  à  ses  coreligioiuH 
dans  le  but  de  combattre  leurs  superstitions  et  qui  ont  i 
contre  leur  auteur  certaines  animosités. 

M.  Terquem  a  un  frère  ^  docteur  en  médecuie< 
à  Metz ,  membre  de  la  société  des  sciences  médicali 
département  de  la  Moselle,  et  un  neveu  (Olry  Ttrqa 
pharmacien. 

TIIIÉBAUT. 

Thiébaut  (N.),  député  à  rassemblée  nationale, 
teur  et  professeur  de  théologie,  ancien  supérica 
séminaire  de  Saiut-Simon,  examinateur  synodal  d 
de  hi  paroisse  Sainte-Croix,  à  Metz,  011  il  fut  OOI 
en  ijCr»,  est  probablement  né  dans  celte  province, 
le  commencement  du  siècle  dernier.  Sa  vie,  ooncae 
Tétude,  à  renseignement  et  à  la  prédication,  a  été 
remplie.  Il  a  composé  trois  ouvrages  religieux  impoi 
ainsi  que  plusieurs  brochures  relatisrcs  à  la  eonsiA 
ri  au  serment  du  clergés  I^  vœu  de  ses  coocîll 
rappela,  en  1789,  à  la  députation  aux  Etats-Géik 
Emigré  à  Tépoque  de  la  terreur,  il  mourut  à  Elscf 
sur  le  Meiu,  le  8  avril  i7gi>. 
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OUYBAGES   DE   THIÉBAUT. 

I.  Homélies  sur  les  Épttres  des  dimanches  et  des  fties 
principales  de  f  année.  Par  M.  Thiébaut. 

Metz^  Joseph  Collignon.  1766.  4  ^ol.  in-S.®  ^  prix  :  10  f. 

n.  Doctrine  chrétienne  en  forme  de  prônes^  etc. 

Metz^  Joseph  Collignon.    1772.  6  vol.  in-xs.  (18  f.) 

ni.  Explication  littérale^  dogmatique  et  morale  des 
Évangiles  des  Dimanches  et  Fêtes  principales  de  Tannée  ^ 
en  forme  d Homélie  ^  par  M.***^  etc. 

Metz^  J.-B.  Collignon.  —  1776^  3.*  édition  notablement 
diangée  ^  laquelle  sera  suivie  d^une  explication  semblable  et 
sons  la  même  forme  ^  tant  des  quatre  évangiles  réduits  en 
concordance^  que  de  tout  le  reste  du  nouveau  testament. 
Avec   cette  épigraphe  : 

Qui  élucidant  me^vitam  œternam  habehunt.  Ec.  ^4*  ^'^ 

Yoici  ^  en  quels  termes  M.  de  Montmorency^  alors  évèqne 
de  Melz^  donna  son  approbation  à  cet  ouvrage: 

<  Thous  avons  lu  ^  avec  une  vraie  satisfaction  ^  un  ouvrtfge 
intitulé  :  Explication  littérale ^  etc.  Uauteur  de  cet  écrit 
j  a  partout  suivi  les  règles  excellentes  qu  il  prescrit  aux 
eunes  ecclésiastiques^  pour  réussir  dans  Part  de  faire  des 
lomélies.  Un  style  pur  et  naturel  5  des  principes  solidement 
établis  ;j  des  raîsonnemens  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^ 
Ses  traits  d'érudition  ecclésiastique^  et  même  profane^  lorsque 
3elle-ci  peut  servir  à  la  religion  ^  des  affections  qui  coulent 
3e  sources^  des  portraits^  des  détails^  des  règles  de  moeurs^ 
3es  décisions  de  cas  de  conscience  ij  tout  cela  est  bien  un 
mérite  de  cet  ouvrage^  mais  il  n^est  ni  le  seul^  ni  le 
listioctif.  Il  est  divisé  en  deux  parties^  dont  Tune  parait 
lujoard'hui  ^  et  Vautre  paraîtra  en  peu.  Dans  la  première^ 
l'hauteur  y  réduit  à  un  même  sujet  ^  sans  gêné  et  sans  con- 
xaiate  ^  les  évangiles  de  chaque  dimanche  et  fête  principale 
le  Tannée.  Dans  la  seconde^  il  explique  sous  la  même  forme ^ 
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qnoiqu^avec  moins  d'étendue^  les  quatre  Hfretdei^fiiigS 
réduits  en  concordance  ^  avec  tous  les  autres  livrei  do 
Teau  testament  ^  il  propose  et  exécute  un  plaa  qa^aocan  dt 
nos  écrivains  (que  nous  sachions)  n'avait  essayé.  Qaelqiies- 
uns^  il  est  vrai^  avaient  joiut  le  sens  littéral   aa  mbs  spi-  { 
rituel  ;  mais  personne  ne  nous  avait  donné  une  cxpUcatk»  t 
qui  fut  tout  à  la  fois  littérale  ^  dogmatique  ^  morale  ^  rédoilt 
en  forme  d^instructions  familières  ^  etc. 

(Test  ainsi  que  ce  savant  et  zélé  pasteur  partage  ses  moaieoi 
entre  le  pénible  exercice  des  fonctions  du  saint  miaistm) 
et  une  étude  assidue  des  saintes  Irttres^  et  qu^il  consacre  les 
veilles  et  ses  travaux  à  l'utilité  de  IVglise.  > 

IV.  Explication  littérale,   dogmatique   et   morale  Jk$ 
quatre  Evangiles ,  réduits  en  concorile ,  et  des  actes  êtÊ 
apôtres  et  Épîtres,  en  forme  d^  homélie.  Par  M.  Thiébaut|flc* 
XII  ou  XVI  vol.  ,  de  1^61  à   i^83. 
MetZi)  J.'B.  Collignon^à  la  Bible-d''Or« 
Les  quatre  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  de 
i^^8^  comme  Ta  dit  M.  Teissier^    dans  son  Essai  sur  la 
Typographie  à  Metz;  ils  ont  paru  en     1761  ,   în-8.*  On 
en  publia  une  nouvelle  édition  en   1778^  le  5/  vol.  ^  con* 
tenant  IVxplicat  ou  de  la  plus  grande  partie  des  actes  des 
apôtrc's^  est  de  1779^  le   suivant  tcrmiue  Texplication  des 
actes  d(*s    pAtres  et  commruce  Texplicatiun  des  épUrcs^  qui 
est  coutiiiuée    dans  les   autres  \olumcs;   ils  sont  intitulés  : 
Explication  littcrale ,  dogmatique  et   morale  des  fyitres 
des  apûtrv^  \a*  deniirr  a  pour  litre:  Explication ^etc*f  de 
T Apoca\yp  r,    l.e  luiitirm  *    porte    t.    X.*,   et  les  suivans 
XI.%    \II.\    Mil/,   XIV.',   \\.\    XVI.' ,  ce  qui  est 
exarl  si  Ton  regarde  cfl  «unragc  comme  la  suite  du  prêcê- 
drul.   Ces  si'pl  drrniers  \olumi*s  ont  pour  millésime   17^*3. 
L'ouvr^gp.   ron«»i*l«'ré  <-ommi*  complets  doit  comprendra 
les  p:irti(*s  in  )lf|u>MHi  sous  1rs  n."  U  ^  lU ,  1\  ^  et  funner  aa 
ensemble  de  XX U  \ulumes. 
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V.  Explication  littérale,  dogmatique  et  morale  de 
Tanden  Testament  y  enjorme  de  prônes* 

Metz^  chez  J.-B.  Colligaou.    irS6.  XIV  volumes  in- 13. 

Les  ouvrages  de  Thiébaut  ont  eu  ThooDeur  de  la  traduc- 
tioii,  J.-B.  Dilg.  Âougsboug  les  a  mis  en  allemand. 

ÀÊkhm  des  E?échét  et  LorraÎDe,  ^77^1  P*  '^9i  i^^\  I778,'i4i; 
1781,  j56,  157,  175;—  17B9,  i3i.  —  M.  Teiftsier.  Eftsai  sur  k  tjp.  à 
lUto,  p.  i4t  t  i4>«  —  J.^S.  Ersch.  Oav*  cilé.  t.  11I|  p*  3ioj  IV,  44<>* 


THIEBAULT. 

TmÉBAULT  (Pierre),  député  de  la  Moselle  au  conseil 
des  anciens,  fils  de  Nie.  Thiébault,  procureur  à  la  cour, 
et  de  demoiselle  Barbe  Conrard,  est  né  à  Metz  le 
16  mai  174s.  Greffier  de  la  juridiction  consulaire, 
conseiller-échevin  de  Thôtel-de-ville ,  membre  pour  le 
tiers-état  de  rassemblée  provinciale  des  Trois-Evéchés, 
en  1787,  les  Messins  Télurent  au  conseil  des  anciens 
en  lan  IV  de  la  republique,  avec  le  président  Pécheur 
et  Barbé-Marbois.  Il  s'y  fit  remarquer  par  son  patrio- 
tisme et  la  droiture  de  ses  vues.  Ce  (ut  sur  un  de  ses 
rapports  que,  dans  la  séance  du  23  fiructidor  an  IV, 
le  conseil  approuva  une  résolution  tendant  à  appli- 
quer le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émigrés,  aux 
citoyens  qui  étaient  administrateurs  de  Longv^y  lors  de 
la  reddition  de  cette  place  aux  Prussiens.  Le  29  pluviôse 
an  V^  il  fit  un  autre  rapport  relatif  à  une  subvention  de 
sîi  mille  livres  accordées,  comme  récompense  nationale, 
à  la  citoyenne  Corbîn,  première  dénonciatrice  des  vo- 
leurs du  garde-meuble.  Tbiébault  crut  pouvoir  affirmer 
que  ce  vol,  quoiqu'en  eût  dit  le  ministre  Rolland,  n^é- 
tait  lié  à  aucune  combinaison  politique.   Le  22  ventôse, 
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dans  la  discussion  ouverte  sur  la  contrainte  par  « 
Thiébault  résume  tout  ce  qui  a  été  dit  en  Estveur  di 
jet  «  Il  attribue  à  Tabolition  de  la  contrainte  par 
Fusure  effrayante  qui  dévore  chaque  jour  un  grand 
bre  de  fortunes.  H  attribue  à  la  même  cause  la  ma 
foi  des  débiteurs  qui  bravent  avec  imprudence  des 
damnations  qui  ne  les  soumettent  à  payer  que  cinq 
cent  d^intérêt  pour  dés  sommes  quHls  retiennent^  a 
les  placer  à  un  intérêt  exorbitant  II  ne  croit  pa 
les  objections  de  Goupil  soient  fondées.  Dans  Pâ 
régime ,  le  respect  pour  le  domicile  du  débiteur  i 
que  le  privilège  de  certaines  villes  ou  de  certains 
dans  lesquels  les  hommes  de  mauvaise  foi  se  metta 
Tabri  des  poursuites  de  leurs  créanciers  qu^ils  a 
excroqués.  La  détention  de  police  pour  escroquer 
parait  plus  sévère  que  la  contrainte  par  corps  pour  < 
de  commerce,  puisqu'elle  est  accompagnée  d'une  an 
de  5,000  fr.  Enfin,  il  pense  qu'on  ne  doit  pas  en 
l'abus  de  la  condamnation  aux  dépens,  puisqu'il  n' 
plus  ni  dépens,  ni  procureurs,  ni  avoués.  »  Le  2( 
minai,  notre  compatriote  appuie,  par  un  rapport, 
clamation  des  huissiers -audknciers  tendant  à  o 
l'exercice  du  droit  de  faire  privalivement,  dans  le  c 
où  siège  le  tribunal,  les  premières  notifications  d< 
gemens.  Le  3  messidor,  il  soutient  fortement  la  résol 
qui  a  pour  but  d'autoriser  la  trésorerie  à  pron 
sur  les  rectifications  d'erreurs  de  noms  portés  au 
livre.  Le  7,  il  fait  rejeter  celle  qui  annule  des  éle 
faites  à  Saint-Agathon ,  département  des  Côtes-du-* 
Le  12,  il  combat  une  autre  résolution  sur  les  tr; 
tions  antérieures  à  la  dépréciation  du  papier-moi 
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Un  domestique,  £t-ii,  au  lieu  de  recevoir  ses  gages, 
s  a  placés  chaque  année  chez  son  maître,  et  chaque 
inée  a  passé  avec  lui  un  engagement^  certes,  au  bout 
e  vingt  ans  Pargent  est  le  même  que  celui  placé  la 
remière  année ^  cependant,  diaprés  la  résolution,  il  &ut 
ue  ce  domestique  se  soumette  à  une  échelle  de  pro^ 
lortion,  parce  qu^il  a  renouvelé,  depuis  les  assignats  et 
es  mandats,  les  engagemens  avec  son  maître.  Ainsi  le 
nalheureux ,  parce  quHl  n^a  pas  spécifié  dans  son  contrat 
[{oe  c^est  un  renouvellement,  que  Targent  a  été  placé 
depuis  une  suite  d^années,  parce  qu^il  a  eu  confiance  en 
son  maître ,  va  devenir  victime  de  sa  bonne  foi  et  va  être 
ruiné.  »  L^orateur  s^élève  ensuite  contre  les  articles  por- 
tant que  les  créances  et  les  rentes  au-dessus  de  i  ,000  liv. 
seront  payées  sans  délai,  et  vote  pour  le  rejet  Le  7  ther- 
midor^ il  déclara  Turgence  d^une  loi  contre  les  clubs 
qui  recommençaient  à  s^ouvrir  sur  diflférens  points  de  la 
France.  «Déjà,  dit-Il,  le  sang  a  coulé  dans  plusieurs 
parties  de  la  république.  Les  feuilles  de  la  nature  de 
:elles  de  ÏAmi  des  Lois  et  celles  du  parti  opposé  s^ac- 
lardent  sur  le  fait  de  la  renaissance  des  sociétés  popu- 
laires. Partout  ces  sociétés   sont  composées  d^anciens 
membres  de  comités  révolutionnaires ,  sous  la  tyrannie 
lesquels  vous  ne  voulez  sûrement  pas  retomber,  ni  moi 
ion  plus.  Je  rends  justice  aux  intentions  et  à  la  repu* 
tation  de  la  plupart  des  membres  qui  composent  le  cercle 
:xmstitutionncl  de  Paris;  mais  je  ne  crois  pas  que  Ton 
puisse  avoir  la  même  opinion  des  clubistes  des  dépar- 
lemens^  au  surplus,  Tesprit  de  ceux-ci  fi\t-il  aussi  bon 
pi'on  a  lieu  de  craindre  qu^il  ne  soit  mauvais,  il  suffit 
pie  leur  réunion  inspire  des  inquiétudes,  excite  des 
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alarmes,  et  ait  déjà  donné  lieu  à  des  désordres,  poi 
qu^on  doive  craindre  qu'ils  ne  soient  la  cause  ou  le  pr 
texte  de  désastres  plus  grands^  rien  n^est  donc  plus  ai 
gent  que  de  fermer  ces  clubs.  » 

Le  29  thermidor  an  VI ,  Thiébault  attaqua  un  proji 
de  loi  sur  les  pensions ,  attendu  qu'il  établissait  entre  1< 
veuves  des  défenseurs  de  la  patrie  une  différence  doi 
tout  le  désavantage  tomberait  sur  les  veuves  et  les  en&i 
des  moins  fortunés.  Le  17  floréal  de  Tannée  suivante, 
parla  en  faveur  du  projet  de  loi  qui  exceptait  Tile  Louviei 
des  biens  nationaux,  comme  appartenant,  par  droit  d^a< 
quit,  à  la  commune  de  Paris ^  le  3  fructidor,  il  défendit  I 
nomination  de  Sieyes  au  directoire  exécutif,  nominatio 
dont  plusieurs  pétitionnaires  contestaient  la  validité.  I 
troisième  jour  complémentaire  de  Tan  VII,  Thiébau 
soumit  au  conseil  des  anciens  une  motion  d^ordre  ren 
fermant  des  idées  propres  à  améliorer  le  système  finandei 
<k  II  faut,  sous  ce  rapport,  dit-il,  une  constitution  aust 
inviolable  que  celle  qui  reconnaît  la  souveraineté  d 
peuple  et  consacre  ses  droits.  Le  secret  d'administrer  U 
fmanccs  consiste  à  choisir  des  employés  bons  et  hoo 
nétes,  et  à  les  bien  payer.  Ce  n''est  pas  en  criant  conU 
les  nouveaux  enrichis,  contre  les  dllapidateurs  et  le 
fripons,  que  Ton  parviendra  à  relever  le  crédit  publi 
et  à  rétablir  la  confiance^  mais  par  de  bonnes  lois  qu 
punissent  les  concessionnaires  et  les  déprédateurs,  quel 
que  part  où  ils  se  trouvent  »  L^oratcur  insista  parlia 
lièrement  sur  les  principes  sulvans  :  «  Maintenir  Tordi 
le  plus  sévère  dans  les  receltes  et  les  dépenses^  ne  rie 
donner  et  ne  rien  recevoir  en  paiement  qu'en  moniuti 
métallique  ^  annoncer  et  tenir  dans  ses  engagemens 
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plus  grande  fidélité.  Les  domaines  nationaux  pourraient 
seuls  être  payés  mois  par  mois^  la  trésorerie  pourrait 
im  souscrire  par  les  receveurs  généraux  des  contribu- 
tions des  lettres  de  change  et  des  effets  payables  à  vue«  » 
Le  conseil  ordonna  Timpr^ssion  de  ces  observations, 
déreloppées  en  un  fort  long  discours,  et  leur  renvoi  à 
h  connaissance  des  finances. 

Telles  ont  été  les  principales  opinions  émises  par 
Tbîébault  au  conseil  des  anciens,  dont  11  fut  un  des 
Bembres  les  plus  consciencieux  et  les  plus  zélés  pour 
lelûen  public.  Revenu  à  Metz,  Napoléon,  alors  premier 
eonsul,  lui  donna  la  place  de  greffier  en  chef  de  la  cour 
d^appel  instituée  dans  sa  ville  natale.  Thiébault  exerçait 
ces  fonctions  lorsque ,  le  28  décembre  1 806 ,  une  maladie , 
occasionnée  par  ses  longs  travaux ,  Tenleva  aux  nombreux 
amis  que  lui  avaient  faits  ses  vertus.  Obligeant,  afiable, 
désuiléressé ,  ses  momens  ont  toujours  été  consacrés  à 
ses  condtoyens  qui ,  dans  le  poste  éminent  où  Tavaient 
éle\é  leurs  suffrages ,  ne  réclamèrent  jamais  en  vain  sa 
justice  ou  sa  bienfaisance. 

Afficbes  des  Évécbes  et  Lorr.  ,  1787,  aSS  ;  an  VIII,  55  ;  an  XÎII ,  «7  ^ 
»8«6,9,  48,  73.  —  Moniicur,  au  IV,  i435;  V,  6.(î,  704,  857,  g$8, 
1110,  it3i,  1159,  1249*,  an  VI,  i33i^  an  Vil,  9^5,  i3G5,  1481. 


THIRION. 

TniBiON  (Didier),  député  à  la  convention  nationale, 
Bé  à  Thionvllle  le  17  février  1763,  se  voua,  dès  ses 
plus  jeunes  années,  à  Tlnstructlon  publique.  Professeur 
de  rbétorique  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  prenait  à 
Metz  le  litre  de  professeur  de  législation  quand  il  fut 
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ëlu  député  à  la  convention^  au  mois  de  septembre  179a 
Lespremières  séances  de  ce  judicieux  et  sanglint  tri 
bunal  ont  (ait  voir,  en  la  personne  de  Thirion^  mi  ardenl 
ami  de  la  république,  telle  que  Tentendaient  Danton< 
Saint-Just  et  tous  les  jacobins  de  Tépoque.  Dans  le  procè 
de  Louis  XVI,  il  vota  contre  Tappel  au  peuple,  et  moti^ 
son  opinion  de  la  manière  suivante  :  c  Si  je  croyais  que 
les  départemens  frontières  fussent  encore  exposés  au  ifr 
vasions  de  Tennemi ,  je  serab  le  plus  lâcbe  des  bommes  i 
j^éloignais  la  responsabilité  de  ma  tète  pour  la  faire  ton 
ber  sur  celle  de  mes  commettans,  et  les  exposer  an  douUl 
fléau  de  la  guerre  ci\ile  et  de  la  guerre  étrangère.  Kfa 
femme  du  malheureux  Sauce ,  procureur  de  la  oommmM 
de  Varcnnes,  a  été  lâchement  massacrée  par  les  lidie 
satellites  de  Léopold ,  parce  que  son  mari  avait  ea  Tan* 
dace  d'arrêter  le  ci-devant  roi  fuyant,  que  pensci-vou 
qu'il  arriverait  si  mes  concitoyens  votaient  pour  la  mor 
du  t)Tanr  D  ailleurs,  les  districts  de  mon  départemcD 
sent  allemands^  avez-vous  envoyé  les  pièces  de  la  pro 
cédurc  traduites  en  allemand?  Mes  commettans  n^oo 
donc  pas  les  instructions  nécessaires  à  ce  sujet;  ils  o 
sauraient  juger  sciemment^  ainsi ,  pour  n*pondre  ï  la  coa 
fiance  de  mes  commettans,  qui  m'ont  chargé  de  juge 
et  de  condamner  le  tyran,  je  dis  non.  »  Il  vota  pour  i 
mort,  en  demandant  toutefois  que  cette  peine  tài  abolie 
4  parce  çucy  dit-il ,  personne  ne  peut  être  ausd  enmine 
€  çue  le  tyran.  » 

Le  26  fé\Ticr,  Thirion  demande  la  parole  pour  dé 
fendre  Marat,  c'est-à-dire ^  la  liberté  des  opinions  f  0 
dernier  s'écrie  qu'il  ne  veut  point  de  défenseur;  Thirioi 
insiste,  on  le  rappelle  à  Tordre  :  «  Je  veux,  dit-il,  qui 
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.oît  constaté  que  je  me  suis  présenté  pour  défendre  un 
iccusc,  et  quoique  cet  accusé  soit  Maraty  le  rôle  de 
léfenseur  est  assez  honorable.....  Les  cris  continuent  et 
rouvrent  la  voix  de  Torateur. 

Le  i5  avril  lygS,  Thirion  prit  la  parole  pour  repous- 
•cr  la  pétition  des  sections  de  Paris  qui  demandaient 
Vx pulsion  des  députés  non  régicides,  ainsi  qu^une  nou« 
elle  convocation  des  assemblées  primaires.  Il  considéra 
«Ue  pétition  comme  dangereuse  en  ce  qu^elle  faisait  un 
éritable  appel  au  peuple  dont  le  jugement  était  sollicité 
MUT  le  côté  droit  de  rassemblée.  Le  26,  il  demanda  que 
K  comité  de  salut  public  fût  chargé  d^examiner  sHl  ne 
crait  pas  utile  de  n^accordcr  de  gratification  aux  déser* 
curs  qu^après  un  an  de  résidence  dans  la  république. 
2eUe  proposition  fut  décrétée.  Le  2  mai,  il  parla  et  vota 
■I  faveur  de  rétablissement  du  maximum.  Le  24,  Vigée, 
^  nom  de  la  commission  des  douze  y  ayant  dénoncé 
«le  conspiration,  Thirion  fut  d'avis  qu^avant  d'arrêter 
ette  commission  ou  rédigeât  un  rapport  circonstancié.  «  Il 
^suflit  pas,  dit-il,  que  le  rapporteur  vienne  vous  dire 
^î,  comme  Boucher  d'Argis  :  Le  voilà  donc  connu  ce 
^rrei  plein  d^horreur^  sans  qu'il  vous  ait  rien  fait  con- 
ditre.  Je  vois  qu'on  s'accuse  réciproquement  de  conspi*> 
àtion^  les  uns  disent  qu'il  existe  une  faction  des  anar- 
bîstes:  Marat  accuse  la  faction  des  hommes  d'état:  et 
kmme  je  vois  que  la  commission  des  douze  est  toute 
imposée  d'hommes  d'état,  je  crains  qu'ils  ne  veuillent 
;  -venger,  et  faire  le  procès  à  la  révolution  du  10  août, 

me  on  a  voulu  faire  le  procès  de  la  première  révolu- 
Je  ne  suis  d'aucun  parti,  moi,  mais  je  veux  que 

m'indique  les  coupables  avant  de  les  punir^  je  veux 

IV 
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que  les  crimes  soient  prouvés.  Je  demande  donc  qae 
nous  fasse  un  rapport  par  écrit  et  bien  motivé^  ens 
on  ouvrira  la  discussion  sur  le  projet.  »  Dans  la  se 
du  27  mai^  il  fut  un  des  membres  du  côté  gauche 
soutinrent,  avec  le  plus  de  force,  Robespierre  contr 
Girondins,  ligués  pour  lui  refuser  la  parole;  nous  son 
opprimés  y  sV*cria-t-il ,  mais  nous  résisterons  à  Popp 
sion.  Le  lendemain,  Thirion  attaqua  le  rapport  d 
commission  des  douze  qui  accusait  la  commune  de  c 
pirer  contre  la  représentation  nationale,  et  dit  à  ce  s 
que  les  contre-réi^olutionnaires  étaient  au  sein  de  i 
semblée.  Enfin ,  il  prit  la  plus  grande  part  à  tout  ce 
put  amener  le  triomphe  de  la  Montagne ^  au  3i  mai  1 
Le  16  juin,  ce  conventionnel  mit  opposition  à  X 
titution  du  grand  jury  national,  et  demanda  la  qncs 
préalable,  «  attendu  qu'il  existait  alors  un  tribunal  d 
genre,  Topinion  publique.  Un  pareil  tribunal  serait, 
il,  funeste  à  la  liberté  des  opmions  des  membres  du  c 
législatif;  chacun  craiudrnit  de  manifester  sa  pen 
d^ailleurs,  ce  serait  établir  une  autorité  au-dessui 
celle  de  rassemblée  législative  et  vouloir  entrave 
marche.  Considérez  que  le  peuple  est  toujours  là;  ( 
examine  la  conduite  d^  ses  mandataires;  il  saura  1 

les  punir  de  leurs  prévarications »  Dans  les  au 

discussions  relatives  à  la  constitution ,  Thirion  pro[ 
divers  amendemens  qui  furent  adoptés.  Le  9  juillet,  1 
décréter  l'examen  de  la  conduite  du  général  Biron, 
avait  fait  arrêter  Rossignol ,  et  il  obtint  Félârgissement 
visoirc  de  celui-ci,  dont  il  loua  les  talens  etiepatriotii 
Le  25 ,  la  convention  élut  Danton  pour  son  présii) 
Thirion  pour  un  de  ses  quatre  secrétaires.  Le  n 
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r^  ce  dernier  prit  la  défense  de  Garât,  ministre  de 
térieur,  accusé  d^avoir  voulu  mettre  la  famine  dans 
is,  et  dit  que  la  rareté  du  pain  s^expliquait  par  le 
iivais  système  d^admlnistration  suivi  à  cet  égard.  Le 
août  j  il  se  plaignit  du  défaut  d^approvisionnement  des 
ces  fortes ,  et  provoqua  la  traduction  au  tribunal  ré- 
iitionnaire  de  Gigot  et  du  payeur -général  Dumas , 
usés  d'avoir  dégarni  Thionville  pour  approvisionner 
tz,  en  transportant  six  cents  sacs  de  farine  dWe 
e  à  l'autre. 

rbirion  fut  envoyé,  au  mois  d^octobre  suivant,  dans 
Vendée,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire,  en 
me  temps  que  Bourbotte  et  Turreau.  Il  ne  parait  pas 
on  ait  eu  beaucoup  à  se  louer  de  son  administration 
is  cette  province;  mais,  les  temps  étaient  si  difficiles ^ 
péril  si  pressant,  les  exigences  de  toute  nature  si  mul* 
liées,  les  passions  politiques  se  trouvaient  dans  un  tel 
^é  de  fermentation  que  Thistorien  doit  accueillir  avec 
lance  les  éloges  et  les  critiques  dont  un  fonctionnaire 
blic  était  Tobjet  :  la  vérité  a  tant  de  peine  à  se  faire 

ir  à  travers  le  prisme  des  intérêts  personnels  ! Aussi 

nnons-nousici,  comme  simple  renseignement,  Taccu- 
ion  du  général  Danican,  contre  notre  compatriote, 
général,  qui  commandait  alors  une  division  dans 
>uest,  a  publié  que,  dînant  un  jour  avec  Thirion,  on 
ir  avait  amené  un  homme  arrêté  par  des  soldats;  que 
proconsul  lui  ayant  demandé  qui  il  était,  sur  sa  ré- 
inse  qu'il  avait  servi  dans  les  fermes ,  il  Tavait  accusé 
être  un  aristocrate  et  fait  fusiller  à  Tinstant.La  mission 
t  Thirion  dans  POuest  ne  dura  pas  long-temps;  il  en 
l  rappelé  par  un  décret,  sur  le  rapport  du  comité  de 
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salut  public,  dont  Couthon  était  Torgane,  qui  déclai 
que,  nV^taat  pas  militaire  et  ne  connaissant  rien  à  I 
guerre,  il  avait  retenu  à  Dreux  1 0,000  hommes  de  TaniM 
du  Nord,  au  lieu  de  les  faire  porter  vers  Alençonji 
d^en  avoir  envoyé  5, 000  à  Chartres,  où  Tennemi  ne  s 
portait  pas.  Cette  accusation  grave,  basée  sur  une  simpi 
lettre  de  Garnier,  de  Saintes,  envoyé  dans  la  Vende 
pour  remplacer  Thirion,  peut  fort  bien  avoir  eu  pou 
motif  Tambitieuse  rivalité  qui,  tant  de  fois,  divisa  k 
proconsuls  que  la  convention  députait  dans  les  dépar 
temens.  Défendu  par  Fay au  et  par  INIerlin ,  de  Thionvilk 
cette  accusation  donna  lieu,  le  26  frimaire,  à  un  vif  dé 
bat  où  furent  échangées  les  paroles  suivantes  : 

Fayaii.  «  Je  n'^ai  pas  demandé  la  parole  pour  m^oppose 
au  projet  de  décret  du  comité,  mais  pour  faire  quelque 
observations.  On  ne  doit  pas  jeter  sur  les  représentan 
du  peuple  une  méfiance  dont  il  ne  convient  pas  de  le 
environner^  on  ne  peut  pas  calculer  la  marche  d*iu 
ennemi  toujours  vacillant,  toujours  incertain.  D^a 
bord,  le  comité  croyait  que  les  brigands  se  porteraieo 
sur  Chartres,  et  il  a  donné  des  ordres  en  conséquence 
ces  ordres  ont  été  connus  de  notre  collègue  Thirion.  € 
il  s'y  est  conformé».  Depuis,  le  comité  a  pris  un  arrèli 
contraire 5  mais  Thirion  a-t-il  pu  connaître,  le  22,  ce 
arrêté  dont  nous  a  pailé  CoulhonP  Voilà  ce  quïl  Ùlu 
savoir  avant  de  juger  notre  collègue. 

Coulhotu  Je  crois  bien  que  la  convention  ne  pens< 
pas  que  j'aie  voulu  faire  la  censure  des  représentan 
du  peuple,  ni  suspecter  les  intentions  de  notre  coUègui 
Thirion;  j'ai  seulement  rapporté  les  faits  pour  faire ap 
précier  sa  conduite.  Je  ne  dis  pas  qu'il  a  pris  ces  mesuic 
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>  des  intentions  contre-révolutionnaires;  mais  il  Tes 
ises  contre  toute  prudence  et  tout  principe  militaire. 
ferlin ,  de  Thiom^ille.  Je  demande  que  la  convention 
Erme  Tarrété  du  comité  de  salut  public  Si  ses  arrêtés 
ent  été  exécutés^  nous  aurions  été  plus  souvent  victo- 
K.  Mais  avant  de  juger  un  de  nos  collègues,  il  faut  con- 
re  les  faits.  Chartres  craignait  les  brigands,  Alençon  les 
^ait  aussi  ;  à  laquelle  de  ces  deux  villes  devait-il  en- 
T  des  secours P  II  est  possible  qu^il  ne  connaissait  pas 
Hé  du  comité  de  salut  public.  D'ailleurs,  les  rebelles, 
BS  à  plate  couture  par  Tarmée  de  la  république^  se 
dispersés^  pouvait-il  connaître  quelle  route  ils  pren»^ 
entP  C'est  celui  qui  était  à  la  poursuite  des  brigands 
devait  informer  la  colonne  du  Nord  de  leur  marche. . 
lemande  que  la  convention  approuve  les  arrêtés  da 
illé* 

ï Thirion  est  un  prêtre,  la  convention  doii 

appeler. 

ferlin.  Je  suis  dc'puté  du  même  département  que 
■ion ,  et  j'atteste  qu**!!  n'a  jamais  été  prêtre, 
tans  la  séance  du  i.**^  nivôse,  Thirion  vint  se  dis- 
cr,  et  parla  en  ces  termes  : 

Charge,  par  la  convention,  d'une  mission  dans 
re  départemens,  je  lui  présenterai  un  compte  général 
lu  conduite  qui  sera  incessamment  imprimé.  En  al- 
lant, il  importe  que  je  justifie  les  motifs  de  mes  opé- 
^nsdans  le  département  d'Eure-et-Loîre;  motifs  mal 
s  par  la  convention  et  mal  interprétés  par  les  jour- 
L  Puis  donc  qu'il  en  est  résulté  une  espèce  d'incul- 
m  contre  moi  5  que  cette  inculpation  a  même  motivé 
i  rappel  et  a  été  rendue  très-publique,  je  demande 
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que  ma  disculpation  soit  de  même  ma    fciAée.'Je 

trouvais  à  Chartres,  chef-lieu  du  département 

et-Loire ,  où  un  arrêté  du  comité  de  salut  puUic 

joignit  de  rester  jusqu^après  Tépuration  des  corps 

nistratifs.  A  la  nouvelle  de  la  prise  du  Mans  par  kl 

gands,  j'écrivis  au  comité  de  salut  public  pour  llnfi 

de  Tétat  de  dcnûment  de  nos  troupes.  Le  d 

dïure-et-Loire  est  précisément  situé  entre  cdai 

Sarthe,  dont  le  Mans  est  le  chef-lieu,  et  celui  de 

La  marche  incertaine  et  rapide  des  brigands  mê 

craindre  qu^ik  ne  se  portassent  sur  le  département 

et  Loire,  qu^on  sait  être  le  grenier  d'abondanee  de 

Redoutant  donc  qulk  ne  tentassent  de  réduire  i  h  ft 

mine  Paris,  cette  ville  immense,  foyer  du  ptiriotîlli 

et  des  lumières ,  et  le  département  d^ure-el-»Loife  fÉ 

Valimente,  je  communiquai  sur-le-champ  mes  ekicni 

tions  au  comité  de  salut  public  et  au  minisire  àt  I 

guerre.  Ils  arrêtèrent,  en  conséquence,  que  lesdii  flfl 

hommes  de  Tarmée  du  Nord  se  réuniraient  k  Drem»  I 

colonne  qui  était  à  Verneuil^  et  qui  n^avait  que  dfl 

jours  de  marche  pour  se  rendre  à  Alençon,  léliugid 

de  dix  lieues  pour  se  rendre  à  Dreux.  Ce  n^est  pas  k  m 

qu'il  faut  attribuer  cette  rétrogradation,  puisquVlle a 4 

ordonnée  par  le  comité  de  salut  public  et  le  ministres 

la  guerre.  J'appris  le  jour  même  que  la  vill  e  da  Mi05  avi 

été  reprise  par  les  patriotes ,  et  que  ces  denûers  avaic 

tué  huit  à  dix  mille  hommes  aux  brigands.  Une  aol 

lettre  m'apprend  qu'ils  ont  perdu  à  peu  près  le  mèi 

nombre  sur  la  route  du  Mans  à  Laval.  Alors,  voyant 

brigandage  marcher  i  sa  fin,  je   crus  le  déparlcM 

d'£ure-ct-Loire  sauvé.  Mais  comme  les  brigands  pot 


étaient  menacer  Alençon ,  puisqu'ils  se  portaient  sur  Laval^ 
4e  pensai  qu'il  ne  fallait  pas  que  la  colonne  rétrogradât 
4aiantage.  J'écrivis  au  commandant,  qu'attendu  le  chan-^ 
g^lfment  de  direction  des  brigands ,  il  £sJlait  qu'il  restât  à 
fj)reax,  en  communiquant  au  ministre  de  la  guerre  ce 
pifme  changement  et  lui  demandant  ses  ordres.  Comme 
jpl  o'y  a  que  seize  lieues  de  Dreux  à  Paris,  l'ordre  arriva 
pKi  commandant  de  la  première  colonne  d'attendre  la 
pKooode.  Ainsi,  quand  j'aurais  fait  porter  sur  Chartres 
pb  première  colonne  avant  la  reprise  du  Mans,  j'aurais 
^jcada  service  à  la  république  en  couvrant  un  départe* 
iPKBt  abondant  en  subsistances.  Il  ne  peut  rester  de 
léoQte  sur  ma  conduite.  Je  me  suis  expliqué  au  comité 
fàt  salut  public.  Je  demande  que  la  convention  charge 
k  comité  de  salut  public  de  lui  faire  un  rapport  II  est 
impoftant  qu'il  ne  reste  pas  de  nuage  sur  les  opinions 
des  rcprésentans  du  peuple,  parce  que  cette  dé&veur 
tendrait  à  discréditer  toutes  leurs  autres  opérations.  Si, 
à  la  moindre  dénonciation,  on  se  permettait  de  nous 
diiluner,  ou  vous  ne  trouveriez  plus  de  commissaires,  ou 
ils  seraient  si  tremblans,  qu'ils  ne  feraient  rien  d'utile.  » 

Charlier.  La  conduite  de  Thirion,*  dans  le  seiade  la 
convention ,  lui  a  toujours  mérité  l'estime  et  la  confiance 
de  ses  collègues.  A  iVgard  de  sa  mission  dans  quatre 
départemens^  il  en  doit  un  compte  détaillé:  j'en  de- 
mande l'impression,  et  sur  le  reste  l'ordre  du  jour. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Après  sa  justification,  Thirion  garda  le  silence  à  la 
convention,  fréquenta  plus  assidâment  que  jamais  le 
dub  des  jacobins,  et  fut  nommé  président  de  cette  so- 
ciété au  mois  de  pluviôse  de  la  même  année.  Le  S  veor 
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tôse,  il  fit  Télogc  de  la  bravoure  du  général  Westermann^ 
mais  le  jugea  peu  propre,  en  raison  de  sa  tête  ardente, 
à  conduire  de  grandes  masses.  Le  19  du  même  mob, 
il  reparut  à  la  tribune  de  la  convention  pour  parler  des 
mesures  à  prendre  dans  Tapprovisionnement  de  Paris^ 
et  pour  dérouler  le  tableau  des  intrigues  des  colons 
contre  le  général  Jornct  qu'ils  avaient  fait  arrêter  à  Pans, 
afin  de  rcmpcchcr  de  retourner  aux  colonies  où  il  de- 
vait faire  exécuter  le  décret  du  16  ventôse  en  faveur  de 
la  liberté  des  nègres.  Le  i3  germinal,  à  la  société  des 
Jacobins,  Thirion  combattit  Dubot^Crancé  qui  propo- 
sait d'exclure  des  jacobins  les  membres  des  sociétés 
afliliécs  et  les  agens  du  pouvoir  exécutif.  Il  fit  sentir 
combien  il  était  avantageux  pour  cette  société  d'avoir 
dans  son  sein  des  conventionnels,  afin  de  concerter  avec 
eux  les  moyens  de  combattre  les  ennemis  du  peuple, 
et  de  recevoir  d'eux  les  renseignemcns  nécessaires  sur 
a  manière  de  se  conduire  envers  les  diverses  factions  et  ; 
d'en  triompher.  L'orateur  appuya  ses  réflexions  en  rap- 
pelant que  la  section  Brissot  n'avait  été  terrassée  que 
par  l'union  et  l'accord  parfait  des  montagnards  et  des 
jacobins.  A  la  même  séance,  Thirion  se  plaignit  de  ce 
qu'on  n'avait  pas  encore  présenté  aux  sociétés  affih'éci 
l'adresse  ayant  pour  objet  de  leur  dévoiler  une  coas^ 
piration  tramée  contre  l'Ëlatpar  Hébert  et  ses  complices. 
Il  y  avait  long«temps  que  notre  compatriote  gardait 
le  silence  à  la  convention,  entrevoyant  sans  doute,  dans 
un  prochain  avenir,  la  chute  des  monstres  qui  ensaiH^j 
glantaient  la  France,  et  aux  opinions  desquels  il  s^élaîk^ 
associé  tant  qu'il  n'avait  point  vu  dans  leur  conduifae^ 
l'aiguillon  abject  d'une  ambitieuse  scélératesse^  lorsque^ 
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le  8  thermidor,  attaquant  Robespierre  du  haut  de  la 
même  tribune  où  venait  de  retentir  sa  voix  froudroyante, 
il  empêcha  Timpression  de  sa  harangue.  «  Le  discours 
de  Robespierre,  dit-*il,  vous  présente  des  accusations  et 
des  accusés  qui ,  tous ,  sont  nos  collègues ,  et  auxquels 
TOUS  devez  une  justice  égale.  Si  vous  envoyiez  aux  com- 
munes le  discours  qui  accuse,  vous  n^exerceriez  pas  une 
impartiale  équité,  car  vous  préjugeriez  par  cela  même 
en  faveur  de  l^accusation.  (On  applaudit)  Je  ne  sais 
comment  Robespierre  seul  prétend  avoir  raison  contre 
plusieurs.  Les  présomptions  sont  en  &veur  des  comités. 
(Nouveaux  applaudissemens.)  Je  demande  donc  le  rap* 
port  d^un  décret  surpris  à  votre  religion.  »  Le  1 3  du 
même  mois,  à  la  société  des  jacobins,  Thirion  s^éleva 
de  nouveau  contre  Robespierre,  et  obtint  le  rappel,  dans 
>  celte  société,  de  tous  les  membres  qui  en  avaient  été 
exclus  par  rinfluence  tyrannique  du  despote  sanguinaire 
dont  h  France  venait  de  secouer  le  fardeau. 

«  Si  la  société,  dit-il ,  n^avait  point  commis  des  fautes, 
nous  Qu'aurions  pas  été  surpris  par  le  malheur  auquel 
nous  venons  d'échapper.  Poussant  jusqu^à  Texcès  sa 
confiance  dans  Tindividu  le  moins  fait  pour  la  mériter, 
foovent  elle  chassa  de  son  sein  des  membres  sans  les 
entendre.  Un  citoyen  avait-il  le  malheur  de  déplaire  au 
h  tyran,  il  se  levait,  le  dénonçait,  lui  fermait  la  bouche, 

faisait  chasser,  et,  pour  couronner  son  œuvre  inique, 

élisait  de  son  autorité  privée  charger  de  fers.  Ouvrez 
aujourd'hui  les  yeux,  ô  vous  tous  qui  avez  été 

ioub  et  aveuglés  par  le  clinquant  de  cette  fausse  vertu  j 
^ez  les  yeux,  vous  tous  qui  fûtes  la  dupe  de  cette 
^JJtoe  abjecte,  hypocrite  et  sournoise ^  et  retenez  pour 
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vénié^  qu^un  homme  vaut  un  homme ,  et  que  nous 
sommes  tous  égaux.  Les  exclusions  dont  ont  été  firappés 
tous  ceux  qu^on  n^a  pas  voulu  entendre^  sont  radicale 
ment  nulles ,  car  le  droit  de  se  défendre  est  un  droit 
naturel,  sacré,  imprescriptible,  que  le  plus.lâche  des  ty- 
rans peut  seul  nous  arracher^  et   comment   serait-il 
possible  à  Thomme  pur,  à  Thomme  faible ,  craintif  et 
isolé,  de  se  soustraire  aux  coups  de  Tambitieux  et  du 
méchant,  si  le  barbare ,  qui,  d^une  main  Fassassine,  de 
Tautre  lui  ferme  la  bouche  pour  Tempêcher  de  prendre 
le  ciel  et  le  peuple  à  témoin  de  son  innocence?  J'ai  vu, 
oui ,  j^ai  vu  des  patriotes  chassés  par  Tordre  de  Robes- 
pierre. Saintex  fut  expulsé  du  milieu  de  vous  pour  avoir 
pris  la  défense  d'^un  accusé,  et  avoir  rempli  le  premier 
le  plus  saint  des  devoirs  d^un  patriote  juste  et  vertueux. 
Ainsi,  les  hommes  qui  avaient  mis  la  probité,  ta  jus- 
tice et  la  vertu  à  Tordre  du  jour,  ne  semblaient  nous 
avoir  Imposé  les  grandes  obligations  qu^elles  preserivent 
que  pour  s^en  exempter  eux-mêmes.  Je  demande  qu'on 
regarde  comme  non-avenue  toute  exclusion  prononcée 
contre  un  citoyen  qui  n^a  pu  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui.  »  (Adopté.)  Un  membre  fait  observer 
que  si  la  société  ne  prend  les  mesures  les  plus  sévères, 
les  iotrigans  ne  tarderont  pas  à  se  glisser  de  nouveau 
dans  son  sein,  et  que  peut -être  d^autres  tyrans   re- 
naîtront des  cendres  du  premier (Non,  non, 

sVcrient  tous  les  membres.)  Thirion  demande  que  Tar- 
rété  pris  sur  sa  proposition  soit  maintenu,  tous  les  ci- 
toyens devant  être  consiilérés  comme  innocens,  et,  par 
conséquent^  ayant  tous  les  mômes  droi's  de  parler  et  de 
se  défendre  à  la  tribune  d'une  société  populaire.  IL  ap- 
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prouve  le  nouTeâu  scrutin  demandé^  mais  i\  àèsivt 
qa^il  soit  bien  différent  de  celui  inventé  par  Robespierre 
pour  favoriser  ses  partisans  et  reculer  Tadmission  des 
patriotes  quHl  savait  être  en  opposition  de  principes  avec 
lui.  «  Depuis  six  mois,  continue  Thirion,  les  .droits 
sacrés  de  Thomme  ont  été  ouvertement  violés  dans  cette 
enceinte  par  le  Catilina  moderne.  Peut-être  se  croira-t-on 
bien  fondé  à  nous  reprocher  de  ne  nous  être  pas  élevés 
contre  Toppression  ^  mais  qui  blâma  jamais  Brutus  d^avoir 
joué  le  rôle  d'imbécile  à  la  cour  de  Tarquin,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  le  frapper  et  de  sauver  la 
liberté  de  son  pays?  Qu^on  sache  que  la  Montagne  a 
suivi  Texemple  de  Brutus  :  il  (allait  que  les  moins  clair- 
voyans  fussent  éclairés  sur  sa  perfidie  j  en  un  mot^  nous 
n^avons  point  parlé  tant  que  le  moment  de  se  faire  eur 
tendre  n^'était  pas  an-ivé.  Dans  cette  tribune  on  nous 
prodiguait  les  épi  thé  tes  de  scélérats  et  de  traîtres  ^  parce 
que  nous  avions  le  courage  de  demeurer  tranquilles^ 
et  de  ne  pas  céder  à  Timpulsion  de  cette  tourbe  igno- 
rante qui  couvrait  de  clameurs  scandaleuses  les  décla- 
mations hypocrites  du  tyran.  Quand  tous  applaudissaient 
à  ce  perfide  enchanteur,  certes  il  y  avait  du  courage 
à  se  taire  :  et  c'est  alors  que  Timposteur  Dumas  nous 
sqppelait  lâches  et  nous  défiait  de  parler.  Dés  que  le 
moment  nous  a  favorisés ,  nous  avons  parlé  ]  nous  avons 
mieux  fait  encore ,  nous  avons  agi.  » 

Le  26,  Thirion  appuya,  à  \a  convention,  le  senti- 
ment de  Merlin  de  Thion ville,  qui  voulait  que  le  comité 
de  sûreté  publique  ne  rendit  pas  de  compte  de  sa  gesr- 
tion ,  et  que  la  liste  des  personnes  mises  en  liberté  ne 
fût  pas  imprimée^  attendu  que  les  détenus  qui  devraient 
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leur  liberté  à  la  bienfaisance  de  la  convention,  senîetf 
peut-être  les  premières  victimes  d^une  nouvelle  factaoBi 
Le  5  vendémiaire  an  III ,  il  s'opposa  à  Touvertiire  de 
deux  manuscrits  de  J.-J.  Rousseau,  présentés  par  si 
veuve.  «  Plus  la  mémoire  de  Rousseau ,  dit-il ,  doit  être 
«  honorée ,  plus  vous  devez  craindre  de  ne  pas  respecter 
«  sa  dernière  volonté.  Il  faut  donc  traiter  solennelleiDCDt 
«  la  question  de  savoir  si  Ton  doit  ouvrir  le  paquet,  t 

L'époque  de  la  vie  de  Tliîrion  à  laquelle  nous  sommes 
arrivés,  n'est  pas  sans  intérêt,  en  ce  qu'on  le  voit,  na* 
guère  chaud  partisan  de  la  Montagne,  rabandoauer  pei 
à  peu ,  l'attaquer  ensuite ,  et  se  mettre  ainsi  à  Tabri  des 
élémens  qui  opérèrent  sa  ruine.  Ce  fut  sans  doute  ce 
retour  vers  le  modérantismc  que  suggérait  à  tons  les 
hommes  sages  la  marche  de  la  révolution  qui  porta 
Thirion  à  voter  la  suppression  des  comités.  Le  i3,P)elct 
ayant  demandé  q^ic  les  membres  de  la  convention  ne 
fissent  partie  d'aucune  société,  Thirion  monta  a  la  tri- 
bune pour  appuyer  cette  proposition.  «  Et  moi  aussi,  jt 
suis  jacobin,  dit-il.  mais  je  suis  patriote^  je  saurai, 
quand  il  le  faudra,  faire  à  la  chose  publique  le  sacriEce 
de  mon  amour-propro  ci  de  toutes  mes  passions.  J^ai 
combattu  avec  les  jacobins  tous  les  genres  d'ennemis 
publics  ;  mais  après  avoir  examiné  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  derniers  tems,  et  la  manière  d(uit  cette  société  célèbre 
est  dégénérée  par  les  intrigues  de  quelques  membres  du 
gouvernement,  je  me  suis  convaincu  qu*il  était  impos- 
sible que  ceux  qui  gouvernent  soient  en  même  tems 
membres  d*unc  société  populain>,  sans  y  porter  un  germe 
de  corruption  et  d*intrigue.  (On  applaudit)  La  conven- 
tion est  le  centre  des  pouvoirs ,  et  elle  a  dû ,  pour  le 
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loaheur  da  peuple,  suspendre  pendant  la  durée  du 
^avemement  révolutionnaire  le  droit  qu^il  avait  de  nom* 
ner  ses  magistrats.  Il  est  arrivé  de  là  que  des  membres 
le  la  convention,  revêtus  de  grands  pouvoirs,  pouvant 
disposer  d'un  grand  nombre  de  places,  se  présentèrent 
MX  jacobins,  et  qu^aussitôt  tous  les  intrigans  de  la  ré- 
publique se  faisaient  jacobins  pour  avoir  des  places* 
(On  applaudit.)  Ils  ne  pouvaient  parvenir  à  faire  leur 
cour  aux  membres  du  gouvernement  dans  les  comités  ni 
dans  leur  domicile,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  leur 
fcireaux  jacobins^  où  par  leurs  discours  et  leurs  applau* 
dîssemens  ils  ont  capté  leurs  faveurs.  Lisez  les  journaux^ 
€t  vous  verrez  que  les  séances  de  cette  société  ont  tou- 
jours été  occupées ,  ou  par  les  membres  du  gouveme- 
nent,  ou  par  des  fonctionnaires  publics  qui,  craignant 
il  être  dénoncés ,  allaient  y  dénoncer  leurs  futurs  dénon- 
ciaieais,ou  par  des  voleurs  qui,  pour  qu^on  ne  recher- 
chât pas  leurs  vols,  allaient  aux  jacobins  crier  contre  les 
Toleurs  et  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique.  Je 
pense  que  les  germes  de  division  qu'ion  trouve  parmi 
BOUS,  viennent  de  ce  que  quelques  membres  de  la  con- 
veotlon  qui  le  sont  aussi  de  sociétés  populaires,  sont 
fèT  là  même  surveillans  et  surveillés.  Les  sociétés  po* 
pulaires  sont  le  palladium  de  la  liberté^  mais  elles  ne 
doivent  avoir  d'autres  fonctions  que  la  surveillance,  et 
Detre  composées  que  de  surveillans  5  car  si,  par  exemple, 
le  gouvernement  abuse  de  ses  pouvoirs ,  et  qull  fasse 
partie  de  la  société  populaire  où  il  dominera  par  son 
opinion,  il  est  clair  dès  lors  que  Topinion  de  la  société 
icra  celle  des  dominateurs.  Cest  ainsi  qu  avaient  agi 
Robespierre  et  Couthon,  c'est  ainsi  que  la  société  des 
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jacobins  n^avait  d^autres  opîaions  qae  <  dki  frïb  I 
avaient  données.  On  se  rappelé  que  Couihoa  et  BoIm 
pierre^  membres  du  comité  de  salut  public^  allaient  i 
jacobins  dénoncer  leurs  collègues  du  même  oonûté^ 
faisaient  nommer  une  députationde  douae  membres  pc 
aller  sommer  le  comité  de  leur  dire,  k  eux  iodindi 
les  raisons  d^éiat  qui  avaient  déterminé  le  départ 
deux  ou  troi  s  compagnies  de  canonniers.  Cest  aii 
quHls  abusaient  de  leur  influence  pour  podre  la  cb« 
publique  ^c^est  ainsi  qu'on  pourrait  encore  le  fiûre. 
pense  que  tant  que  durera  le  gouvernement  révol 
tionnaire^  le  droit  d'élection  doit  être  suspendn,  pai 
qu'il  ne  fiiut  pas  que  tant  que  nos  braves  répnklicai 
seront  sur  la  frontière ,  les  modérés  profitent  de-  k 
absence  pour  choisir  en  leur  nom  ^  mais  je  pense  au 
que ,  tant  que  durera  le  gouvernement  révololimuiai 
que  la  convention  a  institué  pour  le  bonheur.da  peu] 
et  rachèvemenl  de  la  révolution,  elle  doit  décréter  qo^j 
cun  député  ne  pourra  être  membre  d'une  sodctë  pof 
laire.  » 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  Thirion,  transfi 
des  jacobins,  se  range  dès  lors  au  nombre  des  Ûuen 
doriens  qui  voulaient  le  système  de  93 ,  moins  la  tem 
et  les  échafauds.  Mais  il  était  diflîcile  d*adopter  on  ja 
milieu  entre  la  route  sanglante  que  certains  esprits  Mai< 
rhabitude  de  sui\Te,  et  la  voie  de  modération  qoe  d^ 
très  voulaient  creuser  sur  Tabime  encore  ouvot  dci  d 
cordes  civiles^  aussi,  le  9  nivôse,  trois  mois  environ  ap 
s^étre  retiré  des  jacobins, Thirioii  s'éleva  contre  la  man 
rétrograde  que  prenait  la  convention,  et  ne  crut  ] 
devoir  adopter  un  article  de  loi  portant  çu^ii  Jie 
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jdus  dorme  suite  aux  décrets  relatifs  au  séquestre  des 
biens  des  sujets  des  puissances  a^ec  lesquelles  la  républi-^ 
que  était  en  guerre^  etc»  «  Si  vous  rapportez  le  $équestre^ 
dit-îl,  vous  rendrez  aux  étrangers,  et  les  étrangers  ne 
vous  rendront  pas.  Cest  donner  à  nos  ennemis  obérés 
les  moyens  de  faire  la  campagne  prochaine.  11  existe, 
pendant  la  guerre  comme  pendant  la  paix ,  un  droit  des 
gens.  Il  faut  qu^on  nous  rende  écu  pour  écu ,  prisonniei 
pour  prisonnier,  million  pour  million.  Je  pense  que  le 
séquestre  ne  doit  être  levé  qu^autant  qu^on  aura  rendu 
ï  nos  négocians  la  valeur  des  sommes  que  nous  avons  à 
rendre.»  Le  surlendemain,  Thirion  monta  plusieurs  fois 
i  la  tribune  pour  éclairer  la  discussion  relative  à  la  liqui- 
dation des  créanciers  des  émigré ,  et  fut  d^avis  qu^on 
usât  d^une  parcimonie  d^autant  plus  grande  que  la  ré- 
publique avait  contracté  des  engagemens  immenses  envers  ' 
ses  défenseurs.  Le  25,  il  lut  à  rassemblée,  au  nom  du 
comité  d^instruciion  publique  dont  il  était  membre ,  un 
projet  de  fête  pour  le  2  nivôse;  mais  ce  projet  ne  sa- 
tisfit point  la  convention ,  attendu  quil  rappelait  les 
processions  et  les  cérémonies  créées  par  Robespierre , 
pour  essayer  sa  puissance.  Le  29,  il  démontra  la  néces- 
sité de  créer  des  institutions  républicaines.  Après  avoir 
blâmé  la  marche  qu'on  avait  suivie,  et  être  entré  dans 
quelques  détails  sur  les  travaux  des  commissions ,  il 
ajouta  :  «  Il  me  semble  qu'on  ne  sent  pas  assez  toute 
Timportance  de  cet  objet:  si  nous  ne  réussissons  pas 
d'abord ,  il  nous  sera  impossible  de  réussir  ensuite.  Le 
peuple  aura  conçu  pour  les  innovations  un  dégoût  qu'on 
ne  pourra  plus  aisément  surmonter,  et  il  retombera  peu 
i  peu  dans  ses  vieilles  habitudes  et  ses  vieux  préjugés* 
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Je  croîs  que  Ton  serait  parvenu  à  des  r     Itali  |ki  be 

reux,  si  Toq  eût  vu  la  chose  plus  en  grand^  fl  qi; 

lieu  de  traiter  la  question  particulière  des  fiHes  dtfraiiîn 

GOi  eàt  traité  la  question  générale  des  insUtutioni  po 

tiques  et  républicaines.  Il  ne  suflit  pas,  en  effiftt,  de 

montrer  républicain  un  jour  de  décade ,  il  &iA  TU 

tous  les  jours 9  dans  toutes  les  circonstances)  dana  lo 

les  instans  de  sa  vie.  Il  faut ,  en  un  mot^  qoe  les  iMen 

et  tous  les  usages  du  peuple  s^accordent  avec  les  prii 

cipes  politiques,  et  la  forme  du  gouvernement  qoH 

adopté.  Je  dirais  volontiers  que  pour  constthier  me  n 

publique ,  il   faut  trob  choses  :   i.^  des  înstilntiQiii 

2.®  des  institutions  ]  3.®  des  institutions.  Que  me  font  4 

effet  les  principes  que  nous  professons,  si,  dans  la  pn 

tique,  nous  sommes  sans  cesse  en  oppositicm  avec  o 

principes  f  N'avons -nous  pas  \u  des  (actions  ifciuer 

iour   à  tour,  des  mots  de  vertu  et  de  libertë|  A  di 

adages  les  plus  sacrés,  pour  assouvir  leurs  vengeaiiee 

et  asservir  leurs  concitoyens  f  Parlons  moins  de  vertu  < 

de  liberté,  et  soyons  plus  libres  et  plus  vertueux.  Moi 

ne  pouvons  espérer  de  le  devenir,  je  ne  me  lasserai  i 

le  dire ,  que  par  des  institutions.  Cest  par  elles  que  I 

génération  naissante  se  fera  distinguer  de  la  nAtrej  4 

que  son  âme,  moulée,  pour  ainsi  dire,  à  b  vertu < 

aux  sentimens  les  plus  héroïques,  saura  faire  tans  eSbr 

et  avec  délices  ce  qui  nous  coûte  encore  tant  de  répa 

gnance  aujourd'hui.  Cest  par  les  institutions  que  Mo&c 

Lycurgue  et  tous  les  grands  législateurs  ont  conioUA 

leur  ouvrage,  et  que  le  premier  a  fait,  en  quelque  sorte 

suni\Te  le  sien  à  lui-même,  et  au  peuple  qu'il  avait  ius 

titué.  Mais,  comment  donner  aux  Français  les  sublinKa 
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iitioas  qui  doivent  éterniser  Tempire  de  la  liLertt: 
:»lui  de  leur  coDstitutionr'  Ce  n'est  pas,  je  le  répète, 
édpilant  le  travail  et  en  rapetissant  la  chose:  il  n'ap- 
■nt  qu^au  génie  et  à  la  méditation  de  préparer  mùre- 
imtel  ouvrage.  Peut-être,  pour  èb-ebon,  laudra-l-il 
sorte  tout  entier  de  la  tâte  d'un  seul  homme.  Et 
tj  ce  n'est  pas  à  nous,  qui  sommes  journelleinenl 
ïés  des  grands  intérêts  de  la  république ,  et  distraits 
lilleobjete  de  détail,  qu'il  convient  de  prétendre  à 
utioD  de  ce  grand  problème.  Je  réitérerai  donc  ici 
ition  que  j'ai  faite  il  y  a  deux  mois  au  comité,  et 
û  elle  eAt  élé  exécutée,  comme  clic  avait  d'abord 
doptée,  eût  peut-être  déjà  aujourd'hui  produit  ruu 

Cétait  de  nommer  hors  du  sein  du  corps  législatif 
»iiimïssion  com|ioséc  d'un  petit  nombre  d'hommes 
nds  et  expérimentés  pour  présenter  au  caraîté,  /e 
tôt  possible,  (et  non  dans  un  délai  lixé,  comme  si 
nie  travaillait  à  la  toise),  un  plan  général  d'institii' 

sociales  et  républicaines.  Les  fêles  décadaires  y 
nt  été  nécessairement  compris  ,  et  am:aient  eu , 
ne  cela  doit  être,  une  liaison  intime  avec  le  re^ 
ouvrage.  £n  attendant,  on  eût  pu  se  contenter  du 
:tde  décret  présenté  par  le  comité,  qui  n'était  qu'un 
ninaire ,  et  ne  préjugeait  rien.  Mais  telle  est  notre 
été  :  emportés  par  te  zèle,  tout  nous  paraît  facile, 

œ  doutons  de  rien.  Ensuite,  il  faut  rerehir  sur 
as^  malheureusement  pour  Tobjét  àxtxA  il  ft^agit,  il 
Era  plus  temps  si  jamais  on  s'égirt.  Mous  aurons 
urs-  fait  assex  vite,  si  notts  avens  &ît  asses  bien: 
nons-oous  gagné  à  tant  nous  hMfel-,  s'il  faut  un 
recommencer  l'ourrage  avec  plus  de,dîfikultésf  Lia 
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plus  âaii|;er«i]se  de  toutes  les  erreun  potitiq» 
croire  que  nous  pouvons  tout  faire  par  non 
fie  craignons  pas  de  nous  environner  de  secoi 
gers  j  appelons  de  toutes  parts  autour  de  nous  les 
et  les  talens  de  tout  genre.  Fixons  surtout  a 
ment^  Pattention  de  tous  ies  philosophes  de  la  rt 
sur  les  institutions  qu^il  convient  de  donner  c 
fais  pour  assurer  leur  liberté  et  maintenir  len 
mement  démocratique^  tel  est  le  véritable  pn 
rÀoudre  ;  c^est  à  quoi  je  conclus  quant  à  pré 
dîL  Le  lo  pluviôse^  Thiiion  justifia  Adam, 
des  inculpations  dirigées  contre  lui.  c  Le  citoy< 
dit-il,  nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire 
vôse,  et  dénoncé  le  4  pluviôse  par  Merlin ,  d 
ville,  comme  agent  de  Robespierre,  a  été 
complice  de  ce  traître,  que  le  16  thermidor  il 
au  nom  de  la  commune  de  Metz,  féliciter  la 
tion  nationale  sur  la  journée  du  10  thermido 
le  3  nivdse  dernier,  il  a  été  continué  dans 
tions  d'officier  de  police  à  l^armée  de  la  Mosel 
citoyen  Merlin  lui-même.  G^pendant ,  je  ne 
pas  à  ce  que  le  citoyen  Adam  soit  remplacé 
fonctions  de  juré  du  tribunal  révolutionnaire 
avait  lui-même  sollicité  sa  drmission^  mais,  | 
ne  reste  aucun  nuage  sur  sa  réputation  de  p 
de  civisme,  je  demande  que  le  comité  de  sârdé 
examine  la  coniluite  du  citoyen  Adam^  afin  qa 
un  agent  de  Robespierre ,  il  soit  puni  comm 
qu^au  contraire  il  conserve  Testime  de  ses  cou 
s^il  est  véritablement  innocent  »  Cette  propo 
adoptée.  Le  9  ventâse ,  il  prononça  un  long  < 
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reflet  d'engager  la  convention  à  retirer  trois  milliards 
cf^assignats  de  la  circulation  ,  en  prélevant  provisoire* 
ment  sur  les  propriétaires  fonciers  un  impôt  qui  équi- 
vaudrait à  dix  fois  la  valeur  de  leur  imposition  actuelle. 
€  Ils  recevraient,  à  la  place  de  leurs  assignats,  des  obli- 
gations  patriotiques  qui  porteraient   trois   pour   cent 
d'intérêt,  et  qu'ils  pourraient  donner  en  paiement  de 
domaines  nationaux.  Ces  obligations  auraient  cours  dans 
w  le  commerce ,  et  ne  seraient  sujettes  qu'à  un  faible  droit 
==  d'enregistrement.  »  Le  5  germinal,  lors  de  la  discussion 
-^    sur   les  membres  de  l'ancien  comité  de  salut  public^ 
*.  Thîrion  cita  des  faits  en  faveur  de  Collot-d'Herbois.  Notre 
compatriote  était  alors  tout-à-fait  livré  aux  opinions  de 
-    la  Montagne;  aussi,  le  i.^^  prairial,  les  insurgés  qui  se 
■t  rendirent  à  la  convention  le  nommèrent-ils  secrétaire  de 
p  cette  assemblée.   Accusé   d'avoir  été  leur  complice  et 
"■*  d'avoir  pris  part  à  la  révolte  des  jours  suivans,  moment 
affreux  où  périt  le  député  Ferraud,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation huit  jours  après  par  la  convention,  et  resta 
••  détenu  jusqu'à  l'amnistie  par  laquelle  la  convention  ter- 
9  mina  ses  travaux,  le  26  octobre  suivant  (4  brumaire 
<•  an  IV).  Ainsi ,  il  demeura  incarcéré  près  de  cinq  mois- 
ir Le  1 6  vendémiaire ,  Thirion  avait  écrit  la  lettre  suivante 
à  la  convention;  mais  elle  était  demeurée  sans  réponse: 
c  Citoyens  collègues,  depuis  quatre  mois  je  suis  dé- 
crété d'arrestation;  je  vous  ai  fait  distribuer  ma  défense, 
9^  c'est  à  vous  de  prononcer.  J'invoque  la  constitution  que 
^  tous  venez  de  proclamer  ;  j'invoque  le  principe  qui  veut 
.  %^'un  prévenu  ne  demeure  pas  éternellement  sous  le 
.  -^  poids  d'une  accusation.  Je  demande  à  être  jugé  par  mes 
s^^rSy  par  ceux  qui  depuis  trois  ans  ont  pu  apprécier 
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mes  discours ,  mes  actions  et  toute  nu  eondwle 

tique.  Gtoyens  collègues ,  saveirvo qoeb  pigei 

me  réserves?  Saves-vous  quels  seront  vos  sncccssi 
Permettreirvous  qu^un  républicain  reste  «posé  à  t 
les  chances  horribles  qu'entraînerait  à  sa  soite  le  trioi 
le  plus  momentané  du  royalisme  et  du  ftnMiwne 
lises?  Citoyens ,  avant  d^étre  convaincu  de  délit,  i 
même  d'avoir  été  entendu^  j'ai  été  frappé  par  voi 
la  peine  la  plus  sensible  à  une  âme  honnête ,  la  di 
dation  civique.  Quoique  vous  n'en  ayes  point  ( 
droit  )  quoique  je  ne  l'ay e  pas  méritée ,  je  ne  me  f 
drai  poinL  Fort  de  ma  conscience,  je  me  réjouira 
dans  la  république  il  se  trouve  encore  trois  cent 
toyens  meilleurs  que  moi.  Je  demande  seulement  c 
définitivement  rendu  à  moi-même,  au  repos  don 
besoin ,  et  à  la  liberté  que  je  n'aurais  pas  dd  perdr 
demande  que  vos  comités  vous  fassent  enfin  nn  pn 
rapport  sur  mon  afiaire ,  et  que  vous  prodamieft,  i 
que  vous  vous  sépariez,  ou  mon  innocence,  ou  mon 
d'accusation.  Salut  et  fraternité.  »  Cette  demaad 
appuyée  par  Bentabolle,  Dubois  -  Crancé  et  Ga 
Le  renvoi  au  comité  de  législation  fut  décrété.  Le 
bunes  applaudirent. 

Apres  la  session,  le  directoire  exécutif  s'enprasa  i 
voyer  Thirion  à  Bruges ,  en  qualité  de  commisaaire 
le  tribunal  de  cette  ville.  En  Tan  VII ,  il  fut  nppc 
Metz,  et  nommé  commissaire  du  directoire  vèa  I 
ministration  centrale  du  département,  k  la  plâee  di 
toyen  Albert  Voici  le  jugement  qu'en  a  porté,  a  < 
occasion,  TAbeille  de  la  Moselle,  c  Depuis  loof-tc 
«  le  vceu  des  patriotes  de  MeU  était  de  voir  le  ak 
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€  Thirion,  ex-conventionnel,  reparaître  parmi  eux.  On 
«  se  rappelle  les  services  rendus  par  ce  citoyen  à  la 
«  commune  dans  des  temps  malheureux.  Son  installation 
€  s^est  faite  le  5  thermidor  dernier.  Son  premier  soin  a 
€  été  de  rappeler  près  de  lui  ses  anciens  collaborateurs , 
€  qui  tous  lui  sont  attachés  comme  à  un  ami  tendre.  » 
Uannée  précédente,  Thirion  avait  été  nommé  président 
du  tribunal  criminel,  mais  il  avait  refiisé. 

A  la  chute  du  directoire,  Thirion  perdit  sa  place,  entra 
dans  rinstruction  publique,  et  devint  professeur  de 
belles-lettres  à  Douai,  à  Técole  centrale  de  Namur,  puis 
au  lycée  de  Mayence.  Rentré  à  Metz  en  18149  et  com- 
pris ensuite  dans  Tordonnance  de  proscription  prononcée 
contre  les  régicides,  il  forma  le  projet  d^aller  en  Amé- 
rique^ mais,  peu  de  jours  avant  Pépoque  fixée  pour  son 
départ,  il  s^empoisonna  et  mourut  dans  sa  ville  natale. 

Thirion  a  publié  plusieurs  brochures,  aujourd'hui 
perdues  avec  tant  d'autres  que  les  circonstances  ont  fait 
naitre.  Ersch  cite  la  suivante  : 

Opinion  dans  le  procès  du  roi  y  1792,  in-8.** 

Ce  conventionnel,  marié  à  Metz,  a  laissé  plusieurs  cn- 
fans^  un  entr'autres,  qui  habite  Paris,  ancien  carbonaro, 
aujourd'hui  membre  de  la  société  des  amis  du  peuple. 

Il  y  avait  à  Metz,  en  Tan  VII,  un  autre  Thirion  qui 
ferrait  les  fonctions  de  receveur  général ,  et  qui,  nommé 
la  même  année  secrétaire  de  rassemblée  électorale  séant 
^u  temple  décadaire,  fut  élu  au  corps  législatif  avec 
fieubell  et  Husson.  Son  élection  n'a  pas  été  confirmée. 

Honneur,  1793,  83,  374,  48i,|i8a,  5i8,  548,  633,644,6(5,  65o, 
'il,  733,  836,  893,  io35;  an  II  (1793),  i55,  171  ,  356,  373-,  »n  II 
f*:gi),  5y3,  643,  644,691,691,798,  1370,  1339  i348;aiiIII  (1794), 
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4oi  7ii  4«>t  4Sii  i»,  495,  4M,  5o«,  5oS,84t,  S4S,  m.  ê 
97*«9'9t  >oB9i  mIY,  8o,  173;  m  VII,  ^to,  981.  -^  Vi 
g— im  «t  joBffBMS  de  k  fé|i«l>li^iit«  m  VI,  94't  ^^9%  )«7**-' 
Aipim^w  a«  k  Muitlk,  de  k  MmotUm,  «le.,  m  Vil,  m.-  34, 
49, 69;  as  VIII, ••* 3.  —  Emb.  U Frapot  UuénMM,  l.  lit,  p.  SiS 
IL  TdMkr.  Hnloira  d«  ThksTiUc ,  p.  SjS,  3«6.  —  Bkgrapldt  mmmn 
àm  hàrm  MidMwl.  i.  XLV,  p.  4«4,  4aS.  Grt  trUdk,  idiigtf 
M.  Hickiad  j«wie,  m  éumàu —  Bk^pÛi  Miftlk  àm 
par  ManriM,  Ja«j,  eu*,  u  XXX ,  p.  456 ,  ^Sj» 


THOMAS  (J.-B.) 

Thomas  (Jean-Btptiste),  né  à  Metz  le  la  sqiten 
1767,  de  Jacques  Thomas ,  nëgodant,  et  de  Gatha 
Michel,  SOD  épouse 9  commença  ses  études  en  celle  vi 
au  collège  tenu  par  les  Bénédictins.  D^une  santé  ti 
^ible,  il  se  vit  forcé,  après  le  cours  de  quatrième 
il  s'était  distingué,  d'abandonner  rétablissemeot  p 
prendre,  dans  la  maison  paternelle,  les  leçons  d^on  | 
cepteur  ecclésiastique  qui,  en  1786,  le  mit  en  pUk 
phie  au  séminaire  lazariste  de  Sainte-Anne.  L'applicaJ 
et  les  progrès  de  Thomas  ne  tardèrent  pas  k  récompei 
d'honnêtes  parens  chargés  d'une  famille  de  onze  enf 
des  sacrifices  qu'ils  s'imposaient  en  faveur  de  Faioé 
devint  un  des  plus  serrés  argumentateurs  du  séomia 
et  y  soutint  diflérentes  thèses  avec  assez  d^édal.  M 
maréchal  duc  de  Broglie,dont  la  bienfaisance  épia  1 
jours  le  mile  courage,  l'honorant  de  sa  protection,  de 
mina  M.  l'abbé  de  Fumé ,  grand-aumônier  de  la  cal 
drale,  a  le  nommer,  en  1788,  à  une  chanoinie  an  | 
chapitre  de  Sainte-Raynette.  Elle  lui  rapportait  aon 
lement  cent  vingt  francs.  Promu  ensuite  aux  ordres 
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leurs,  il  reçut  le  diaconat  en  1790.  Les  supérieurs  de 
Mainte -Anne  Télurent  alors  à  la  place  de  préfet  des 
îtudes  des  jeunes  clercs,  supprimée  six  mois  après.  Ce 
séminaire  dissous ,  Thomas  s^occupa  à  composer  quel-» 
[ues  sermons  qu^il  prêcha  à  Mets  et  qui  firent  espérer 
[u^ii  marquerait  dans  la  chaire  évangélique.  Mats  réduit  r 
omme  tant  d^autres,  à  fuir  sa  patrie  en  proie  à  Panar^ 
hie,  il  se  retira  à  Trêves, où,  les  mai  1792,  il  fiit 
ordonné  prêtre ,  et  passa  de  là  à  Coblentau  Ennuyé  de 
ivre  sur  une  terre  hospitalière ,  la  pensée  de  rentrer  en 
^rance  afin  de  servir  la  religion,  Vy  ramena  au  bout  de 
inq  à  six  semaines.  D^épouvantables  lois  de  proscription 
t  contraignirent  à  se  cacher  soigneusement  jusqu^en 
794*  A  celte  époque  il  se  rendit  à  Vie,  pours^y  livrer 
n  secret  à  Texercice  de  ses  fonctions,  et,  pendant  trois 
ns ,  muni  de  pouvoirs  étendus  des  évèques  de  Mciz  et 
e  T*lancy,  y  remplit,  ainsi  que  dans  les  campagnes  voi- 
ines,  à  Taide  d'un  rigoureux  déguisement  et  non  sans 
angers,  celles  de  missionnaire. 

En  i8o5,  le  titre  de  second  aumônier  au  Lycée  de 
i  dernière  de  ces  villes  lui  fut  conféré  par  son  conseil 
cadémique. 

L'année  suivante ,  il  accepta  la  desserte  de  Longeville- 
^Metz,  et  prit,  en  1812,  possession  de  la  cure  d^Ars- 
iir-Moselle.  C'est  à  ce  poste  du  sanctuaire  que  le  trouva 
armée  russe  au  mois  de  janvier  18149  quand  elle  y 
ssit  son  quartier-général.  La  conduite  sage  qu'il  tint  lui 
ttira  l'estime  des  principaux  officiers  et  épargna  beau- 
oup  de  vexations  et  de  chagrins  à  sa  paroisse,  tandis 
[ue  les  contrées  d'alentour  gémissaient  désolées  sous 
'oppression  du  soldat  ennemi. 
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Une  femme  rare,  excellente,  une  épou3e  seloi 
ture ,  Anne-Goulet  de  Montlibert,  veuve  de  M.  J 
François  de  Foix  de  Candale  ^  chevalier  de 
militaire  de  Saint-Louis  ^  meurt  à  Metz  le  ic 
Yousefowitch ,  commandant  les  troupes  alliées 
eus,  frappé  d^un  mérite  si  éminent  et  pénétré  i 
de  gratitude  pour  les  secours  immenses  qu^el 
prodigués  aux  prisonniers  de  sa  nation ,  s^empr 
dresser  à  M.  Thomas  la  lettre  dont  voici  les 
textuels  : 

«  Madame  Axme  de  Foix  de  Candale,  comtess 
€  rière,  vient  de  décéder  à  Mets,  à  sa  soixa 
€  torzième  année.  Ce  nom  est  connu  égaleme 
€  Phistoire  civile  et  dans  vos  annales  ecclésiasd 
€  est  fait  pour  rappeler  des  souvenirs  intéresj 
€  Français  qui  aiment  à  revenir  sur  la  mémoire 
€  ancêtres.  Mais  la  défunte  a  su  rendre  ce  nom  < 
€  habitans  actuels  de  la  ville  de  Metz.  Elle  s'^est 
€  en  œuvres  de  charité  qui  ont  anéanti  ses  fo 
€  fortune,  qui  était  considérable,  était  entièrem 
€  sacrée  au  soulagement  des  pauvres.  Dans  ces 
€  temps ,  elle  s^est  occupée  à  diriger  les  hôpital 
€  charité  embrassait  la  cause  de  tous  les  êtres  s< 
€  A  mesure  que  sa  santé  déclinait ,  son  âme  s^él 
€  les  infirmiers  et  les  confesseurs,  exténués  dei 
€  venaient  chaque  jour  chercher  de  nouveaux  i 
€  gemens  et  recueillir  de  nouvelles  forces  auprè 
€  lit  de  mort:  c'est  ainsi  qu'a  fini  sa  carrière  i 
«  Foîx  de  Candale. 

»  Biographie,  t.  I.*%  p.  379  el  ^30. 
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«  La  ville  de  Mets  vient  de  s^honorer  elleHOdème  ai 
€  lui  accordant  des  honneurs  publics.  Son  corps  a  été 
«  présenté  à  la  cathédrale;  tout  le  dei^,  tous  les  che& 
€  militaires  et  civils^  tous  les  pauvres ,  surtout,  ont  çon-^ 
€  couru  à  solemniser  sa  pompe  funèbre.  CSe  modèle  il- 
€  lustre  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  appartient  à 
€  toute  la  chrétienté ,  ft  Thumanité  toute  entière. 

€  Je  vous  invite  donc,  Monsieur  le  curé ,  à  faire  pour 
€  Madame  Anne  de  Foix  de  Caudale  un  service  solennel 
€  dans  Tcglise  d^Ars-smvMoselle ,  où  les  Russes  et  Fran* 
€  çais  confondus  puissent  o£Gnr  au  père  commun  de  tous, 
€  leurs  vœux  et  leurs  prières.  Je  vous  laisse  à  en  régler 
€  le  )our  et  Theure,  dont  vous  me  préviendrez  dès  la 
€  veille. 

c  Recevez  Tassurance  de  mon  estime. 

«  Le  général  YotJSEFOwnCH. 

€  Ars-sur-Moselle ,  le  i3  mars  181 4*  » 

M.  Thomas  communique,  en  conséquence,  le  mes- 
sage du  général  aux  autorités  du  lieu  et  à  tous  les  fidèles. 
Le  jour  de  la  cérémonie  funèbre  est  fixé  au  17,  les 
Villages  environnans  y  sont  invités.   Ce  qu^ofirent  de 
plus  recommandable  les  escadrons  moscovites  disséminât, 
sy  réunit,  vers  les  onze  heures  du  matin,  à  Tétat-major 
et  a  Haumônier  de  l'armée.  Les  maires  d'Ars  et  deGorze, 
les  membres  du  conseil  municipal ,  d^anciens  militaires 
françab  d^un  haut  rang,  les  curés  du  canton  au  nombre 
<)e  huit,  quantité  de  dames  enfin  viennent  acquitter  à 
illustre  défunte  le  juste  tribut  de  leurs  regrets.   La 
"ïiessc  est  chantée  par  M.  le  curé  d'Ancy,  et,  après 
'Vvangllc,  M.  Thomas  prononce,  à  deux  pas  du  général 
^''ousefowilcb ,  un  discours  éloquent. 
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La  solennitë,  qui  te  fit  irec  ctnoeeitnM) 

dinaire,  pour  être  vrai  pie  de  la  mère  des  indigc 

de  toates  les  classes ,  devait  se  terminer  par  des  ann 
nés.  Le  général  n^oublia  point  d'en  répandre  d*abo 
dantes  sur  ceux  d'Ars. 

Au  départ  des  Russes  chassés  dans  une  awlie  de 
garnison  de  Metz,  les  Bavarois  leurs  successenri  dema 
dèrent  aussi  à  M.  Thomas  un  service  funèbre  pour  to 
les  guerriers  régnicoles  et  étrangers  morts  lors  de  tel 
même  sortie  depuis  Longeville  jusqu'à  sa  paraiise.  U 
célébra  comme  le  premier,  après  Tavoir  Ut  annonc 
au  camp  et  dans  les  communes  adjacentes.  Le  génà 
Millier  et  son  état-^najor  eurent  pareillement  soin  d 
pauvres,  et,  à  Finstante  prière  du  curé,  a£Braiidimnt 
bourg  d'Ars  du  paiement  de  réquisitions  d'autant  pi 
onéreuses  qu'il  était  déjà  épuisé  par  le  long  s^oor  d 
Russes. 

M.  Thomas  jouissait  d'un  tel  crédit  vis-JHvii  des  g 
néraux  MûUer  et  Yousefowitch,  que,sadiant  qall  afs 
géré  la  cure  de  Longeville  durant  près  de  sept  ans,  ; 
avaient  prescrit  aux  soldats ,  le  traversant  en  palrainBi 
de  respecter  les  habitans ,  et,  sous  aucun  prétotCi  de  i 
rien  exiger  d'eux.  Il  a  donc  été ,  dans  ces  temps  i 
misère,  d'émois  et  d'alarmes,  le  refuge  des  «ffligéi 
l'appui  de  ses  ouailles.  Il  est  encore  des  âmes  leooi 
naissantes  qui  s'en  souviennent  et  le  proclament» 

L'évéché  de  Metz  perdit  M.  Thomas  an  mois  d^ati 
1824.  Ses  bonnes  œuvres  et  sa  réputation  lui  vilord 
une  place  de  chanoine  a  Châlons-sur-Mame.  A  peioe^ 
arriva-t-il,  qu'investi  de  la  confiance  de  M.  MonjcrJ 
Prilly,  ce  prélat  le  nomma  grand-écolâtre  et  k  dinf 
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loccessivement  de  raumônerie  de  IVeole  royale  d^arts 
et  métiers,  où,  pendant  quatre  ans,  il  contribua  à  ré* 
tablir  la  piété  et  les  mœurs,  objet  spécial  de  sa  tendre 
sollicitude. 

Uo  frère  de  M.  Tabbé  Thomas,  ancien  élève  du  coa- 
MTvatoire  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  professeur  de 
musique,  avait  institué  en  notre  ville,  le  a  juillet  1810, 
Me  classe  de  musique  vocale  et  instrumentale  dans  le 
genre  de  celle  des  conservatoires.  Dirigée  par  plusieurs 
maîtres  habiles,  elle  eût  produit  d'heureux  résultats,  si 
k  goût  des  Messins  les  portait  davantage  à  Tétude  des 
kaux-arts.  Ce  même  Thomas  avait  en  porte-feuille  un 
tavrage  intitulé:  Instruction  sur  P enseignement  de  la 
musique  vocale  j  et  sur  la  manière  de  f  étudier  y  ainsi  que 
titr  la  conservation  de  la  voix  du  chant  y  suivie  êPvn 
tbrégé  sur  Porigine  de  la  musique  y  df  après  les  grands 
naîires  en  cette  partie.  Il  devait  former  un  volume  in-8.^, 
lu  prix  de  3  francs, paraître  au  mois  de  septembre  1810, 
t  servir  de  texte  aux  leçons  de  Fauteur.  Mais  je  ne 
iche  pas  qu*il  Tait  publié.  M.  le  musicien  Thomas 
pousa  une  demoiselle  Willaume,  sœur  du  chirurgien 
n  chef  de  Thopital  militaire  de  Metz.  Il  en  eut  un  fils, 
Ambroise)  aujourd'hui  attaché  à  l'académie  royale  de 
nosique  de  Paris,  et  qui,  en  1829,  à  Tâge  de  dix-huit 
ins^  y  remporta  le  premier  prix  de  piano.  Il  était  Télève 
le  M.  Laurent,  professeur  honoraire,  puis  de  Zimmer- 
mann. 

Un  autre  frère  de  M.  Tabbé  Thomas  a  combattu  dans 
les  armées  de  la  république.  Il  fut  du  nombre  des  qua- 
torze officiers  embarqués,  au  mois  de  messidor  an  IX, 
sur  V Entreprenant f  et  porteurs  de  dépèches  du  premier 
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consul  pour  le  général  Menou  en  Égy^  .^  qa^rtlMpki^ 
deux  pînques  corsaires  anglw,  et  qui  firent  édboaet}$ 
esquif  sur  des  rochers^  près  du  golfe  de  la  ^fniê^  |l 
tôt  que  de  capituler  et  de  Toir  tomber  leurs  '  dépêdS 
entre  les  mains  de  Tennemi  auquel  celte  gâtiérai 
audace  imposa. 

La  plume  élégante  de  M.  le  chanoine  Thomas  ne  A 
exercée  que  sur  des  sujets  religieua:»  Voici  la  mmm 
dature  de  ses  ouvrages  : 

I.  Pensées  diverses  sur  la  Religion  ehr^mme^  SM 
des  auteurs  Us  plus  célèbres  de  notre  tem/np  en  veo 
en  prose  ^  revêtues  de  Papprobatîon  du  cardiml  Gtpni 
I  vol.  in-i8  ^  i8o3.  Nancj^  Claude  Leseure. 

II.  Discours  pour  la  Fête  de  T Assomption  de  Im  &M 
Fierge,  et  du  rétablissement  de  la  Religion  en  F^mut 
prononcé  le  t5  août  t8o6^  dans  une  des  égliaef  d^lfaw} 
avec  des  notes.  Brochure  in-8.*^  de  3i  pages.  BfetSi 

m.  Discours  sur  la  nécessité  de  la  Religion 
dans  les  institutions  sociales ,  oà  sont  mises  en  «ndnel 
pensées  des  grands  orateurs  du  19.*  siècle  eut  eette  m 
portante  vérité.  Brochure  petit  in-8.%  de  36  pag».  i8s| 
Metz^  Pierret. 

IV.  Oraison  funèbre  iAnne  Goulet  de  MmitbÊfi 
veuve  de  Candale.  In-4**  i8i4- 

V.  jévis,  et  Exercices  spirituels,  avant  eC  apte  J 
première  Communion.  In-i8.  Paris  ^  DcmonviUe^  t8a5. 

VL  Instruction  sur  le  Sacrement  de  la  Cot^ùrWÊÊSm 
suivie  des  Avis  d'un  Pasteur  à  la  Jeunesse  de  sm  pmreissi 
Brochure  iu- 1 8 ,  de  36  pages.  Paris ,  Poussielgue-Rottal 
1819. 

VII.  Souvrm'r  de  la  première  Communion  ,  ou  Mayet 
de  perséi'érance  dans  les  résolutions  chréiiennes  ^w  i 
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nés  fidèles   ont  prises  en  ce  jour  solennel,   dédîë  à 
Monycr  de  Prilly^  évêque  de  Chalons.  3.*  édition  aug- 
ilée.  Yolumem-ia.  i83i.  Chiloos,  Boniez-Lamberf. 
Vm.  Quelques  belles  Allocutions  aux  Elèves  de  l^ole 
ibjile  des  Arts  et  Métiers. 

r  M.  Pabbé  Thomas  avait  annoncé  au  publie  ^  par  un  pro< 
jfectns  en  date  du  i  a  décembre  1 8o5  ^  un  ouvrage  atant 

E  titre  :  Abrégé  de  t Histoire  Sainte,  traduit  littérale^ 
du  latin  de  M.  Lhomond,  semé  de  courtes  réflexions, 
W  <f  im  choix  de  poésies  sacrées,  par  Racine.  Ce  livre 
Si  point  paru. 

ita  p^ ,  F.  N.  Bëgio ,  magii irat ,  ante or  àt  rtrlicU  Pilaire  4$  RpMÎtr^ 
l  CDTojë  celui  qu^on  Tual  de  lire. 


THOMAS. 

Thomas  (Jean),  maréchal  des  camps  et  armées  du 
j  officier  de  la  Léglon-d^Honneur,  chevalier  de  Tordre 
Mérite  militaire^  membre  de  Pacadémie  royale  de 
tz^  naquît  à  Cheminot  (Moselle)  le  7  juin  1770. 
ion  entrée  au  service,  le  18  août  1791,  dans  le  3.^ 
aillon  de  la  Moselle ,  époque  de  Forganisalion  de  ce 
ps ,  fut  marquée  par  la  confiance  que  lui  prouvèrent 
camarades  en  Télevant  au  grade  de  lieutenant,  et, 
lendemain^  à  celui  de  capitaine.  Chargé  ensuite  de 
[uipement  et  de  Thabillement ,  il  en  dirigea  les  dé- 
[s  a  la  satisfaction  générale.  M.  Thomas  se  trotiH 
it  dans  Thionville  lorsqu^on  assiégea  cette  place  en 
92^  il  fit,  la  même  année,  la  campagne  d^hiver  a 
ivant-garde  de  Tarmée  de  la  Moselle,  et  continua  à^j 
ire  attaché  pendant  la  campagne  de  Tan  ii.  On  le 
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chargea  de  plusieurs  opérations  de  e  ufiinee  et  d 
nundement  de  détachemeos  da^  des  circoo 
difficiles  )  nolamincnt  le  i6  frimaire.  Soo  géni 
ayant  fait  faire  une  reconnaissance  à  Freiswei 
combat  s^engagea  entre  les  lignes ,  et  le  sncc^  d 
des  bonnes  dispositions  du  capitaine  Thomas, 
nivdse,  à  renlcvement  des  lignes  préotées,  cet 
se  distingua  d'une  manière  toute  particulière, 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  Tépaule  gauche  qui  Te 
de  tenir  campagne  ^  mais  il  reparut  à  la  tète  de  i 
pagnie  dès  le  mois  de  germinal,  avant  même  I 
tion  de  la  convalescence  qu'il  avait  obtenue.  Le 
sidor,  au  siège  de  Charleroi,  il  soutint  Tatlaqu 
tranchée,  où  il  commandait,  avec  une  audace 
concerta  les  assaillans  ^  on  se  battit  corps  à  corps 
du  même  mois,  à  raffaire  de  Sombreff^  il  soutin 
traite,  arrêta  quelque  temps  Tennemi  et  déga( 
grande  partie  du  premier  bataillon  du  Bas-R 
était  coupée.  Le  courageux  sang-froid  du  capitaii 
mas  ayant  attiré  l'attention  du  général,  il  le  c 
quelque  tems  après,  de  faire  une  reconnaissa 
Huy,  avec  3oo  hommes.  Cet  oflicier  se  distinj 
outre,  à  Fleunis  et  à  TafTaire  de  Liège.  Les  vol 
de  la  Moselle  désignes,  dans  l'ordre  de  Tarmée^ 
n.^ 53, ayant  formé, avec  le  159.%  la  10.*  den-l 
M.  Thomas  fut  chargé  d'administrer  Téquipea 
rhabillement  du  corps.  Mais ,  comme  ces  déli 
loignaient  du  théâtre  de  la  guerre ,  il  demanda  el 
un  service  actif.  Envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  il 
campagnes  de  l'an  IV.  Le  21  messidor,  le  b 
auquel  était  attaché  le  capitaine  Thomas,  fut 


(3.9) 

porter  de  vive  Torcc  le  village  de  Mdk,  outre  Rhin^ 
flicier  se  précipita  au  milieu  des  troupes  ennemies 
e  défendaient,  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
e.  A  peine  sa  lilessure  fut-elle  guérie  qu'il  rejoignit 
:orps,  et  on  l'employa  à  Nancy  où  se  trouvait  alors 
ipôt,  en  qualité  de  commissaire  du  gouvernement 
du  conseil  de  guerre  de  la  4-'  division.  En  Tan 
la  10/  demi-brigade  étant  rentrée  dans  l'intérieur 
passer  à  Tannée  des  côtes  de  l'Océan,  M.  Thomas 
ommé,  durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rennes,  rappor- 
du  conseil  de  guerre.  Envoyé  à  Tours,  le  général 
MX  le  choisit  pour  commander  la  force  armée  dans 
fpartement  de  Loir-et-Cher,  où,  pendant  onze  mois, 
rvinl  à  maintenir  la  plus  parfaite  tranquillité.  Nom- 
Jief  de  bataillon  le  19  thermidor  an  VII,  par  le 
rai  ChampioQnet,  il  fit  les  campagnes  d'Italie  et  du 
urne  de  Naples ,  depuis  Tan  VIII,  jusques  et  com- 
nivôse  an  XV,  et  se  signala  dans  plusieurs  occasions, 
affaires  des  9  et  i3  brumaire  an  VIII,  par  exemple, 
Feclua  une  retraite  avec  le  plus  grand  ordre,  soutint 
10c  de  Tennemi  et  ne  céda  le  terrain  que  pied  à  pied, 
orps  du  chef  Je  bataillon  Thomas  ayant  beaucoup 
fert  quelque  temps  après,  le  découragement  fut  à 
comble,  la  désertion  allait  devenir  générale  et  Tac- 
:  de  notre  compatriote  put  senle  retenir  ses  compt- 
is  dans  le  devoir.  Il  sacrifia  une  partie  de  ses  ap- 
itemens  pour  entretenir  un  hospice  où  les  militaires 
;orps  seraient  soignés;  tes  autres  officiers  imitèrent 
nemple  généreux,  et  Massëna  donna  de  justes  éloges 
[.  Thomas.  Cet  officier  signala  son  courage  dans  phi- 
u&  occasions }  et^entr^autres,  aux  «Aires  de  URocu- 
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Barbena,  de  SainlnJacques,  en  Ligurie|  an  pool 

Yar,  etc....  Il  fit  le  ûége  de  Ga} ^  en  ^naliU 

major  de  tranchée ,  y  servit  d^une  manaèie  pari 
Uire,  et  fut  blessé  d^une  bombe  qui  éclata  an  nnfie 
sa  tente ,  au  moment  où  il  était  à  dîner  avec  plusi 
oifiders  de  son  régiment  Promu  au  titre  d^officier  < 
L^on-d^Honneur,  en  récompense  de  sa  conduit 
au  grade  d^adjudant  commandant^  le  3oseptenibre  i 
on  remploya  à  Tétat-major  général ,  et  il  fit  parti 
Texpédition  de  File  de  Caprée.  Comme  il  comnuu 
Tavant-gvde  des' troupes  de  débarquement,  il  arrivi 
des  premiers  sur  la  côte,  gravit  des  rochers  dWe  hai 
extraordinaire  )  et  concourut  puissamment  à  lliei 
râultat  de  Texpédition.  Murât  lui  donna  plnsiem 
moignages  flatteurs  de  son  estime.  Passé,  en  181a, 
grande  armée  d^AUemagne,  il  était,  Tannée  suifani 
la  bataille  de  Lutzen,  et  fut  blessé,  le  7  mai^  cn| 
suivant  les  Russes  près  de  Kossen.  UempereuTi  coi 
des  services  du  colonel  Thomas ,  le  fit  maréchal  de  i 
le  22  juillet  suivant,  et  lui  confia,  à  la  fin  de  la  11 
année  ^  le  commandement  du  département  de  la  liai 
Lorsque  Napoléon  eut  quitté  Tile  d^Elbe,  il  enva 
général  Thomas  à  Sarrelouis,  où  ce  brave  ofiBcier  d^ 
une  grande  énergie  et  un  noble  caractère.  SoUiciti 
plusieurs  généraux  alliés  de  leur  ouvrir  les  portes  1 
ville ,  rien  ne  put  le  faire  dévier  de  la  ligne  de  sa 
voirs.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres  qui  Im 
été  écrites,  en  cette  circonstance,  par  les  gêné 
Diébitch,  de  Essen,  Langeron  et  par  le  prina 
Mecklenbourg,  et  nous  nous  faisons  un  \ni  plaisir 
transcrire  textuellement  quelques-unes. 
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re  du  comte  Langerorij  f 

de  Russie. 
A.Saarbruk,  ce33  juia  (SjoiOct)  ISIS. 

Monsieur  le  CommandaDt, 

Vous  estes  sans  doute  iastruit  des  éveaemens  qui 
it  passes  depuis  peu.  Les  armées  anglaises  eiprus- 
es  sont  sous  les  murs  de  Paris  dont  s'approchent 

les  lidelcs  et  admirables  vendéens.  Votre  roi  !égi- 
est  rappelé  par  la  partie  saine  de  la  nation,  il 
'tre  maintenant  dans  sa  capitale.  Le  monstre  à  qui 
ornent  d'erreur  vous  a  de  ntjiivt'au  réuui  n'existe 
mlitiqiiement.  Les  di.'put45s  ei]%o\('s  par  les  rebelles 
arlier  géoéral  de  nos  souverains  ont  ùli-  renvoyés 
■tre  admis  et  ont  passé  hier  ici  pour  retourner  à 
.  Nos  armées  s'avancent  de  tfnis  cAtés  sans  trouver 
iîstancc.  Votre  devoir  et  votn-  inlcrcst  futur  vous 
^scA  paiement  à  accélérer  le  moment  d'arborer  ce 
au  blanc  si  cher  au\  bons  Français.  /îapprfle:^  vous, 
ieur  le  commandant,  que  Louis  i8  qui  n'a  que 
pardonné,  n'a  point  étendu  sa  clémence  sur  le 
bal  d'J^oiisl  qui  a  fait  lîrer  sur  le  pavillon  blanc, 
au  nom  de  Louis  i8  que  je  vous  engage  à  re- 
;  votre  forteresse  et  vous  pouvez  m'envoyier  un  of- 
de  confiance  pour  faire  avec  moi  les  arrangemeos 
wires.  » 

Réponse. 
«  Monsieur  le  Général, 
Xai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
»'écrire  dattée  de  Sarrebnick.  Je  n'ai  de  réponse  à 
>  {aire ,  que  de  vous  assurer  que  les  malheurs  de  mA 
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patrie  n'ébranleront  jamais  ma  fidélitë,  et  que  b  | 
que  je  commande  ne  sera  remise  qu'au  goufemc 
qu'elle  se  sera  librement  choisi. 

€  Ma  conduite  n'est  et  ne  sera  jamab  dirigée 
par  le  sentiment  de  ma  propre  consdence^  je  ne 
point  imitateur. 

«  Le  général  Thomas.  » 

Zeiire  du  prince  de  Mecklenhourg. 

«  Mon  général, 

€  Je  m'enpresse  de  vous  dépécher  ces  lignes  ^ 
vous  prier  de  choisir  également  le  mojen  d'mi  1 
non  ofBciel,  en  cas  que  \ous  avez  des  commonical 
à  me  (aire  desquelles  vous  souhaitez  peut-être  qu^ 
restent  un  secret  entre  vous  et  moi.  Je  crois  que 
ici  Tendroit  de  vous  assurer,  que  je  suis  prêt  i  ' 
accorder  pour  votre  personne  les  conditions  ks 
honorables  et  les  plus  avantageuses,  et  qu'il  ne 
un  véritable  plaisir  de  prévenir  tous  vos  désirs  ^  je 
flatte  d'hêtre  en  état  de  ne  refuser  aucune  des  coodii 
que  vous  pourriez  vraisemblablement  me  tùtt^  < 
vous  prie  de  vous  assurer  par  là  de  la  considéntioo 
faite,  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'être,  i|OMaa 
général,  votre  très-humble  et  très  obéissant  ienril 

«  Charles,  prince  de  Mecklenboofg, 
4C  général  prussien,  commandant  le  7.*  corpiè'in 

«  Ce  6  juillet  181 5.  !» 

Uaide-ile-camp  porteur  de  la  lettre  était  diargé  « 
frir  au  général  Thomas  un  soidisant  cadeau  de  5oo 
francs  et  le  grade  de  lieutenant  général  au  scrrio 
Prusse. 
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Le  prince  avait  écrit,  en  même  tcms,  une  Ictlrc  offi- 
nelle,  en  allem.ind^  par  laquelle  il  menaçait  de  pour- 
suivre les  hoslililt-s  jusqu'à  la  signature  du  dernier  ar- 
ticle du  traité  dp  paiï.  Le  commandant  de  Sarrclouis 
-lépondit  à  la  lettre  particulière: 
«  Prince,  ^ 

«  Rien  ne  me  serait  plus  agréable  que  de  corres- 
jondre  avec  V.  A.  sur  tout  antre  point  que  celui  qui 
'ait  l'objet  de  sa  lettre.  Ma  résolution  étant  inébranlable, 
me  réponse  a  sa  lettre  particulière  ne  peut  être  que 
sonforme  à  celle  de  sa  lettre  officielle.  J"ai  la  confiance 
|De  V.  A.  l'approuvera  comme  étant  celle  qu'elle  pren- 
Irait  dans  une  pnreille  circonstance. 

«  Je  suis  avec  la  plus  haute  considération  i3e  V.  A., 

Réponse  à  la  lettre  officielle  : 

«  J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez,  fait  l'honneur 
le  m'écrire.  L'empereur  Napoléon  n'étant  plus  lechef  de 
Vtat  et  les  hautes  puissances  ayant  formellement  dé- 
ilaré  qu'elles  ne  prétendaient  pas  gêner  la  nation  dans 
e  choix  de  la  forme  de  son  gouvernement,  la  guerre' 
pi'on  nous  fait  n'a  plus  d'objet:  permettez-moi  d'être 
étonné  qu'on  parle  encore  d'hostilités. 

«  Je  commande  cette  forteresse  au  nom  de  ma  patrie, 
■t  je  la  lui  conserverai  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
lât-elte  être  réduite  en  cendres. 

«  La  population  et  la  garnison  partagent  ma  déter- 
lination. 

«,   Le  6  juillet  i8i5.  » 

A  la  fm  de  juillet,  le  général  Thomas,  après  avoir 
dressé  une  proclamation  fort  sage  aux  habitans  de  Sar- 
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-reloius  et  à  la  garnison,  proclama  a  dam  laqi 
les  eiJiortait  à  attendre  avec  calme  et  résignatioD 
tion  de  leur  future  destinée,  il  demanda  au  géoér 
liard  d^abord,  puis  au  général  Lanusse,  eomman 
divbion ,  quHl  lui  fût  permis  de  quitter  son  post 
se  retirer  du  service  actif  pour  vivre  en  simple 
culier. 

Ces  officiers  supérieurs  résistèrent  à  ses  sollici 
et  firent  valoir  à  Paris  les  services  du  marédial  d 
Thomas  qui  continua  d'être  compris  aur  le  cadr 
tivité.  Ayant  obtenu  sa  retraite  en  iSaS,  il  se 
Ars->Laqueneiy,  près  de  Mets ,  où  il  s^occupe  àU 
ture.  L^académie  royale  de  Metz  Ta  admis  dans  so 
et  il  a  communiqué  à  cette  société  plusieurs  obser 
d'économie  rurale.  On  lui  doit,  en  outre ^  un  m 
ayant  pour  titre  : 

De  la  force  pubUque  delà  France*  Metz,  de  Timpi 
de  S.  Lamort.  i83o,  brochure  in-4*^  de  29  pag^ 

Kous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dan 
dicateur  de  TEst. 


TIIYBOUREL. 

TuYBOUREL  (François),  chirurgien  et  mathéiB^ 
distingué,  a  vu  le  jour  dans  la  petite  ville  de  < 
vers  la  fin  du  16.^  siècle.  Il  a  enseigné  les  mathcmi 
au  collège  de  Poat-à->Mousson ,  et  a  publié,  en 
un  vol.  in-4«^  ayant  pour  titre: 

Recueil  de  Maclûnes  militaires  el  Feux  ari^ 
pour  la  guerre  et  la  récréation. 


Tu^HistoIre  de  Metz, la  Bibliothèque  lorraïae,  le  Temple 
les  Messins  ne  donnent  pas  plus  de  détails  sur ThyboureL. 
Hous  n^avons  pu  nous  en  procurer  d^autres  ailleurs». 


TIQUET  (Dame); 

TiQUET  (Angélique-Nicole  Caruer,  dame),  née  à 
tetz  en  iGSy,  était  fille  dW  libraire  de  cette  ville, 
[oi  lui  laissa  en  mourant  une  fortune  d^un  million  à* 
artagcr  avec  son  frère,  devenu  depuis  capitaine  aux 
;urdes.  Orpheline  à  Tâge  de  quinze  ans,  ornée  de  tous 
es  charmes  de  Tcsprit ,  de  tous  les  dons  de  la  fortune 
i  de  la  beauté,  Nicole  Cartier  ne  pouvait  manquer 
Tavoir  un  cercle  nombreux  d^adorateurs.  M.  Tiquet^ 
onseiller  au  parlement,  devint  un  d^  aspirans  au  cœur 
t  à  la  richesse  de  la  belle  Angélique  ^  et ,  quoiqu^il  ne 
àt  pas  à  beaucoup  près  un  de  ceux  qui  devaient  con- 
evoîr  le  plus  d'espérances,  il  trouva  le  secret  de  rem- 
porter sur  ses  rivaux  en  mettant  dans  ses  intérêts  une 
inte  ^  sous  la  tutelle  de  laquelle  mademoiselle  Carlier 
taît  placée.  Cette  tante,  plus  désireuse  de  se  débarrasser 
Le  sa  pupille  que  de  lui  assurer  un  avenir  agréable,  céda 
tix  sollicitations  pressantes  de  M.  Tiquet,  secondées 
t*iin  présent  de  4^,000  livres,  et  détermina  sa  nièce  à 
épouser.  Angélique  hésitait  encore,  lorsque  le  jour  de 
^  fète  M.  Tiquet  lui  oflrit  ua  bouquet  composé  de 
^ors  mêlées  de  diamans,  d^une  valeur  de  i5,ooo  livres, 
l  leva  ainsi  tous  ses  scrupules. 

Pendant  trois  ans,  ces  nouveaux  époux  vécurent  d^une 
^nièrc  assez  heureuse.  Deux  en&ns,  un  (ils  et  une  fille, 
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resseqtérent  encore  des  nœuds  fonnés  par  rinlérét  d  11 
vanité.  Tout  alla  bien  tant  que  madame  Ti^Diel  ne  ta 
point  gênée  dans  son  goût  pour  le  luxe  et  là  rcpréic» 
tation  ^  mais  dès  qu^elIe  se  fut  convaincue  que  MS  dé- 
penses outrepassaient  de  beaucoup  les  revenus  de  h 
maison^  que  M.  Tiquet,  au  lieu  de  aS^ooo  Ihnci  de 
rente  qu^il  s'était  gratuitement  données,  n'^avût  poor 
toute  fortune  que  sa  charge  et  des  dettes,  elle  tùoçâ 
un  mépris  légitime  pour  Thomme  qui  Tavait  trompée] 
et  ne  mit  dès  lors  aucune  borne  à  ses  dissipations.  Ul 
capitaine  aux  gardes,  nommé  Mongeorge,  mililttre 
mable ,  ami  de  son  firère,  devint  Tamant  favofisé  de 
belle  Angélique.  M.  Tiquet  sVn  aperçut,  prit  A 
sures  pour  arrêter  celte  passion  criminelle,  et  se 
plus  odieux  encore  à  son  épouse. 

«  Madame  Tiquet,  dit  Richer,  n'eut  pas  pfaÉSk 
le  premier  pas  dans  la  galanterie,  qu'elle  acooiAa  ^ 
à  son  tempérament.  Les  objets  les  plus  vils 
ceux  de  ses  faveurs  ^  et  la  seule  différence  que  Ton  pa 
mettre  entre  Me>saline  et  elle,  c'est  qu'elle  sanva  k 
apparences ,  et  sut  se  con5cr\  cr  l'estime  et  le  esor  i 
son  amant,  auquel,  malgré  son  horrible  débandhe,  dl 
resta  toujours  sincèrement  attachie.  t> 

Les  poursuites  dirigées  contre  M.  Tiquel  par  m 
créanciers  ayant  engagé  son  épouse  à  plaider  es  sépa 
ration  de  biens  avec  lui ,  ce  djruier  ne  gaida  pba  ^ 
mesures  dans  ses  plaintes.  Il  l'accusa  publiqueacfll  dV 
trelenir  des  liaisons  criminelles  avec  Mongeorge^ 
contre  elle  une  lettre  de  cachet ,  et  la  lui  fit 
pérant  arrêter  par  là  sa  conduite  déréglée  et  Vi 
à  suspendre  la  procédure  en  séparation.  Biais  «  fuiicafi 
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le  jeta  la  lettre  au  feu ,  et  continua  le  cours  de  ses 
ébauches.  Tiquet  en  sollicita  vainement  une  secondé  ^ 

séparation  fut  prononcée  au  Châtelet  peu  de  temps 
irès,  mais  ils  continuèrent  à  vivre  dans  la  même  mai- 
»a,  ayant  chacun  un  appartement  séparé  et  ne  se 
»yant  qu'à  table.  Cette  manière  de  vivre  dura  trois 
inées  ^  madame  Tiquet  ne  cessa  de  se  livrer  à  ses  goûts 
ipudiques,  à  toute  la  brutalité  d'une  passion  effrénée^ 

à  devenir  Tobjet  des  morales  amères,  des  reproches 

des  brusqueries  d'un  époux  irrité.  Lasse  enfin  de 
lie  dépendance ,  et  voulant  rompre  les  dernières 
taines  qui  Tempêchaient  encore  de  s'unir  à  Mongeorge, 
le  conçut  Pinfâme  projet  d'assassiner  son  mari.  Jacques 
Dura ,  son  portier,  et  Auguste  Cattelain ,  domestique 
taché  aux  hôtels  garnis^  devinrent  ses  premiers  con- 
lens.  Elle  acheta  leur  criminelle  coopération  par  ses 
léralités  et  même  ses  faveurs,  elle  mit  dans  le  même 
mplot  plusieurs  autres  personnes,  et  attendit  un  moment 
rorable  pour  agir.  La  jalousie  de  M.  Tiquet  le  rendant 
-t  circonspect  et  très*-attentif  à  tout  ce  qui  se  passait 
ez  lui ,  il  n'était  pas  facile  de  le  jeter  dans  un  guet- 
eos.  Il  avait  renvoyé  Jacques  M oura  sur  un  simple 
upçon  de  complicité,  et  gardait  lui-même  sa  porte 
mt  il  tirait  la  clef  quand  il  avait  à  sortir  ou  quand  il 

couchait.  Toutes  ces  précautions  n'empêchaient  ce- 
ndant  pas  les  entrevues  de  Mongeorge  et  de  madame 
iquet  y  et  cette  dernière  y  puisait  chaque  jour  de  nou- 
aux  motifs  de  dégoût  et  de  haine  contre  son  mari, 
ne  première  tentative  d'assassinat  ayant  échouée,  elle 
lignit  qu'un  secret  confié  à  plusieurs  personnes  ne 
t  divulgué^  et  elle  attendit  une  occasion  propice  pour 
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accomplir  seule  le  crime  qu'elle  avait  projeté.  Un  je 
que  son  mari  tenait  le  lit,  elle  jeta  du  poison  dans 
bouillon  qu'elle  chargea  le  valet-de-chambre  de  lui  p 
ter 5  mais  celui-ci  s'en  étant  aperçu,  il  feignit  de  h 
un  faux  pas,  laissa  tomber  le  bouillon,  demanda  s 
congé  et  révéla  cet  horrible  essai.  Madame  Tiquet  réi 
sit  à  étouffer  l'affaire,  et  le  bruit  n'en  parvint  mime  p 
aux  oreilles  de  M.  Tiquet. 

Le  jour  où  devait  avoir  lieu  la  dernière  tentati 
d'assassinat  de  madame  Tiquet  sur  son  époux,  elle 
rendit  chez  madame  d'Aunoy^  romancière  spirituelle  c 
siècle,  avec  qui  elle  était  liée.  Madame  Tiquet  ne  poi 
vant  x:acher  une  profonde  émotion  :  on  la  pressa  Si 
indiquer  la  cause.  «  Je  viens,  dit-elle,  de  passer  det 
<L  heures  avec  le  diable.  —  Vous  avez  eu  là  une  vilaii 
«  compagnie,  reprit  la  comtesse  d'Aunoy.  —  Çuac 
«  je  dis,  répliqua  madame  Tiquet,  que  j'ai  vu  lediabl 
«  je  veux  dire  une  de  ces  fameuses  devineresses  q 
«  prédisent  Tavcnir.  —  Que  vous  a-t-elle  prédit?  - 
«  Rien  que  de  flatteur.  Elle  m'a  assuré  que  dans  dei 
«  mois  je  serais  au-dessus  de  mes  ennemis,  hors  d'él 
<k  de  craindre  leur  malice,  et  que  je  serais  parfaiteme 
«  heureuse.  Vous  voyez  bien  que  je  ne  puis  pas  compi 
«  là  dessus ,  puisque  je  ne  serai  jamais  tranquille  peo 
«  dant  la  vie  de  M.  Tiquet ,  qui  se  porte  trop  bien  poi 
«  que  je  compte  sur  un  si  prompt  dénoûment  » 

Retirée  chez  elle,  madame  Tiquet  passa  le  reste  de  i 
soirée  avec  la  comtesse  de  Senonville,  pendant  que  iÊ 
mari  était,  de  son  côté,  chez  madame  de  Villemur,! 
voisine.  Il  sortit  plus  tard  que  de  coutume^  et  à  pcÎÉ 
fut-il  dans  la  rue  qu'on  entendit  plusieurs    coups  I 
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stoict  et  les  plaintes  d^im  homme  criant  à  Tassassinat; 
ccourus  au  bruit,  les  domestiques  de  M.  Tiquet  le 
ouvèrent  baigné  dans  son  sang.  Il  avait  reçu  cinq 
lessures.  Aucune  n^était  mortelle.  Ayant  préféré  qu^on 
portât  dans  la  maison  d^où  il  sortait,  plutôt  que  de 
tourner  chez  lui,  son  épouse  s^ccourut^  mais  il  refusa 
;  la  voir ,  et  quand  le  commissaire  du  quartien  appelé 
>ur  rînterroger,  lui  eut  demandé  s^il  avait  des  ennemis, 
répondit  nVn  pas  connaître  d^autre  que  sa  femme, 
ette  déclaration  fixa,  dès  ce  jour,  tous  les  soupçons 
ir  madame  Tiquet,  soupçons,  au  reste,  qui  ont  été 
einement  justifiés.  Cette  malheureuse  retourna  le  len* 
unain  chez  madame  d^Aunoy  pour  savoir  ce  qu^on 
uisaitdans  le  monde  de  Taventure  de  son  mari.  Qiacun 
observa  attentivement,  et  personne  ne  remarqua ,  dans 
s  manières  et  ses  paroles ,  rien  qui  pût  (aire  soupçonner 
I  elle  la  moindre  culpabilité.  €  M.  Tiquet,  dit  la  corn* 
tesse  d^Aunoy,  ne  connait-il  point  ses  assassins?  — * 
Ah!  répondit  madame  Tiquet ,  quand  il  les  connaîtrait, 
il  ne  les  nommerait  pas^  c^est  moi  que  Ton  assassine 
aujourd'hui. — On  devrait ,  reprit  la  comtesse,  s'assurer 
du  portier  qui  a  été  chassé  ^  c'est  sur  kd  que  la  publi* 
cité  réunit  tous  les  soupçons.  » 
Madame  Tiquet  fut  à  peine ,  rentrée  chez  elle  qu^on 
at  lui  annoncer  que  de  graves  soupçons  planaient  aussi 
ir  son  compte ,  et  qu'il  ne  lui  restait  d'autre  ressource 
le  la  fuite.  Ses  amis  la  conjurèrent  de  se  dérober  aux 
Mirsuites;  et  huit  jours  après  l'assassinat,  un  théatin^ 
itrant  chez  elle  avec  une  robe  de  sa  confrérie,  lui 
inonça  positivement   qu'on  allait  l'arrêter;  qu^il  lui 
stait  à4>eine  le  temps  de  se  déguiser  et  de  se  jeter 


dans  une  chaise  à  porteur  qu'il  a^ait  h    lée  dam  h 
GOUT.  Il  ajouta  que  les  porteurs  la  dépcjAMOl  daM 
une  chaise  de  poste  qui  la  conduirait  à  Calab  o&  dk  . 
s^endMtrquerait  pour  TAngleterre.  Madame  Tiqaetié-*  ^ 
pondit  que  la  fuite  ctiit  la  ressource  des  eoifables) 
que  son  innocence  la  mettait  à  Tabri  du  supplke^dont 
on  la  n^naçait;  que  M.  Tiquet  était  Fauteur  detlratS) 
injurieux  répandus  sur  son  compte ,  mais  qu^dk  ne  se 
laisserait  pas  prendre  à  un  piège  dont  le  but  tmdiitji 
évidemment  a  lui  faire  prendre  la  fuite  pour  t^cmpsiciil 
de  sa  fortune.  Elle  remercia  le  théatin  et  penislft'  da»  1 
la  résolution  d'attendre  les  événemens.  Le  lendeanin^  ; 
madame   de  Senonville  Talla  voir;  et  comme  dk  it 
levait  pour  la  quitter  :  €  On  va  venir  m'arrèter  dans  an- 
«  instant,  lui  dit  madame  Tiquet;  et  je  voudrais  liât 
€  ne  pas  me  trouver  seule  avec  cette  canaille.  »  Ble 
avait  à  peine  cessé  de  parler,  que  le  lieutenant  criaineL 
entra  suivi  d'une  troupe  d'archers.  «  Vous  ponnei|liii 
«  dit  avec  assurance  madame  Tiquet,   vous  dispcnifr 
€  de  vous  faire  accompagner  par  ce  tas  de  gmu  lài\t 
€  n'avais  assurément  pas  le   dessein  de  m^cnfiiir)   et 
«  eussiez-vous  été  seul ,  je  vous  aurais  suivL  »  Elle  de- 
manda ensuite  qu'on  mit  le  scellé  dans  son  a|^paiteMDt 
pour  la  sûreté  de  ses  eOets,  embrassa  son  fil8|  %é  de 
huit  à  neuf  ans,  et  qu'elle  aimait  beaucoup,  hn  donna 
de  l'argent  pour  ses  menus  plaisirs,  le  rassura  nr  le 
sort  de  sa  mère,  et  monta  tranquillement  en  ratimif 
avec  le  lieutenant  criminel.  En  traversant  la  phfc  da 
Petit-Mardié,  elle  salua  avec  grâce  une  penonoe  de  sa 
connaissance  et  conserva  plutôt  le  maintien  d'une 
qui  (ait  des  visites,  que  celui  d'une  personne  chaigée  d\ 
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rime  capital.  Cependant,  une  émotion  involontaire  la 
lisit  à  la  vue  du  petit  Châtelet  où  elle  fut  d^abord 
crouée.  On  la  transporta   ensuite  au  grand  Châtelet 
lour  Tinstruction  de  sa  procédure.  Les  preuves  légales 
i€  furent  pas  trouvées  suffisantes  pour  établir  sur  la  der- 
ière    tentative  d^assassinat  la  culpabilité  de  madame 
Piquet;  mais  les  révélations  d^ Auguste  Cattelain  ren- 
lirent  évidentes  les  premières  tentatives  qu^elle  avait 
lites,  et  le  Châtelet  la  condamna,  par  sentence  du  3 
nin  1 699 ,  et  sur  la  poursuite  de  son  mari ,  à  €  avoir 
la  tète  tranchée  en  place  de  Grève,  et  Mouroy  son 
portier,  à  être  pendu ,  comme  convaincus  JPavoirj  de 
complot  ensemble  y  médité  et  concerté,  de  faire  àssas-- 
siner  le  sieur  Tiquet  ;  et  y  pour  parvenir  audit  assassinaty 
fourni  y  à  plusieurs  fois  différentes  y  à  Cattelain,  les 
sommes  de  deniers  mentionnées  ait  procès.  Leurs  biens 
furent  déclarés  confisqués  au  profit  de  qui  il  appar- 
tiendrait ;  sur  iceux  préalablement  pris  la  somme  de 
1 0,000  livres  au  profit  du  roi ,  en  cas  que  la  confisca- 
tion ne  lui  appartint  pas,  et  100,000  livres  de  répara- 
tions civiles,  dommages  et  intérêts  envers  le  sieur 
L  Tiçuety  dont  la  jouissance  lui  était  adjugée  sa  vie 
L  durant;  et  la  propriété  à  ses  deux  enfans.  Condamnés 
i  tous  les  deux  à  être  appliqués  à  la  question ,  pour 
L  avoir  révélation  de  leurs  complices;  sursis  au  jugement 
L  du  procès  à  Tégard  des  autres  accusés^  même  de  ceux 
i  qui  étaient  en  fuite,  jusqu^après  Texécution  des  deux 
t  condamnés.  » 

M.  Tiquet,  qu'une  ignoble  avarice  portait  â  spéculer 
>ur  la  malheureuse  destinée  de  son  épouse,  fit  appel 
3u  jugement,  et   demanda,  quWtre    la   soomie  de 
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1 00,000  livres  laissée  en  propriété  à  ses  enfans ,  on  lu 
adjugeât  i5,ooo  livres  de  dommages  et  intérêts.  Vm 
nouvelle  sentence  du  1 7  juin  porta  cette  dernière  somiiK 
à  20,000  livres  et  confirma  les  peines  déjà  prononçai 
contre  madame  Tiquet  et  son  portier. 

M.  Tiquet ,  guéri  de  ses  blessures ,  courut  à  Versailles 
avec  son  fils  et  sa  fille,  se  jeter  aux  genoux  du  roi  ë 
implorer  la  grâce  de  sa  femme;  le  fi*ère  de  cette  der 
nière  et  son  amant  firent  de  leur  côté  toutes  les  dé- 
marches possibles,  mais  le  monarque  à  qui  rarchevèqn 
de  Paris  et  le  grand  pénitencier  demandaient  un:  exemple 
demeura  inflexible.  M.  Tiquet  réclama  aussitôt  la  cod 
fiscation  des  biens  de  sa  femme  à  son  profit  et  VMxn\ 
Rien  ne  put  le  laver  de  cette  tache  sanglante  que  Tan 
rice  imprima  sur  sa  personne. 

Karrêt  de  condamnation  de  madame  Tiquet  avait  et 
prononcé  un  mercredi ,  veille  de  la  Fête-Dieu  ;  les  repc 
soirs  firent  différer  Texécution  jusqu^au  vendredi.  A  cio 
heures  du  matin,  on  Tintroduisit,  selon  Tusage,  dansi 
chambre  de  la  question,  où  le  lieutenant  criminel,  apn 
Tavoir  fait  mettre  à  genoux,  ordonna  au  greffier  de  li 
lire  sa  condamnation.  Elle  Técouta  avec  un  impertui 
bable  sang-froid ,  et  répondit  au  lieutenant  criminel  qi 
avait  été  un  de  ses  adorateurs^  et  qui  venait  deiuifàir 
quelques  exhortations: 

«  Monsieur,  je  sens  toute  la  différence  qui  se  trom 
«  entre  les  beaux  jours  dont  vous  me  parlez,  et  celui-c 
<x  Je  suis  à  vos  genoux ,  en  posture  de  suppliante  ;  ( 
«  vous  savez  bien  que  nous  avions  autrefois  chacun  u 
«  rôle,  et  chacun  une  posture  bien  différente.  Mab 
«  loin  de  regarder  avec  horreur  Tinstant  qui  doit  tei 
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miner  ma  vie,  je  le  regarde  comme  celui  qui  va  mettre 

fin  à  mes  malheurs^  et  vous  me  verres  monter  à  Vér 

chafaud  avec  la  même  fermeté  que  j^ai  montrée  sur 

la  sellette  et  à  la  lecture  de  mon  arrêt.  Mais  la  peur 

de  quelques  tourmens  ne  m^arrachera  point  Taveu 

d'^un  crime  dont  je  suis  innocente.  » 

Le  lieutenant  criminel  n^ayant  pu  vaincre  son  obsti- 

itîon ,  il  la  fit  appliquer  à  la  question.  Mais  ^  au  second 

>t  d^eau,  elle  avoua  tout  On  lui  demanda  si  Moo- 

^orge  n^avait  point  eu  de  part  à  son  crime.  €  Âhl 

s^écria-t-clle,  je  n^ai  eu  garde  de  lui  en  faire  confia 

dence  3  j^aurais  perdu  son  estime  sans  ressource.  » 

€  Tout  Paris,  dit  Richer  que  nous  avons  déjà  cité, 

ait  Tattention  fixée  sur  cette  afiaire  3  et  quand  on  sut 

iVlle  devait  se  terminer  à  la  Grève ,  tout  le  monde 

lulut  louer  des  fenêtres  aux  maisons  qui  entourent  cette 

ace.  Uaflluence  fut  si  grande  dans  les  rues  par  où 

ladame  Tiçuei  passa,  qu^il  y  eut  des  personnes  étoufiées. 

Ile  était,  ce  jour  là,  vêtue  de  blanc;  et  cet  habillement 

haussait  réclat  de  sa  beauté.  Elle  avait  baissé  sa  coiffe 

ir  son  visage ,  pour  s^'épargner  la  confusion  que  lui  au- 

ient  causée  tous  les  regards  fixés  sur  elle.  Le  curé  de 

lint-Sulpice ,  par  une  exhortation  touchante  et  pathé* 

que,  lui  rendit  le  courage  qui  Pavait  abandonnée.  Elle 

Jeva  sa  coîfie ,  et  regarda  le  peuple  d^un  œil  modeste, 

lais  ferme  et  assuré.  Le  portier  était  dans  le  même  tom- 

ereau;  elle  lui  demanda  pardon  de  Pavoir  engagé  dans 

:  crime  horrible  qui  le  conduisait  au  supplice.  Elle  ar^ 

va  à  la  Grève  à  cinq  heures  du  soir.  Il  pleuvait  si  fort, 

ans  ce  moment,  qu^il  fallut  attendre,  pour  faire  Texé- 

lition ,  que  Torage  fût  dissipé*  Elle  resta  dans  son  tom« 
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bereau ,  ayant  toujours  devant  les  yeux  rapparal  i 
supplice,  et  un  carrosse  noir,  attelé  de  ses  propre 
Taux,  qui  attendait  son  corps.  Tout  cda  ne  Vé 
point  Elle  vit,  avec  la  même  fermeté,  le  snppl 
son  portier.  Quand  il  iallut  monter  à  Tédia&ui 
tendit  la  main  au  bourreau,  afin  qu^il  lui  aidât,  i 
signe  de  politesse,  la  porta  à  sa  bouche  avant  de 
donner.  Sur  Téchafaud,  elle  baisa  le  billot,  accoi 
ses  cheveux ,  sa  coiffure ,  avec  une  adresse  et  um 
rite  surprenantes,  et  présenta  le  cou  elle-mèn 
bourreau  fut  ébloui  de  ses  charmes,  et  si  troubk 
la  manqua,  et  revint  cinq  fois  a  la  charge  av 
pouvoir  séparer  sa  tête  de  son  corps.  On  laissa  q 
temps  cette  tête  sur  Téchafaud  pour  la  iaire  v 
peuple.  Elle  n^avait  point  été  altérée  par  k  sépi 
qui  venait  de  se  faire,  et  jamais  on  n^avait  rien 
si  beau,  quoiqu'elle  eût  alors  quarante-deux  an 
mari  fit  porter  le  corps  à  Saînt-Sulpice,  et  lui 
tous  les  honneurs  funèbres.  La  confiscation  qaH 
obtenue  le  consola  bientôt.  » 

Ainsi  périt  une  des  plus  belles  femmes  de  son 
Elle  avait  eu  pour  amie  madame  d'Aulnoy  etd^antr 
sonnes  également  aimables  et  spirituelles.  Gastand , 
de  Fépoquc,  fit  VOrm'son  funèbre  de  madame  T 
et  le  P.  Chauchcmer  en  publia  la  Critique.  Ces  | 
imprimées  séparément,  ont  été  recueillies  en  on  v 
in-8.®  Gayot  de  Pitaval  les  a  insérées  dans  les  i 
célèbres  y  IV,  43;  V,  485.  Cependant,  réditeu 
Mélanges  historiques  de  M.  de  Bois^Jourdam  ( 
1807,  3  vol.  in-S."")  croyant  X Oraison  junèhre  t 
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dame  Tiçuet  inédite ,  Ta  placée  dans  le  tome  III ,  809^ 
25^  précédée  d^une  Notice  sur  cette  dame. 

Voir  aussi  ToaTrage  inlitalé  :  Caiaes  célébrée  et  buértêêmniet^  mvee  Itê 
fugtmeru  tfui  les  ont  décidées*  Rédige  de  nonYcta  par  M.  Ricber,  ancien 
arocat  au  parlement.  Amsterdam.  Michel  Rbey,  1773,  t*  V,  p.  4^9  à  4Bi» 
La  Biographie  Michand ,  t.  XLVI ,  p.  1 19  %  lai ,  a  iusti  consacra  ua  article 
à  madame  Tiquet*  Il  csi  de  BL  Weiss. 


TOUSSAINT. 

Toussaint  (le  vicomte  Jean-François)^  marécluj 
de  camp,  inspecteur  général  d^infanterie ,  commandeur 
des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d^Honneur^ 
grand-croix  de  Tordre  de  Saint-Ferdinand  d^pagne, 
4*^  classe,  est  né  à  Sarrelouis. 

Entré  au  service  en  1791  ^  comme  lieutenant  d^infim- 
kerîe,  François  Toussaint  a  servi  successivement  aux 
années  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse ,  de  Rhin-et- 
Moselle,  d'Italie,  dlrlande,  du  Rhin,  du  Hanovre,  de 
la  Hollande  (gallo-batave),  à  la  grande  armée  de  Prusse, 
à  celle  de  Pologne,  à  Tarmée  d^pagne  (de  1808  à 
181 3)  et  à  celle  commandée  par  le  duc  d^Angouléme 
en  1825. 

L'influence  de  son  mérite  personnel  Téleva  avec 
rapidité  aux  premiers  échelons  de  la  carrière  militaire* 
Dans  Texpéditlon  dMrlande,  à  la  prise  de  Castlebar,  le 
3o  juillet  1790,  il  reçut,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
grade  de  chef  de  bataillon ,  passa  major  du  28.*  régiment 
d^infanterie  de  ligne  lau  mois  de  mars  1 8o5 ,  colonel  du 
même  corps  en  décembre  1 806 ,  et  officier  de  la  Légion- 
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d^Honneur  Tannëe  suivante.  Sous  sa  conduite ,  le  2&* 
acquit  une  belle  part  de  gloire  dans  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne ,  et  mérita  plusieurs  fois  des  éloges 
qui  se  trouvent  consignés  dans  les  bulletins  de  la  grande 
année.  Passé  en  Espagne,  les  soldats  de  ce  rëgimeiit 
se  montrèrent  dignes  de  leur  chef  et  le  chef  fut  loin  de 
démériter;  ;iussi    reçut-il  pour  récompense,  au  mois 
d^avTil  181 3,  le  titre  de  général  de  brigade.  Attaché  au 
4**  corps  de  la  grande  armée,  les  champs  de  Leipsick 
furent  témoins  de  sa  valeur.  Il  rentra  en  France  avec 
les  derniers  débris  de  nos  vieilles  cohortes,  et  reçut,  aa 
commencement  de   1814?  le  commandement  de  Don- 
kerque.  Le  roi  y  ajouta  le  commandement  supérieur' de 
Tarrondissement  de  cette  ville^  et  décora  François  Tous- 
saint de  la  croix  de  Saint-Louis.  En  1 8 1 5,  il  demeura  fidèle 
à  la  cause  des  Bourbons ,  et  se  réunit  à  Lille  aux  troques 
que  Louis-Philippe  d'Orléans  avait  ordre  d^y  rassembler. 
En  récompense  de  ce  dévoûmcnt,  Louis  XVIII  confia, 
au  mois  d'aoïlt  1816,  les  fonctions  d'inspecteur  général 
d'infanterie  au  général  Toussaint,  fonctions  quîl  a  reuH  * 
plies  d^une manière  fort  honorable,  jusqu  en  1823,  époque  f 
à  laquelle,  convalescent  à  peine  d^une  longue  maladie  ^ 
qui  avait  donné  de  vives  inquiétudes  à  sa  famille,  il  t 
sollicita  le  commandement  d'une  brigade  d'infanterie  a  - 
Tarmée  d^Espagne  où  il  se  conduisit  avec  autant  de  lèle  '^ 
que  d'intelligence.  Après  cette  promenade  militaire,  le  4 
général  Toussaint  reprit  ses  fonctions  d'inspecteur  géné- 
ral. Il  commandait  uue  brigade  au  camp  de  Saint-Omer. 
En  1827,  une  mort  inopinée  Tenleva,  à  Tàge  de  55  ans^ 
à  sa  famille  dont  il  était  le  soutien  et  l'exemple,  et  à 
l'armée  qui  comptait  peu  de  chefs  d'une  intégrité  aussi 
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pftr&ite,  d^uœ  bravoure  aussi  ëpr(Hivée«  Ce  général  a 
laissé  après  lui  une  épouse  et  plusieurs  en&ns. 

Aucune  biographie  militaire  ne  parle  de  François 
Toussaint  ?}ous  nous  estimons  heureux  de  réparer  cette 
nnission. 

Un  Toussaint,  parent  du  précédent,  est  aujourd'hui 
i^ef  de  bataillon  d'état-major  attaché  à  la  place  de  Metz. 


TRIBOUT. 

Tribout  (C.  '),  médecin  vétérinaire,  né  au  village 
3e  Montigny-lès-Metz,  vers  174^?  est  entré,  à  Tâge 
de  3o  ans ,  à  Técole  vétérinaire  ^  et  y  a  Eût  ses  études 
n^ec  assezde  distinction  pour  être  remarqué  de  Bourgelat, 
Ebndateur  de  ces  établissemens ,  et  pour  obtenir  la  médaille 
51es  artistes  vétérinaires,  espèce  de  décoration  à  chaîne 
l'^or  qui  leur  était,  à  cette  époque,  exclusivement  réservée. 
Breveté  en  1779,  il  ^^^^  ^^  ^^^  ^  Metz  et  fut  stipendié 
médecin  vétérinaire  de  la  généralité,  fonctions  qu'il 
jKrdit  Tannée  qui  précéda  la  suppression  des  Intendances. 
Depuis  lors,  la  révolution  ayant  souvent  appelé  de 
nouvelles  figures  au  timon  administratif,  Tribout  fut 
Uour  à  tour  employé,  négligé,  écarté,  jusqu'à  ce  que 
M.  de  Yaublanc,  grand  brocanteur  de  chevaux,  l'eût 
Sxé  définitivement  près  de  lui  et  l'eût  revêtu  de  sa 
amifiance  pour  le  commerce  lucratif  auquel  se  livrait 
8ist  ancien  préfet.  Tribout  demeura  le  vétérinaire  du 
Wpartement,  jusqu'en  i8io.  Ses  infirmités  le  condam* 

^1)  Lovii  tst  son  préBom  dftssUubleaa  dit  ré\érioMirei\  maû^  à  la 
6c  soQ  mémoire  $ur  Its  épiiooues,  Pinitiale  eit  on  C. 
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nèrent  alors  au  repos.  Cependant,  il  ne  cessa  qu' 
1 8 1 5 ,  d'avoir  des  relations  avec  la  préfecture.  Il  moui 
en  i8i8« 

Tribout,  pendant  son  exercice,  s^est  beaucoup  occa 
de  Tétude  de  la  morve ,  maïs  il  Ta  fait  à^une  manii 
empirique.  On  lui  doit  plusieurs  instructions  imprima 
relatives  aux  épizoolies  quHl  a  été  à  même  d'^obsen 
dans  sa  pratique.  Celles  de  1796  et  1814,  plus  reau 
quables  encore  que  les  autres,  ont  faltrobjetdemémoi] 
spéciaux  dont  nous  n^avons  pu  nous  procurer  les  titn 
Le  seul  ouvrage  de  Tribout  que  nous  connaissions  est 
suivant: 

Mémoire  sur  le  traitement  des  maladies  êpizootîques . 
plus  communes  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  s 
les  prairies  naturelles  et  artificielles ,  par  C*  Triboi 
artiste  \yétérinaire  et  membre  de  la  Société  efagrieuliMn 
arts  et  commerce  du  département  de  la  Moselle^  imprin 
par  ordre  de  la  Société.  A  Metz,  chez  B.  Antoiae*  iSo 
Brochure  in-8.'  de  X^  8u  pages. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  extrait  compilé  de  la  pari 
hygiénique  du  livre  de  Bourgelat  et  des  traités  ( 
Paulet  et  de  Vicq-d'Azyr  sur  les  maladies  épizootiqiM 
Il  convient  de  rejeter  sur  Timpression  les  nombreus 
fautes  d'orthographe  qui  se  font  remarquer  dans  la  n 
menclature  des  plantes  et  des  maladies^  mais  le  sei 
obscur  de  divers  passages;  la  confusion  qui  règne  da 
le  classement  des  végétaux  ;  les  préjugés  auxquels  Tante 
se  laisse  entraîner  dans  Tappréciation  de  certaines  pu 
priétés  médicamenteuses,  et  dans  celle  des  funestes  A 
produits  par  les  eaux  dont  les  bestiaux  s^abreuvent  àâ 
les  campagnes  3  les  erreurs  qu^il  accrédite  sur  le  caradè 
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prétendu  contagieux  de  la  péripneumonie  du  bœuf  et  du 
cheval  y  du  vertige  y  de  certaines  maladies  aiguës  du 
bœuf  ou  inflammatoires  du  chevaly  affections  qui  ^  comme 
on  voit,  sont  indiquées  d^une  manière  très-\ague;  le  tort 
qu'ail  a  de  designer  sous  le  nom  de  sphacèle  Taltéralion 
morbifique  de  la  membrane  qui  tapisse  les  sinus  frontaux 
du  cheval  morveux  au  3/  degré ,  etc.  ;  tout  cela  est  du 
fait  de  Tribout,  et  nous  prouve  que  pour  lui,  de  1779^ 
époque  à  laquelle  parut  Pouvrage  de  Bourgelat,  jusqu^ea 
1807^  Tart  vétérinaire  n^a  point  marché. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  donner  une  idée 
du  profond  savoir  des  membres  de  Tex-société  d^agri- 
culture  de  la  Moselle,  qui  avaient  voté,  par  acclamation, 
comme  un  bienfait  rendu  à  l'agriculture,  Pouvrage  de 
Tribout  Cet  artiste  a  inséré  plusieurs  obserçaiions  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  la  société  libre  ^agriculture 
de  Metz.  t.  1.  an  IX.  Behmen  et  an  XI  (i8o3),  ia-8.^ 
ï^7  *99  pages. 

TROTYANNE. 

Tbotyanne  (Jean-François),  né  le  19  février  1787,  à 

Tressange,  canton  d'Audun-le-Roman,  homme  estimable, 

député  de  la  Moselle  au  conseil  des  anciens,  est  redevable 

à  ce  dernier  titre  d^étre  placé  dans  notre  galerie  biogra* 

phiquc.  Il  était  avocat  et  receveur  des  consignations  au 

».    bailliage  de  Thionville  lorsque  le  Tiers-E^t  du  district 

le  nomma,  en  1787,  député  à  rassemblée  provinciale 

^  des  Trois-Évéchés.  Il  en  devint  immédiatement  après 

^^  procureur-syndic^  et  fut  élu,  en  17971  membre  du  conseil 

^    des  anciens.  Mais  il  y  parut  à  peine,  car  son  élection^ 
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reconnue  valable  par  une  loi  du  20  mai  de  la  même 
année,  fut  annulée  parla  fameuse  loi  du  19  fructidor 
an  V.  Sous  le  consulat,  Trotyanne  devint  membre  da 
conseil  général  du  département  II  refusa,  au  mois  de 
décembre  1801,  la  place  de  président  du  tribunal  de 
Thîonville,  devenue  vacante  par  le  décès  de  Bar  (Jean- 
Etienne),  ancien  député  au  conseil  des  anciens,  décédé 
à  Thion ville  le  3  mai  1801,  et  il  mourut  lui-même  pea 
de  tems  après  au  village  d^Ottange. 


TSCHUDY  (LES). 

Cette  famille,  originaire  du  canton  de   Glaris,  en 
Suisse,  a  joui,  pendant  quatre  siècles,  d^une  belle  illus- 
tration. Son  arbre  généalogique,  fécondé  par  un  génie 
héréditaire,  a  produit  une  infmité  d'heureux  fruits,  et 
nous  voyons  le  nom  de  Tschudy  figurer  avec  éclat  dans 
les  annales  de  la  guerre,  de  la  magistrature,  de  la  chaire, 
des  sciences  et  de  la  littérature.  Au  commencement  du 
16.*^  siècle,  Valeatin  Tschudy,  le  type  des  théologiens 
latitudinaires,  compose  une  histoire  de  la  réformation 
du  canton  de  Glaris,  et  prêche  la  tolérance  et  ramour 
du  prochain,  lorsque  de  toutes  parts  le  sang  coulait  au 
nom  d^un  dieîi  de  paix;  Gilles  Tschudy,  diplomate  et 
littérateur,  s'immortalise  par  sa  conduite  sage  dans  les 
troubles  religieux  de  Pépoque  et  par  ses  immenses  tra- 
vaux sur  rhistoire;  dans  le  siècle  suivant,  Dominiqoe 
Tschudy,  bénédictin,  se  livre  à  des  recherches  curieuses 
sur  riiistoire  de  son  ordre  et  sur  les  grands  hommes 
qui  Tout  illustré  ]  Jean-Henri  Tschudy  publie  un  nombit 
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considérable  dWvrages  sur  Phistoire  de  la  Suisse,  elc: 
et  d'autres  membres  de  la  même  &mille,  en  acceptant 
rhéritage  glorieux  de  leurs  ancêtres,  continuent  à  sou- 
tenir réclat  de  leur  berceau.  Les  émigrations ,  alors  fré- 
quentes, amenèrent  à  Metz,  vers  le  milieu  du  i6.^  siècle, 
une  branche  de  cette  famille,  et  bientôt  le  nom  des 
Tschudy  n^acquit  pas  moins  d^illustration  sur  les  rives  de 
la  Moselle  que  dans  les  montagnes  de  la  Suisse. 


TSCHUDY  (le  Baron  de). 

TscHUDT  (le  baron  de),  fils  aine  d^un  conseiller- 
chevalier  d^honneur  au  parlement  de  Meti,  est  né  dans 
cette  ville  vers  1724*  Ayant  été  pourvu  très-jeune  d^une 
place  de  conseiller  au  même  siège  qu^oecupait  son  père, 
il  sollicita  et  obtînt  du  roi  la  permission  de  voyager, 
:ar  les  membres  des  cours  souveraines  ne  pouvaient  sortir 
lu  royaume  sans  une  autorisation  spéciale.  Arrivé  |en 
Italie,  son  caracicre  aimable,  sa  conversation  spirituelle 
lui  procurcTcnt  beaucoup  de  bonnes  fortunes^  mais  sa 
légèreté  Tcntraina  souvent  à  des  inconséquences  qui 
luraient  pu  lui  être  fatales.  Il  s^attira,  par  exemple,  de 
acbeuses  affaires ,  pour  avoir  publié  une  jipologie  des 
rancs-maçons  contre  une  bulle  du  pape  qui  venait  de 
es  condamner.  Son  ouvrage  ne  portait  pas  son  nom^ 
ftait  désigné  sous  le  titre  de  chaniUerde  L.  (Lussy),  pseu- 
lonyme  sous  lequel  voyageait  noire  jeune  baron.  Obligé 
le  quitter  précipitamment  lltalie,  il  se  rendit  en  Russie^ 
(ù  le  besoin  le  força  d'entrer  dans  la  troupe  de  comé- 
liens  de  Timpératrice  Elisabeth.  Les  talens  de  Tschudy 
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et  là  facilité  avec  laquelle  il  parlait  pluttmrt  laii| 
Tajant  fait  connaitre  divan  SchouwaloW)  ce  frvori 
fit  quitter  le  théâtre,  se  Tattacha  ei^  qualit^de aecrél 
intime,  sous  le  nom  de  comte  de  Puttelange,  el 
obtint,  en  même  temps,  le  secrétariat  de  racadénû< 
Moscow.  En  1765,  le  prétendu  chevalier  de  Loisy 
comte  de  Puttelange,  rédigeait,  à  Saint-Pétersbouq 
journal  français,  intitulé  le  Caméléon  littéraire.  C 
publication  Payant  fait  connaitre  d'une  manière  ava 
geuse  dans  cette  capitale,  une  plus  haute  protection 
celle  du  chambellan  Schouwalow  Téleva  aux  fond 
de  gouverneur  des  pages  de  Timpératrice.  Mais  bi< 
les  faveurs  dont  il  jouissait,  et  plus  encore,  sa  qu 
de  français  lui  firent  de  puissans  ennemis  qui  le  ford 
de  quitter  la  Russie,  et  le  poursuivirent  jusqu*en  Fra 
A  son  arrivée  à  Paris,  la  cour  ayant  obtenu  cooln 
des  lettres  de  cachet,  l'envoya  à  la  Bastille,  où  il 
enfermé  long-temps.  Sa  mère  écrivit  à  Pimpératrice  E 
bcth  et  au  grand  «due  qui  depuis  monta  sur  le  t 
sous  le  nom  de  Pierre  III,  et  qui  n'aimait  pas  Tschi 
Cependant  le  grand-duc,  obéissant  aux  ordres  de  i 
pératrice ,  répondit  à  madame  la  baronne  de  Tschndj 
son  cher  fils  lui  serait  rendu  ^  et  fit  toutes  les  dëoiar 
qu^exigeaient  sa  mise  en  liberté.  Plusieurs  peiMoi 
initiées  dans  les  secrètes  intrigues  de  la  Cmtait^ 
prétendu  que  son  cœur  n^a  point  été  insensible 
charmes  du  jeune  français,  et  Tinimitié  que  Pierre  é 
grands  de  rem;)ire  portaient  contre  Tschudj  poa 
bien  en  être  le  motif.  Au  sortir  de  la  Bastille,  c 
compatriote  revint  à  Melz«  et  y  parut  uniquement 
cupé  de  fi*anc-maçonncrie«  11  retourna  ensuite  à  P« 
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OÙ  il  mourut,  le  28  mai  1769,  âgé  d^enviroa  quarante- 
cinq  ans.  C'était  un  homme  très-aimable,  très-spirituel, 
très-léger ,  mais  d^une  instruction  fort  médiocre.  On  a 
de  lui  : 

I.  Le  Fatican  vengé,  apologie  ironique  pour  sentir  dé 
pendant  à  VÈtrenne  au  Pape,  ou  Lettre  éCun  père  à  son 
fils  y  à  r occasion  de  la  bulle  de  Benoît  XIV ,  avec  les  notes 
et  commentaires ,  par  le  chevalier  de  L.... ,  La  Haye.  Yan 
Qeef,  1752,  in-8." 

n.  Le  philosophe  au  Parnasse  français ,  ou  le  Mora^ 
liste  enjoué  ;  Lettres  du  chevalier  de  L:  et  de  M.  de  M. , 
dédiées  au  Comte  Chevaloff  (Schouwalow). 

Barbier  (Supplément  à  Grimm,  p.  38^)  dit  que  ce  journal, 
imprimé  à  Amsterdam,  1754,  iu'8/,  en  douze  numéros, 
contenait  treize  Lettres ,  et  que  c'est  probablement  de  cet 
ouvrage  que  Duclos  a  voulu  parler  dans  at§  Mémoires,  en 
le  désignant  sous  le  titre  de  Parnasse  français*  J'ai  sous  les 
yeux  ce  journ  tl  réuni  en  un  vol.  Parmi  les  lettres  qui  le 
composent  ^  trois  sont  de  M.  de  M.*** ,  deux  n'ont  pas 
de  signature, 

III.  Le  Caméléon  littéraire  y  par  fauteur  du  philosophe 
au  Parnasse;  autre  journal  français,  imprimé  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  1755. 

IV.  L  Étoile  flamboyante ,  ou  la  Société  des  Francs-^ 
Maçons  y  considérée  sous  tous  les  aspects,  Francfort  et  Paris, 
Blondet.  1766.  2  vol.  in-^8.*  a  vol.  in- 1  a,  selon  Barbier, 
qui  les  attribue  à  J.-B.-T.  Tschudy. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  en  Société  avec  Bardou 
Duhamel ,  membre  de  l'ancienne  Académie  royale  de  Metz. 
Voy.  son  art. 

V.  L'Écossais  de  Saint- André  d Ecosse ^  contenant  le 
développement  total  de  fart  royal  de  la  franche^macon-^ 
nericp  1780,  in-ia. 
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L'auteur  avait  légué  son  manuscrit  aux  arcbivet  da  consdl 
des  Chevaliers  de  FOrient^  mais  à  condition  Je  ne  pas  h 
faire  imprimer.  Le  conseil  nVut  aucun  égard  à  la  cooditioBt 

Duclos  assure  que  Tschudj  est  encore  auteur  de  qaelqoa 
romans.  Le  seul  que  nous  sachions  être  de  lui^  a  pour  titre: 

YI.  Thérèse  philosophe.  Cest  un  ouvrage  obscène. 


Biographie  unÎTertelIe  de  Micband.  t.XLVII,  p.  9  et  lo*  L^utîckfll 
de  M>  Beachot.  —  Noies  oommuniqnéea  par  Gr%oire|  aneîca  MfM 
de  Bloif. 


TSCHUDY  (LB  Baron  J.-B.-L.-T.  dk). 


Xnwri  tfarCtf 

Haturm  emUor^  ftlieï  TtehmJims  kort» 
jtrbmrtùM  srvitjoetus  f  hm  JJritm  iirtt  « 
Qmù$  Asim,  et  l^tis 'Amené*  êdmeit  im 
Stppf  etimm  mrgmiis  nAfiuurU  emrmmm  tmnng. 
Vos  Pini  lerHes  ,  vom  conifkrw  CjrpmrUm  , 
Extutit.  Hme  Pnrtul  modijmrm  sme^rrimm 
Qmm  henê  BorhmùJmm  juste  tiuml»r  Im  «ail 

Tenp.  HMt.  Mv. 

«  L«fl  tnTtax  de  la  gncrra  et  Pétoda  êa  Ik 
partagèrent  iut<|u*ici  la  vie  da  Tadmdj.  Il 
dam  >es  jarJini  les  arbres  les  plu<  rarai  da  Fteeida        ] 
l'autre  coniinent.  II  e«i«ja  eur  sa  hre  diSmae 
Pins ,  Ctprè» ,  vous  fùtn  ■urtoiit  rukjft  étt  Me 
Auieord'bui ,  honora  de  la  onifiaBeir  d'aa  gnaà 
il  Mmtieot  tes  iotér^  à  la  cour  de  Fri 


TscHUDY  (le  baron  Jean-Baptîste-Louis-Théodore 
de),  cousin  germain  et  beau-frère  du  précédent,  chef  de 
la  noblesse  messine ,  fils  de  Claude-Henri  Tschudj,  ma- 
gistrat distingué,  qui  fut  reçu,  le  22  janrier  1728,  con- 
seiller-chevalier d'honneur  au  parlement  de  Met&,  est 
un  des  hommes  dont  cette  ville  doit  se  glori*1er  davan-  [ 
tage.  Savant  naturaliste,  liltératcur  aimable,  poète  d^un  ^ 
genre  élevé,  jurisconsulte  profond,  il  joignait  à  ces  dons  i 
de  Tesprit  toutes  les  autres  qualités  sociales  qui  peuvent  i 
les  faire  aimer ^  aussi,  rien  n'a  manqué  à  sa  gloire^  et  à 
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iffrages'  de  ses  contemporains  ool  souvent  antidpé 
avenir.  Né  à  Meli  le  25  août  1734,  Théodore 
idy  a  commencé  par  servir  dans  un  régiment  Suisse, 
it  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  au  régiment 
nner  lorsque  son  pcrc  mourut,  et  lui  laissa  la  seî- 
îe  de  Colombey  et  d'autres  lieux.  Devenu  hailli  de 
en  1760,  conseiller  du  roi,  etc.,  Théodore Tschudy 
)bligé  de  sacriGer  quelque  temps  ses  goûts,  ses  études 
«  aux  devoirs  de  soo  emploi,  surtout  lorsque  le 
;,  ^véque  de  Liège,  enle  n  ommant  son  ministre, 
oulé  de  nouvelles  obligations  à  celles  qu'il  avait 
i  remplir.  Il  parait  que  sa  conduite  administrative 
pie  d'éloges;  car  on  lit  dans  les  Mémoires  Secrels, 
•  Bachaumont,  &  qu'il  s'était  comporté  noblement 
1  le  temps  des  tracasseries  avec  le  corps  diptoma- 
e  concernant  les  jeux  publics,  et,  quoique  pea 
e,  s'était  refiLi^c  aux  profits  considérables  que  lui 
ent  offerts  les  banquiers.  » 
vie  des  hurcaui ,  si  aride  pour  un  homme  de  lettm 
'imagination  aime  à  prendre  quelque  essOT,  n^était 
faite  pour  Tschudy,  mais  il  s'y  résignait  par  n^ 
et  profitait  des  moindres  occasions  pour  rappe- 
:  Muses  qu'il  ne  les  oubliait  pas.  Il  est  même  digne 
larqtic  que  Tépoque  à  laquelle  les  travaux  admî- 
i(s  et  judiciaires  absorbèrent  davantage  notre  comt- 
e  fut  celle  où  son  imagination  se  montra  plt* 
e,  où  ses  talcns  parurent  plus  variés.  T^ommë, 
i  1 ,  membre  titulaire  de  Tacadémie  royale  de  Metz', 
>n  de  Tschudy  fut  un  des  membres  les  plus  zélà 
te  société;  Il  la  présida  plusieun  années,  et  paya 
!  fois  son  tribut  académique  par  un  discours  do> 
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quent,  où  Ton  remarquait  uae  hauteur  de  pensées 
une  richesse  d^expressions  peu  commune.  Ainsi  ^  da 
la  séance  du  mois  d^aoÀt  1767,  clôture  de  Tannée  ai 
démique^  il  prit  les  Voyages  pour  texte  de  son  discoa 
Ce  morceau  littéraire,  demeuré  inédit,  tendait  \. 
prouver  le  danger  ou  Pinutilité  quand  ils  sont  mal  &i 
et  les  avantages  qu'ils  procurent  dans  la  supposition  c 
posée.  Il  considéra  les  voyages,  par  rapport  aux  moeui 
aux  habitudes,  aux  sciences,  aux  arts  utiles  et  agréabh 
à  leur  influence  politique,  et  enfin,  par  rapport  à  Fil 
à  la  profession,  aux  talens  des  voyageurs.  De  ces  divcR 
considérations,  il  tira  ce  corollaire:  que  la  plupart  J 
hommes  ne  doivent  point  voyager,  et  que  ceux  qui 
sont  conduits  par  le  concours  de  certaines  circonstano 
ne  le  feront  presque  jamais  avec  fruit  s'ils  n^ont  pas  a 
quis  ces  principes  clairs  et  généraux  sans  lesquels  < 
voit  mal  ou  Ton  ne  voit  rien.  Il  conseilla  de  choisir  po 
théâtre  des  voyages  les  provinces  dont  les  institulio 
et  les  mœurs  peuvent  fournir  des  données  utiles  rda 
vemcnt  au  système  de  gouvernement  sous  lequel  on  t 
et  au  rang  (|ue  le  voyageur  doit  y  occuper.  Tscha 
présenta  ensuite  les  principaux  moyens  d^utillser  I 
voyages,  et  odrit  le  tableau  d'un  projet d'exploratioo  s 
tous  les  points  du  pays  messin,  dans  le  but  d^en  iai 
parfaitement  connaître  la  topographie,  le  climat,  le  si 
les  productions,  les  ressources  pour  le  commerce,  Ti 
dustrie  agricole  et  le  caractère  des  habitans.  Il  espér 
que  de  Tensemble  des  connaissances  acquises  par 
moyen  jaillirait  une  lumière  capable  d'éclairer  tous 
projets  d'amélioration  et  d^en  assurer  la  réussite^  en  I 
sant  abandonner  les  hypothèses  pour  ne  bâtir  que  sur  ( 
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âits;  base  sans  laquelle  j  dît  rauteur,  les  systèmes  éPa^ 
fricuUure  ressemblent  assez  à  des  châteaux  de  glace 
pu  perdent  leur  consistance  dès  çi^on  les  expose  au 
Èoleil. 

'En  1769,  Tschudy  se  livra,  ea  sëancc  générale,  à 
Poamen  des  progrès  qu^a  fait  Pesprît  humain  par  le 

urs  des  sociétés  naissantes,  et  prouva  que,  dans  tous 

gouvernemens  soumis  aux  lois,  il  était  utile  à  Pétat 

le  peuple  fût  instruit.  Le  25  août  1770,  il  parcourut 

ine  des  connaissances  humaines,  depuis  le  moment 

Tesprit  de  société  les  eût  fait  éclore,  jusqu^à  Tinstî- 

ion  des  sociétés  savantes  qui  nVn  conservent  le  dépôt 

pour  Tenrichir.  Ce  second  discours  présentait  un 

eau  rapide  et  brillant  des  progrès  de  la  philosophie^ 
ie  cette  philosophie  qui  ne  fut  arrêtée  dans  sa  marche, 
pi  par  les  ruines  des  empires,  ni  par  les  ravages  du  temps, 
ni  par  les  dévastations  de  la  barbarie  qui  resplendit  d^un 
vif  éclat  sous  les  yeux  vivifians  des  bons  princes,  et  se 
dérobe  aux  regards  sombres  des  tyrans  quand  elle  h^ose 
^aver  leurs  chaînes  pour  leur  présenter  le  tableau  de 
b  vérité.  Tschudy  ne  chercha  point  à  dissimuler  les 
erreurs  de  li  philosophie-,  quelquefois  il  les  combattit, 
et  sVleva  contre  ce  fatal  esprit  de  système  qui  Ta  tenue 
û  long-temps  captive.  Il  rendit  un  juste  tribut  d^hom- 
■uges  aux  grands  hommes  dont  elle  eut  Tappui,  aux 
princes  dont  elle  a  obtenu  le  plus  de  secours,  et  plaça 
Bacon  et  Pierre-le-Grand  au  premier  rang  de  ses  régé- 
nérateurs. «  La  Russie,  dit-il,  est  sortie  toute  formée  de 
|i  tète  du  Czar,  comme  on  feint  que  Minerve  s^est 
fiancée  toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter Le  chan- 
celier d'Angleterre  est  le  père  de  ce  siècle  philosophique 
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U  1  m  recuttllir  quelques  vérités  éj   «es  dans  k 
dures  iinmefiset  des  sièdes  qui  ont  précédé  le  net 
Ce  qu^il  n'a  pas  dârouvert,  il  Ta  annoncé.b-M.  H  a 
la  mardie  des  découvertes  ;  il  a  défiridié  tontes  les  sdc 
aperçu  la  dudoe  qui  les  lie,  les  nomoes  qoi  le 
parent..^  Toutes  ensemble,  elles  n'étaient  pour  lui  q 
seule  et  grande  idée.......  »  Tsdiudy  présenta  oisui 

r&umé  historique  sucdnct  des  prindpales  acad< 
de  l'Europe,  s'attadia  surtout  à  prouver  qne  odles 
l'objet  prindpal  est  de  perfectionner  les  arts  le  ]^ii 
rectement  utiles  aux  honunes,  sont  dès  lors  les  fÂia 
losc^hiques,  dans  la  saine  acception  du  mgt,  detei 
nos  jours,  ajouta4-il,  un  titre  prodigué,  souvent  i 
usurpé  par  la  plus  funeste  démence.  L'orateur,  tei 
son  discours  en  présentant  le  modèle  d'une  sodéUf 
nomique  telle  qu'elle  devrait  être,  et  en  gratifiant 
juste  tribut  d^éloges  les  protecteurs  de  l'acadéaà 
Metz.  En  1775,  Tschudy  ouvrit  la  séance  de  A 
par  un  morceau  d^éloquence  où  il  émit  quelques  : 
d'économie  rurale  qui  devaient  entrer  dans  un  1 
plus  vaste,  intitulé  :  du  Journalier.  Nous  indiqw 
plus  loin,  dans  la  Ibte  de  ses  ouvrages^  qudqoes  m 
compositions  que  cet  homme  illustre  a  présentées 
même  société.  Elles  attestent  toutes  son  savoir,  ses 
larges  et  sa  philantropie. 

De  semblables  travaux  auraient  certainement  si 
rillustration  d'un  homme  ordinaire;  mais  à  la  gloir 
lettres,  Tschudy  devait  joindre  une  autre  gloire 
solide ,  qui  ne  s'acquiert  qu'à  la  longue  et  par  de  1 
breuses  veilles  dans  le  domaine  des  sciences.  Anu 
écbiré  d'agriculture  et  de  botanique,  il  herboritt 
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i  deux  années  dans  les  montagnes  les  plus  escarpées 
ai  Suisse ,  parcourut  plusieurs  provinces  de  France,  se 
t  un  herbier  magnifique,  et  commença^  en  1768,  ces 
erbes  collections  d^arbustes  et  de  plantes  exotiques,  in- 
nus  jusqu^alors  en  France  et  même  en  Europe ,  et  qui 
iirent,  avant  la  révolution,  les  jardins  du  village 
Colombey  fort  célèbres.  Joignant  à  la  pratique  tout 
[u^une  théorie  savante  pouvait  lui  suggérer,  Tschudy 
Itipliait  les  expériences,  consignait  ses  judicieuses 
ervations  dans  des  mémoires  envoyés  à  diverses  so-^ 
h  savantes,  dans  des  recueils  périodiques  et  dans 
icyclopédîe  d'Yverdun.  Membre  honoraire  des  so- 
es  économiques  de  Berne  et  de  Soleure,  de  la  société 
^que  de  Zurich ,  etc.  ]  lié  d^amitié  avec  la  plupart  des 
ois  naturalistes  de  TEurope ,  le  seigneur  de  Colombey 
à  Metz,  pendant  près  de  vingt  années,  le  représen^ 
t  des  sciences  aimables  et  de  la  belle  littérature.  Jamaiif 
homme  de  mérite  ne  passait  ici  sans  aller  admirer 
jardins  de  Colombey  et  rendre  hommage  à  Thomme 
Iré  qui,  par  rcnjouement  de  sa  conversation  et  les 
!cs  de  son  esprit,  savait  toujours  ajouter  un  nouveau 
rme  au  tableau  varié  des  richesses  agricoles  qu'il 
lissait  autour  de  lui.  Le  voyageur,  également  satisfait 
a  propriété  et  du  propriétaire,  les  confondait  tous 
X  dans  le  même  sentiment  d^admiration,  et  ne  quittait 
Colombey  sans  que  son  esprit  lui  ait  retracé,  dans 
«rsonne  de  Tschudy,  un  de  ces  sages  dé  ranciénne 
ce,  méditant  sur  le  beau,  à  Tombre  des  figuiers,  des 
agers  et  lauriers -roses  de  TAttique.  On  a  pu  voir, 
ulicle  Rœderer  père,  le  rôle  que  Tschudy  jouait  dans 
festins,  et  la  manière  à  la  fois  noble  et  touchante 
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dont  il  organisait  une  (cte.  H  y  avait  une  conlcor  antifo 
dans  les  dispositions  qu'il  prenait^  et  la  morale  et  I 
poésie  venaient,  sous  le  voile  d'^allégories  ingénieafla 
présider  aux  élans  du  plaisir.  Il  existait  aussi,  entre  imN 
compatriote  et  les  premiers  littérateurs  du  siède,  M 
correspondance  littéraire  dont  nous  devons,  âi  juste  tiM 
déplorer  la  perte.  Une  seule  lettre  que  nous  sachiooij 
été  sauvée  du  naufrage,  grâce  à  la  publicité  qtt*oo| 
a  donnée^  c'est  une  réponse  de  François  de  Neafchâiai 
au  journaliste  de  Metz,  qui  avait  inséré  dans  J 
feuille,  sous  le  voile  de  Tanonyme,  des  vers  deTidiil 
en  rhonneur  du  poëlc  des  Vosges.  Voici  cette  lettre  s^ 

Mireroart,  le  30  juQIrt  i;!^ 

c  Monsieur,  je  n'ai  reçu  que  bien  tard  et  i  moa  H 
tour  d'un  petit  voyage,  les  vers  beaucoup  trop  flaUcM 
que  vous  avez  eu  la  boulé  de  nradresser.  Je  dois  é 
cire  d'autant  plus  reconnaissant  que  je  les  mérite  moim 
Mais,  comment  \ous  marquer  ma  reconnaissance?  Je  I 
sais,  Monsieur,  à  qui  j'ai  l'obligation  de  cette  eiccsfll 
polilossc.  Votre  bonnéteté  nfaccable  dVIogcs  qui  nV 
milient  M-nlablemcnt.  et  \otre  signature  n*annooce  tf 
votre  patrie.  Cet  amour  des  lettres  et  de  ceux  qui  I 
cultixent  ne  nrétonne  pas  de  la  part  d'un  Messm*  \d 
cllo\ens  de  Metz  m*oiit  accoulum-.-  à  leurs  bontés.  - 
n'oublie  point  (|ue  celte  ancienne  capitale  de  noire  Atf 
trasie  a  vu  naître  aussi  Tauleur  Je  mon  éducation  et 
bienfaiteur  de  mon  enfance  («rilennin  Liétafd,  biS 
d'Alsace).  Il  me  seroit  donc  bien  doux,  Monsiear|  i 
pou\oir  \ous  répondre,  ou  du  moins  \ous  connoM 
car  pour  répondre  à  de  beaux  >ers,  il  faudroit  en  M 
soi-même ,  et  c'est  à  quoi  je  n'oserai  prétendre  : 


'  (  35i  ) 

Le  temps,  la  triste  sd^ersîté 
Dëteud  les  cordes  de  m  a  I^re* 

€  Voilà ,  Monsieur,  IV^pigraphe  de  nu  vie  actuelle ,  et 
Wuse  bien  le'gitime  du  parti  que  je  prends  de  me  ré* 
hnre  ici  à  la  vile  prose.  Jjes  vers  sont  les  chants  du 
|6iie.  £li  !  comment  pourrois^je  chanter  dans  le  triste 
!tat  où  je  sulsf  II  ne  m^appartient  pas  de  dire  :  quomodb 
Wïiab  musy  etc.  Cela  convient  à  des  prophètes  qui  ne 
ont  point  dans  leur  pays.  Pour  moi,  qui  ne  suis  point 
sophète,  et  qui  n^en  suis  pas  moins  souffrant,  je  m^ap- 
fique,  en  lisant  vos  vers,  au  passage  qui  semble  fait 
KHnr  la  plupart  des  gens  dé  lettres.  Laudantur  ubi  non 
mUy  cruciantur  ubi  sunt.  J^ai  Thonneur  d^être,  etc.  > 

En  1 7  74,  le  baron  de  Tschudy  avait  renoncé  aux  fonc- 
Ikms  de  bailli  de  Metz,  et  avait  eu  pour  successeur 
M.  Thomas  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Pange,  père 
lu  pair  de  France  de  ce  nom,  mort  à  Paris  au  mois 
laoàt  1780.  La  province  perdit  beaucoup  lorsque  le 
ttron  de  Tschudy,  devenu  ministre  du  prince,  évèque 
le  Liège,  et  son  charge  d^affaires  à  la  cour  de  Versailles, 
obéissant  d'ailleurs  à  l'instinct  qui  pousse  les  génies 
upéricurs  vers  un  large  théâtre,  quitta  sa  ville  natale 
i  son  domaine  de  Colombey  pour  habiter  Paris.  Il  y 
rrlva  vers  1777,  ^^^  présenté,  le  23  mars  177g,  au  roi, 
1  la  reine  et  à  la  famille  royale,  en  qualité  de  ministre 
lu  prince,  évèque  de  Liège,  et  fit  dès  lors  marcher  de 
iront  les  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Il  se  livra 
ides  compositions  l}Tiques  d^une  belle  portée,  et  publia 
lifierens  ouvrages  qui  ont  accru  sa  réputation  comme 
avant  naturaliste  et  comme  poëte.  Tschudy  jouissait, 
lepuis  quatre  à  cinq  ans,  de  la  plénitude  de  sa  gloire , 
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lonqu^une  mort  presque  subite,  * 
le  frappa,  le  7  mars  1784,  à  Tâge  ue  quAraoto-oeaf  ^ 
et  demi.  Atteint  d^mi  érysSj^e  lorsquVm 
théitre  des  Arts,  les  répétitions  de  son  dernier 
il  voulut  s^y  rendre  contre  Pavis  du  médecin} 
fut  supprimé,  et  une  inflammation  violente  des  il 
Penleva  en  peu  de  jours. 

OUVBAGBS  DU  BAIOIT   THiODOBB  DB  nOBOnt 

h  Mémoire  sur  Tjigriculture  en  général^  eC 
ticulier  sur  la  Culture  des  prairies  artificiiXIm. 
La  le  16  novembre  1768  à  TAcadëmie  royale  de 

n.  Essais  j  recherches  et  expériences  sur  la 
la  luzerne  f  faisant  suite  au  noire  précédent* 
La  le  1 4  novembre  1764  à  la  même  société. 

ni.  Mémoire  sur  la  culture  des  forêts  et  sur  h$ 
tages  et  Futilité  des  plantations,  d après  les 
de  T auteur.  Manuscrit.  La  le  19  novembce  vfiik 
demie  précitée. 

IV.  3Iémoire  sur  le  tems  de  la  transplatstaikm 
arbres.  Manuscrit  la  par  M.  Damont ,  aa  nom  de 
dans  la  séance  académique  du  18  novembre  t'J&Jm 

V.  Traité  des  arbres  résineux  conifères, 
traduit  de  Fanglais,  de  MuUer,  avec  des  notes,  oie» 
1768,  ia-8/  a  liv.   10  s. 

VL  Fénus  dans  la  vallée  de  Tempe.  Ode. 
Metz.  1773,  io-S.* 

Vn.  Lettre  de  M.  le  baron  de  Tschudi  à  M. 
chanoine  régulier  et  curé  de  Vouxey,  tn  Lorrmmê} 
cédée  de  la  relation  des  encouragemens  que  ee 
pasteur  a  donnés  à  T agriculture  ;  suiine  dune  oie  à 
louange,  en  4t  strophes.  Metz,  Joseph  Antoine ,  177^ 

n  noas  soflini  de  citer  la  strophe  soi? ante  : 
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DuquMDoi  a'iun  poiat  ua  paapass  Miiirilfi, 
Où   I.  narbr.   imiunl  !■   Franca  déH^à, 
Semble  Eiiintlri  un  flimbtsu  dani  la  nuit  cIm  doaittuit 
Sa  ccoJre  fi^niiiLL  du  a-nog  J  nne  b^iombe-, 
Hat*  rhomme   TCrUieut  répanJra  tur  *a  ta«b« 
Daa  larme*  el  de*  pleuia. 

Pin.   Les  vœux    (Pun   citojrm,   ode   au    roi  ntvc   un 

•rceau  de  poésie  champêtre ,  par  M.  h  Baron  Tsckoudi. 

Londres^  et  se  trouve  à  Paris.  1775.  Brocburo  îa-4** 
deux   fenilles. 

[X.    La   nature  sauvage  et  la   nature  cultivée,  Nets, 

77,  i.-8.- 

X.  De  la  transplantation,  de  la  naturalisation  et  du 
tfecdonnement  des  végétaux.  Londres  et  Paris  ^  ^11^  t 

«.'  Gg. 

XI.  Èvho  et  Narcisse,  pastornie  en  trnis  acl« ,  donnée 
r  le  théâtre  de  Topera^  le  i.f  seplembre  i""»),  cl  ovei; 
»  protogue,  le  8  aoàt  1780.  La  mnsiqmi  est  du  célèbre 
knck  4  mais  elle  n'est  pas  comparable  à  celle  di-  ses  meilleurs 
ivrages.  En  général^  elle  se  ressent  du  iti:iii\;iîj  cbaix  du 
}et  et  de  la  fuiblcsse  du  poëme.  Cependant,  on  ne  peut 
KoDTenir  que^  dans  cerUins  passages,  le  poêle  et  le 
Osicien  ne  se  soient  élevés  à  la  hauleur  de  leur  snjet.  Pjt 
«mple ,  tous  les  aiuaieurs  savent  ce  bel  hymne  à  fjémitié 
iQt  Gluck  a   fait  un  cbœur  sublime.  C'était,  on  reste, 

coup  d'essai  <lu  baron  Tschurly.  Il  a  été  plus  beurenz 
<Ms  la   composition  des  Danaïdes. 

Oo  lit  dans  raniien  Journal  de  Paris; 

«  Qnoique  le  poëme  ù'Echo  et  Narcisse  soit  du  g«ire 
■(oral ,  il  a  pou  de  rapport  avec  ceux  du  m^me  genre  qui 
M  précédé.  Voici  comme  Tauleur,  dans  son  avertîssemcal , 
I^Ue  la  Oble  d'Eeho  : 

ifn  oracle  ntenace  Narcisse  ttune  mort  soudaine,  s''it 
^sruche  de  {quelque  rivage.  Il  /en  tient  longtems  étoigni} 

a3 
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mais^  pcfussé  par  un  penchant  hwmeHie^  on  fbk 
Tinvincible  force  efun  Dieu  qui  poursuit  en  In  a 
préféré,  il  %Hnt  et^in  T élément  liquide.  H  en  igfi 
propriétés.  Tl  est  bien  simple  qu^il  soit  tresnpé  ^ 
phénomène  inconnu,  H  prend  pour  une  jeune  t 
.  nymphe  son  aimable  image,  et  se  sent  enfloMnmf&r  po 

<  Le  moment  où  s^oavre  la  scène  est  le  jour  dio 
Pbymen  JtEcho  et  de  Narcisse.  L^Amour  pertonnifiés 
de  ce  qu^ApoIlon  trouble  le  bonhenr  de  ces  deux 
el  prévient  qu^il  i^a  essayer  de  ramener  Narcisse  sons  i 

€  Écho  s^est  aperça  que  Narcisse  la  néglige, 
.sqppose  amoureux  de  Doris,  et,  pour  iem  éclaire 
fient  fidre  une  oflfrande  à  ramour.  L^auld  de  FAm 
dans  le  m£me  bocage  où  se  trouve  la  fontaine  de  K 
elle  le  surprend  incline  sur  la  fontaine,  i^Mitropl 
Nymphe  prétendue^  la  curiosité  la  fiiit  approcha 
appelle  Narcisse  et  se  présente  devant  lui)  maie  Nan 
fuyant  lui  dit  : 

Ja  ne  nnrtifl  u  coaiofer, 
£i  M  p«i«  êootcnir  us  laroMi* 

Cynire,  ami  de  Narcisse,  parolt^  Écho  l^alam 
rinfidciîlé  de  son  amant.  Elle  apprend  quVUe  B^a  p 
rivale,  et  que  Narcisse,  ivre  d'amour  et  trompé,  | 
sa  propre  image.  Écho ,  frappée  d^étonnemenl  et 
flattait  iotéricurcmcot  de  l'emporter  sur  Doria^  dé 
de  ramener  Narcisse ,  et  se  retire  en  imploraat  li  ■ 

c  Les  Nymphes,  ses  compagnes,  viennent  ai 
qu*Écho  touche  à  son  heure  dernière.  Cynire^  aoBk 
les  Nymphes  et  par  sa  pitié  pour  Narcisse  ,  lé  joint 
la  fontaine,  lui  annonce  la  mort  prochaine  dlÈi^o, 
reproche  sa  barbarie.  Narcisse ,  attendri ,  vondroit  si 
son  ami^  mais,  entraîne  par  sa  passion,  il  cooit 
fontaine  où  son  ami  le  suit,  et  où  Narcisse  vent 
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justifier,  le  rendre  It'moiii  des  charmes  de  celle  qu'il 
éftre  à  Etho,  Cjnire  ciilrpprcml  de  le  d<^ tromper.  Le 
oyeii  dont  il  se  sert  est  siiii[)le;  il  s'Incline  a  soq  tour  «t 
■esse  Narcisse  dans  ses  hras^  il  fait  observer  leurs  deux 
uges  réunies  dans  la  m^ine  attitude  ;  Narcisse  convaincu 

rend;  maïs  ott  enteud  d.ius  le  lointain  un  cboeur  do 
finphes  et  de  Silvain^;  il  annonce  qu'Écho  expire.  Les 
jrmpbes ,  compagnes  d'LcIio  ^  se  présentent  à  rentrée  du 
emple^  Narcisse  Teut  j  entrer,  elles  se  relireot,  et  il 
ît  dans  la  forêt. 

<  L'umour  parolt,  et  avec  sa  suite  il  envoie  les  Zéphirs 
cevoir  l'esprit  de  la  Nymphe.  H  annonce  vouloir  que  sa 
lix  reste  dans  les  vallons.,  qu'elle  rcpoude  aux  acceas 
■s  amans  malheureux,  et  qu'elle  soit,  par  ce  moyen,  ua 
DDurnent  étemel  de  la  GJclîtc  tl'Ëcbo,  de  la  puissance 
!  l'amour  et  de  la  bonté  d'Apollon.  Les  Nymphes  se 
(semblent,  et  déplorent  la  perte  de  leur  Souveraine^ 
ircisse  égaré  se  présenle:  il  leur  dît  de  fuir  un  coupable, 
renvoie  Cynire ,  son  ami  ;  il  reste  seul  ^  il  fait  retentir 
vallon  des  cris  de  son  désespoir.  11  supplie  l'ombre  d'Ëcbo 
ivoir  pitié  de  Narcisse  :  la  voix  répond  Narcisse.  D  laisse 
nber  son  javelot,  et  trompé  par  le  sou  de  voix  qu'il 
:oDnoU,  il  s'écrie,  c'est  ef/e.-la  voix  répond,  c'est  elle. 
ttaia  cependant  de  l'avoir  vu  mourir,  il  interroge  son 
ibrc  ,  et  lui  demande  si ,  sur  les  bords  du  Styx ,  il  peut 
imcr    encore  :    la  voix  répond  encore.  Brûlant   du  dé- 

de  la  rejoindre,  Narcisse  ramasse  son  javelot  et  reut  se 
rcer.  L'amour  suivi  d'Ecbo  le  désarme,  et  U  pièce  se 
-mine  par  un  hymne  à  l'Amour.  > 
c  On  peut  voir  par  cet  extrait  que  l'auteur ,  qui  ne  se 
t  point  connoUre,  a  su  ménager,  dans  un  sujet  aussi 
Dple,  de  beaux  momens  et  de  belles  situations  On  parott 
i   reprocher,  cependant,  de  n'aioïr  pas   jeté  un  intérêt 
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is^es  irif  sur  tes  deux  priocipaax  perso  nages)  d^avi 
doit  TAmottr  dès  le  commeacement^  pour  ne  le  1 
qn^aa  dénoûment^  d^a?oir  supposé  Cyoire  instnu 
loDglenis  de  Terreur  de  Narcisse^  et  de  ne  lai  i 
faire  aucun  effort  pour  le  détromper^  surfont  lofw 
erreur  se  déiruit  par  le  moyen  le  plus  simple  aaquel 
n^oppose  aucune  résistance  ^  et  enCn  ^  d'^avoir  placé 
ment  de  la  mort  d^Écho  trop  près  du  moment 
apprend  la  double  fatalité  qui  lui  donne  une  rivale 
fait  rencontrer  cette  rivale  dans  Tobjet  même  de  son 
On  y  a  remarqué  de  l'esprit  et  quelques  vers  as 
faits  ^  que  la  forme  de  notre  journal  et  le  trop 
dance  de  la  matière  pe  nous  permettent  pas  de  rap| 

€  La  seconde  représentation  d'Écho  et  Narcisse 
Tiuent  les  auteurs  du  Journal  de  Paris,  a  été  mieux  • 
que  la  première.  Kous  avons  déjà  observé  que  1 
capital  du  poëme  est  d'être  froid.  On  a  fait  ^  à  c 
conde  représentation^  des  changemens  beureux  qni  co 
pins  directement  li  l'action^  mais^  quoique  pins 
elle  n'a  point  paru  plaire  davantage  au  spectatc 
ne  peut  sMnléresser,  ni  à  la  mort  d'Ëcho  ^  ni  au  désc 
Narcisse.  > 

XII.  Les  Danàides,  tragédie  lyrique  en  cinq  acte 
le  ^4  ^^^^^  *7^4^  imprimée  dans  le  formai  in-4«' 
s'était  chargé  de  la  musique^' mais ^  rassasié  de 
comblé  de  richesses^  il  laissa  imparfait  ce  grand  onvi 
Saliéri  termina  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Ts 
montré  dans  son  pocme  beaucoup  de  sensibilité  et  tt 
glnation  brillante.  Nous  citerons^  P^^r  1®  proin 
chœur  des  époux  ^  au  second  acte  : 

Dcflccnds  (ItM  le  sr^  d*AmpliiUjtt| 
Cache  les  feux ,  ulrc  jalooz  ! 
Teodrc  Pbrbé ,  bâie  m  fuite, 
Voilct  dUcrctt,  déplojcs-foai! 
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Qae  ta  carrière  soit  pi  as  lente , 
Nuit  &Yorable  à  notre  ardeur  ; 
Aurore,  sots  moius  diligent!^, 
Respecte  une  nuit  de  bonheur. 

n.  Plusieurs  morceaux  de  poésie^  tels  que  clés  Odes, 
\pttres y  etc.,  insérés  dans  difierens  recueils  ou  restés 
iscrils.  On  se  rappelle ,  entr'autres ,  Fode  célèbre  cpii 
aence  ainsi  : 

Atant  que  Thomme  sur  la  terre 
Eût  porte  des  yeux  créateais , 
Son  globe  inculte  et  solitaire 
N'offrait  que  de  castes  horreurs; 
Des  forêts  chauves  et  moursntes, 
Des  rocs  tombans,  des  eaux  stagnantes , 
Des  tronos  brises,  des  monts  fucnaus,  etc* 

[V.  Des  articles  de  botanique  dans  F  Encyclopédie 
l'rdun  et  dans  celle  de  Genèi^e» 
ici  ce  qu'on  lit  dans  Tavertissenient  des  éditeurs  des 
ëmens  de  rEncyclopédie  de  Genève  : 
Nous  devons  aussi  un  travail  considérable  sur  les  arbres- 
»  arbustes  indigènes  et  exotiques,  à  M.  le  baron  de 
)udi ,  ancien  bailli  de  robe  courte  de  Metz.  Nous  u^en 
erons  point  ici  le  plan ,  parceque  cet  illustre  botaniste 
icé  lui-même  à  Tarlicle  Botanique.  Nous  nous  conlen- 
i  de  dire  que  M.  le  baron  de  Tscboudi  y  a  réuni 
e  que  comprend  la  science  des  arbres ,  la  nomenclature, 
»ire  naturelle  ^  la  culture  et  les  usages  des  plantes, 
presque  toujours  d'après  ses  propres  expériences  qu'il 
Voyez  les  articles  aJaterne  y  arbre  ,  bosquet ,  bouton , 
re  y  élaguer^  forêt  ^  fruit  y  greffe  j  marcotte  y  pépinière  ^ 
atioriy  semis  y  transplantation  ^el  un  très-grand  nombre 
clés  particuliers  auxquels  il  applique  les  préceptes 
is  dans  les  articles  didactiques.  Ses  méthodes  ont  beau- 


(358) 

coup  perfectionné  la  cultare  des  finilMn  Jboi 

Pays  Messin^  et  c^est  dans  ses  |«ruitu  uvColoalrf^  pri 
Metz  ^  que  sa  main  savante   dirigeant  adrokcncBl  U 
productrice  de  la  nature^  a  augmenté  les  ri^MMt  dm 
Tcgétal  ^  et  puise  les  connal  sances  qjokû  a  déposées 
cet  ouvrage  ^  etc.  > 

^ous  terminerons  Tarticle  du  baroaTbëodore  Tsd 
en  exprimant  notre  surprise  de  le  voir  amie  oa  m 
dans  tous  les  recueils  littéraires  ou  biographiques.  Il 
est  question,  ni  dans  les  Mémoires  littérainrea  de  Pat 
ni  dans  les  Trois  Siècles  de  Sabatier  de  Castres ,  ni 
le  Cours  de  Littérature  de  La  Harpe.  11  pouvait  ci 
dant  y  trouver  place ,  comme  littérateur  el  auteur 
péras.  Le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  Ddandin 
Dictionnaire  historique  et  bibliographique  abrégi 
Personnages  illustres,  par  L.  G.  Peignot,  et  autres 
de  lettres,  confondent  en  une  seule  personne  les 
Tsrhuily,  et  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  rep 
à  Théodore  d'avoir  mis  trop  de  poésie  dans  sa  prc 
pas  assez  dans  ses  vers.  Buc'hoz,  dans  son  Toumefi 
Loi /tarin  qiœ  y  donne  à  peine  quelques  lignes  i 
compatriote.  Enfin,  M.  Beugnot,  dans  la  Biogr 
universelle,  lui  a  consacré  un  article  trop  court 
ne  pas  être  insignifiant. 

Peut-être  nos  concitoyens  nous  sauront-îls  gr 
leur  offrir  une  Epilre  (ouvrage  d'une  soirée)  fM 
adressa  Tschudy,  le  17  féxTÎer  1774*  Ce  n^est  pas 
meilleur  ou\rage;  mais  il  a  une  teinte  locale  qui 
plaire^  il  renferme,  d'ailleurs,  à  propos  d^un  i 
sifllé  sur  le  théâtre  de  Metz,  des  conseils  qui  reeen 
encore  aujourd'hui  leur  application. 
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épItrb  a  hes  coHcinnBiai. 

Je  JcmaaiiaU  aux  Dieux  ,  d'une  voix  ilUudrii, 
De  protL'gcT  Ici  trU  ilaas  ma  clicr*  pauii , 
Longue   d'uD  premier  drame  on  m'inooufa  le  Mrt^ 
J'y  cru)  voir  Im   Ulem  expirer  daiu  la  mort: 
Je  trtmbUi  qu'un  raniFau  d'un  oliTier  agretu 
Ea  aalssaui  iafeclc,  oVn  infectùi  le  itue. 

Oiier.-voDï  espérer  des   mains  d'un  jeiuie  inteur, 
D'un  prodige   ^cUuat   [a    loiidïine  tplrndeut  ^ 
Sut  la  aciae  lujouril'lkui  quelle  esl   la  main  profane, 
Qui  touche  tant  treublei  au  poiguard  d'Orsamaner 
Qui  [Muerait,   cgalvnl    uD  poêle  iinmodcl, 
Arracher  nn  fescon  de*  botill  di  hd  «Dtelf 
Peut-on  du  prcmiar  toI,  aux  ciaw*  dn  Parauu, 
Enirr  Racine  et  lyï,  s'emparer  d'uDa  plaoaF 
Et  qui  dédaignerait,  courU  *ar  (oachemia^ 
D'amauer  les  lauriers  éobappÀ  ds  M  miîar 
Voit-un  le  jeaoe  aiglon  dm*  m  iMi»  Mrr» 

Du  timides  taleos  appufon*  let  cHiïl, 

Si  nous  voulons  un  jour  partager  laMti  iuc«4t. 

La  Daiuie  et  let  arts  t'éMtent  par  noaDcet; 
111  ne  francliitsent  poiat  dei  eapaeei  iaim«iue«: 
Sanvons-noui  pat   Uun   doot  daa  pBToU  de  l'aïUDli 
Au  torrent  vicieux  oppototis  leur  appui. 
Quand  l'iuDoceat  loisir  d'uo*  mua*  noviea 
Ne  ferait  qu'eoIrTar   dex  ninutc*  au  tim, 
Dnii  un  cercle  frivole  oecaper  lei«aptil«, 
De*  médiians  oisiri  j  aupprimer  la  aria, 

On  devrait  lui  sourire et  la  jalouse  nga 

Pré|>are  des  silileta  pour  Mo  prmnier  ouvragal^. 

Elle  fait  rejaillir,  dans  ta  Uehï  noirceur, 

Let  Dots  de  ton  veniii  jusque  sur  son  anlaur  I... 

Si  ce  drame  est  mauvais,  il  luffit  qu'il  përiaae.,... 
S'allii  pas  à  sa  mort  ajouta  le  supplice; 

Toutefois  à  son  pied  peut  |;laner  désormait; 
Tel  parmi  let  cercneili  ^ara  Mglpomdiw, 
Qui  peut  avec  le  tocque  aranca  tôt  la  acàia, 


■  ^• 


T 
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D'an  IjriqiM  intermUc  ^aytr  Im  ublcMii , 
D«  ridjllt  duoiiiétrt  tafler  l«t  eh»!— «E, 
Eveiller  les  bofeurt  cDdormU  toot  la  treillt, 
Picttrr  diiw  la  feodange  «Dt  gfappa  TtroMlllif 
Cbaater  le  doat  pbitir  eu  eoocliaot  d^na 
Oa  forprendre  Psjrebë  dnis  les  bras  d«  PA 

De  la  moifltoii  de*  arts  la  paiura  eai  ^iftnm^ 
Ott  fléirii  lear  dmaîl  par  le  fiel  qa^Ott  y  f«w; 
L*igooraoce  y  ferra  pro«p^er  aei  ebardiOÉa  : 
Noua  qai  d^ito  fer  timide  ici  lea  cooilMtlroM  « 
£o  abreoTant  leur  aol  do  nectar  d*nraM, 
Faifona-jr  polloler  les  palmea  au  |Mt* 

Daoa  dci  dimau  divert  lait  le  aolcil  daa  aili  { 
Du  Pirée  autrefoli  au  tr^oc  dea  Cébait 
D'au  paa  rapide  et  aùr  il  tfieodit  sa  CMWSt; 
Catlicrioa  Tappella  au  del  gheé  de  fOura; 
Des  sables  de  la  Pruaae  il  féconde  le  aeia; 
Allumé  par  les  jeux  d^un  saj^a  aouverahi, 
Il  mêle  ars  rayons  i  Por  de  sa  couronne, 
Et  s^ancrolt  de  réclat  que  sa  gloire  loi  donae. 
Même  on  yoîi  son  aurore  au  milien   du  difas. 
Sur  un  pupitre  antique  éclainr  TAlcoran. 

De  Tagreste  Helvëtie  il  a  doré  lea  cimes; 
Il  voit  sous  ses  rrgards  fleurir  jusqn^aux  aMana, 
Sur  les  troncs  vigoureux  du  laurier  de   Mittoa 
S^appujer  et  briller  les  roses  d'Hamillon. 
Aux  scrpens  d^Ksculape  un  feston  du  Pamaaia 
Sur   1rs  rives  de  TAar  fièrement  s Vntrelaoe; 
Et  d*un  autre  Virgile  on  cnteud  les  pipeaux 
Des  Alpes  ^vcr  les  scrievx  échos*. 

Mais,  6  mes  chers  smi%!  ramtiie  proisctrtoa 
Ose  y  déconcerter  les  plans  de  la  maliae^ 
Soutenir  des  talons  le  début  incertain, 
Lenr  montrer  un  trophée  élevé  de  sa   maîa  : 
Enchanté  dans  Zurich  de  leur  douce  harmonie , 
Je  les  ai  vu«  autour  d'un  riestor  du  Génie** 
S*e1evaat  sons  ses  jeux,  par  sa  voix  accnetlUa, 
S'enrichir  des  lauriers  que  ses  mains  ont  cncdlla, 
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D'bq  foùt  Urért  at,  par  y  puiser  11  lumi^rt , 
Maiarer  3anal  lai  Itmn.  pas  ilrns  la  cirrMre, 
Sut  mille  loai  dntn  j  aiodulcr  Unn  Toi<  ; 
Leur  iodiqntai  Icor  genre,  il  inJtait  legr  ehaUi 
Alon  d'BD  noble  orgoeil   ouat  cnfifr    Icori  vein», 
D^fuaii  iofraclBeui  leor  epirguiol  les  priou, 
A  l'uD  douniDl  la  \jn,  ■  l'iuiie  le  clairon, 
Contre  l'orgacil  de*  tou   il    urmail  [far   nisoD. 

Si  l'eapiit  Diile  (t  fier  ce  Toidil  toas  Ici  gUcet , 
Lt  mollcMa  ■  MU  lonc  t-ffL-miue  ui  f^tim; 
Cai  à  M«u  (pw  1e«  UU  ,  daoi  leur*  «florti  heureoi , 
Dm  nmu»,  de  U  «ilnre  emprnDteraieot  1»  ftui. 

Daot  cet  nlloni  fleuii^  la  MotrlU  prorcade 
n^pjte  Ici  cotemu  ■■  aiioir  de  ton  oode , 
Le  pampre  et  II  lopaie  tiUcUi  *ur  leur  front, 
Et  mille  btmelai  riana  que  te  ligna  interrompt. 
Loin  dea  climau  htàfù  où  l'bomiM  n'eit  qn'«eUT«, 
Loia  dea  brooillarda  ^paia  eii  fuma  le  BaliTe, 
Par  le  Bimbean  dri  atu  de  ptua  piét  itiairi, 
Keipirant  ua  air  par  aoaa  on  ciel  lempM, 
rioui  cneilloaa  loua  la  dou  daoi  l'mtiie  d«  Cf belle: 
Adi  inila  dont  de  TapTii  la  «ol  aérait  rebelle  F 
Non,   mei   enncilojriu!  «oui  ne  le  crojri  pw: 
Daai  une  irfae  iaculla  etiajei  plut  d'an  pu. 


TSCHUDY   (J.-J.-C.-R.). 

TsCHUDY  (le  baron  Jean-Joseph-Charles-Richard), 
ppclé  dans  sa  famille  Charles,  ancien  ofBcier  géoé- 
il ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  membre  correspondant 
e  la  socit!lé  royale  et  centrale  d^agriculture  de  Paris ,  né 

Metz  le  3  avril  1764,  était  fits  du  précédent,  et  de  dame 
iavidine-Jacobine-Paule-Franç.**-Cbrist.'"'  de  Tschudy. 

Un  goût  inné  pour  les  travaux  agricoles,  une  expé- 
cnce  qui  datait  du  berceau,  la  possession  d'un  vaste 
omaine  où  il  pouvait  multiplier  ses  expériences  ,  ren- 
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dirent  de  bonne  heure  le  baron.  Charles  de  Tsdiodj 
un  des  premiers  agronomes  et  horticulteurs  de  Fruce. 
G;pendant ,  il  n^écrivit  que  fort  tard ,  ayant  été  détourné 
long-temps  de  ses  occupations  chéries  par  ses  emploîi 
aux  armées.  On  connaît  de  lui  : 

I.  Essai  sur  la  greffe  de  V herbe  des  plantes  H  Jet 
arbres.  Par  Monsieur  le  baron  de  Tschudy^  bonrgeoii  dt 
Claris.  Brochure  ia-8/  de  60  pages^  avec  une  plandielilhogr. 
Metz,  Autoine,  imprimeur  du  roi  et  de  la  Société  d*agriciil- 
lure.   x8ig.  l^e  titre  de  Touvrage  porte  en  épigraphe: 

JSulld  ipe^  nuUo  timoré  êoUUUtf  wêHu 
rumoribut  inquietor  i  meeum  teJiliUi  H  ctfi 
libeUii  lo4fuor,  O  rectum  simeêrmmqme  viltfi/ 
O  duiee  olium ,  horuêtumiiut  ^  m€ 
négocia  puUhrius» 

Plioe  Ifjeooe  k  MinuUma 

«,  Affranchi  des  ftolliciuidcs  qui  «coosiMfMit 
ft  la  crainie  ei  reapéraace ,  aucun  âMBalcant 
n  ne  peui  me  remuer.  GiOTeraasil  «YMflMiliffV 
ft  et  atec  moi-même ,  je  me  dis 
K  ô  vie  droite  et  uDÎe  !  doux  loiiirt  qui 
tt.  tien  reud  honorables  !  combien  je  tom  pccHîn 
u  à  réclat  des  plus  nobles  emplois  !  9 

Celte  épigraphe  peint  beaucoup  mieux  que  nous  œ 
pourrions  le  faire  nous-meme  ^  le  caractère  simple  et  modetfe 
du  baron  CliarL's  de  Tscliurly  ;  elle  aide  à  pénétrer  daii 
•OD  intérieur  et  nous  donne  le  secret  de  sa  vie. 

h^ Essai  ,\ur  la  greffr,  etc.  ^  se  divise  en  deux  partiel,  la 
première^  servant  d*//f/ror/iit'f lofi ^ pn*seate  la  descriptkmdes 
organes  des  plantes,  dans  leurs  rapports  à  Fart  de  gre^fy 
la  seconde  a  pour  objet  la  Di\^ision  naturelle  des  phmtei 
dicotylédones  ,  consiilcrêes  dans  leurs  rapports  à  Fart  Je 
greffer.  Pour  donner  un  éclianiillon  du  style  et  des  imes 
droites  de  Fauteur^  nous  croyons  bien  faire  en  citant  It 
commencement   de  son  Introduction. 

€  HiéroD  priait  Arcbimcde  qu^il  voulût  bien  faire  deMcndit 
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a  géométrie  des  hauteurs  intellectuelles^  et  Tappliquer  aux- 
objets  matériels ,  à  Tefiet  de  convaincre  Tentendement  par 
e  rapport  des  yeux.  Combien  de  fois  n^ai-jé  pas  formé  le 
roeu  d'Hiéron  ^  en  étudiant  les  ouvrages  de  nos  savans  sur 
^organisation  des  plantes  !  Combien  de  fois  n^ai-je  pas  été 
enté  de  leur  dire  :  abaissez  votre  science  jusqu^aux  choses 
»mmunes.  Celui-ci  embrasse  la  vue  de  quarante  mille 
ïspèces  ^  mesure  leurs  rapports  et  assigne  à  chacune  sa  place  ^ 
telai-là  suit^  avec  constance^  la  marche  de  la  sèvre  jusques 
lans  les  plus  petits  vaisseaux;  un  autre  pèse  Feau  qui  a 
ké  absorbée  par  les  organes  des  feuilles  et  des  jeunes  tiges | 
lans  un  tems  donné  ^  par  une  température  donnée.  La 
connaissance  approfondie  des  langues  grecque  et  latine^ 
Talgèbre^  la  géométrie^  la  chimie^  deviennent  dans  leurs 
nains  de  simples  instnimeus  applicables  à  Favancement 
fune  seule  science^  la  physiologie  végétale.  M^est-ce  pas^ 
par  Timpuissancc  de  m'ëlever  jusqu^à  eux  ^  que  f  ai  formé 
plusieurs  fois  le  vœu  qu'ils  descendissent  jusqu^à  moi?  Rien 
Je  plus  vrai.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  assez  recommander 
iux  jeunes  gens  de  bien  cultiver  les  études  auxiliaires  de 
Tétude  qu'ils  ont  choisie  i,  afin  qu'il  ne  leur  arrive  pas^  ce 
qui  m'est  arrive  plusieurs  fois  ^  d'éprouver  du  décourage- 
Enent  en  présence  des  connaissances  dont  ils  sont  avides. 
Hommnges  soient  rendus  à  tous  ceux  dont  les  travaux  assidus 
Dot  reculé  les  limites  de  nos  connaissances!  Je  n^ai  pas  cité 
leurs  noms  toutes  les  fois  que  j'ai  répété  ce  qu^ils  ont  écrit  : 
c'est  que  tout  vient  d'eux ^  et  que  tout  est  à  moi,  lorsque 
je  dirige  sur  un  seul  point  le  faisceau  de  lumières  que  j^ai 
reçu  d'eux  dans  l'espoir  d'ouvrir  à  Findustrie  des  voies 
plus  sûres  ^  des  sources  plus   riches.  > 

L*auteur  rend  ensuite  un  juste  hommage  à  MM.  Duhamel , 
Desfontainesi)  Thouin  ^  etc. ,  qui  ont  porté  si  loin  le  flambeau 
ie  l'observation  ;;  il  se  félicite  des  secours  que  lui  a  prêtés 
M.  Holandre,  aujourd'hui  bibliothécaire  de  la  ville  ^  soit 


( 
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pcmr  la  rédaclion  de  ses  notes  ^  soit  pour  i  i  opératiuM 
horticoles^  et  entre  en  nutière  en  annonçant  cp^  écdl 
pour  ceux  (jui  n'ont  aucune  connaissance  de  roi|;MiiialiiB 
des  plantes.  Le  but  du  baron  de  Tschudy  était  fortlowbki 
n  Ta  rempli  ayec  sagacité.  Son  style  est  simple^  dair^  P^^i 
ses  exemples  bien  choisis  ^  ses  descriptions  courtes.  Tout  et 
qu^il  dit  de  nouveau  est  appuyé  sur  ses  propret  expérieaeo.  ^ 

IL  Un  grand  nombre  tt observations  nouvelles  UmÊm  \ 
relatives  à  ce  qui  fait  Tobjet  du  mémoire  prMdetÊf  1 
envoyées  en  i8ao  à  la  société  royale  et  centraie  Jtegrir  \ 
culture.  Ces  observations  ont  donné  lieu  à  un  rapport  Jt  1 
M.  Thouin  ^  duquel  il  résulte  qu'elles  foumisseat  :  [^ 

I.*  Un  nouveau  mode  de  multiplication   des  végélaBf  i 
qui  n^avait  pas   encore  été  mis  en   pratique  jusqu^à  cstti  [ 
époque  ;  a.*  que  ce  mode  peut  être  employé  dans  la  cnkaïf  |^ 
ordinaire  des  pépinières^  pour  la  propagation  des 
ligneux  des  diflerentes  zones ^  3.*  qu'il  se  prête  à  la 
tiplication  des  plantes  herbacées  vivaces  et  même  des  planM  ^ 
annuelles  ^  de  variétés  et  de  races  perfectionnées  qu*oa  a*crt  , 
pas  toujours  sàr  d'obtenir  par  la  voie  des  semis;  4**  9"  , 
son  mérite  le  plus  émiiient  est  de  favoriser  dans  des  proportion 
plus  grandes  que  par  les  méthodes  usitées^  la  mnltiplicatioa  , 
des  grands    arbres  résineux    toujours   verts    dont   les  bois 
servent  à  la  cliaq>cntc  et  à  la  mâture  des  vaisseaux  ;  5/  fvb 
procédé  de  l'auteur  possède  à  un  degré  plus  éminent  la 
qu'ont  les  autres  greffes  d'accélérer  les  jouissances  des 
priétaires  ^  de  rendre  les  espèces  et  les  races  moins 
sur  la  nature  des  sols^  des  situations^  des  températures  locilft|  , 
et^  par  conséquent^  de  les  acclimater  plus  rapidement  fii  ^ 
par  le  passé;;  C*  ({u'enfin  ^  ce  procédé  nouveau^  emplo jt  ^ 
sur  les  diverses  séries  des  plantes  annuelles^  semble  ouvrir | 
une  nouvelle  application  de  l'art  de  la  greffe^  de  laqMBt  ^ 
peuvent  résulter  dos  découvertes  physiologiques^  boiaDÎqoss^ 
agricoles  très-utiles.  En  conséquence^  la  société  a  arrêté  qaeli* 
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né  moires  de  M.  le  baron  de  Tschudy  seraient  imprimés  dans 
ion  recueil^  et  qu'ail  lui  serait  décerné  une  grande  médaille  dW. 

Ces  mémoires  n^ont  pas  eu  les  honneurs  de  Timpression , 
nais  leur  auteur  a  reçu  sa  médaille  dans  la  séance  publique 
la  27  mai  1821^  présidée  par  le  comte  Siméon. 

L'^ingéaieuse  découverte  du  baron  Tschudy  lui  attira  de 
toutes  parts  ^  comme  c^estTusage^  des  complimens  flatteurs 
et  des  critiques.  Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  relever 
SCS  dernières^  mais  il  importe  de  ne  point  passer  sous 
silence  un  article  du  Bon  Jardinier  de  i83o  (  Revue 
boriicole^  page  xiii)^  car  ce  journal  a  quelque  autorité, 
c  La  greffe  herbacée^  y  est-il  dit^  qu'ion  nous  accoutume 
^  r^arder  comme  une  invention  de  notre  contemporain  le 
t^ron  de  Tschoudy^  était  connue  au  16.*  siècle.  Jean- 
ftaptiste  Porta  Ta  décrite  h  cette  époque  dans  an  ouvrage 
Bn  douze  livres^  intitulé  Fîlla:  mais  elle  avait  été  oubliée 
jnsqn^au  tems  du  baron  de  Tschoudy  qui  Fa  ressuscitée  et 
]ui  en  a  démontré  les  avantages  ^  surtout  dans  la  multipli- 
^tion  des  arbres  verts  ou  résineux  comme  pins  et  sapins. 
Elle  est  applicable  à  tous  les  végétaux  ligneux  et  herbacés  ^ 
H  on  peut  sV*lonner  de  ce  que  l'horticulture  n^en  ait  pas 
socore  tiré  un  plus  grand  parti  ^  etc.  » 

Ceux  qui  ont  connu  Tschudy  fils  ont  dû  faire  justice 
de  cette  supposition  gratuite  du  Bon  Jardinier  :  notre 
cooi patriote  était  un  observateur  patient^  un  expérimentateur 
^sîdu^  et  nullement  un  explorateur  de  vieux  livres.  U 
savait  même  peu  de  latin  :j  sa  carrière  militaire  ^  fort  agitée 
pendant  quinze  ans^  Tavait  éloigne  du  goût  des  études  clas- 
siques. Aussi  pouvons-nous  dire^  avec  sûreté  de  conscience^ 
qu^il  n'a  jamais  songea  ouvrir  Portai)(VilIaelib.  xii.  Francfurt^ 
1 59a  ^  in-4*"  )  <)  ^^  encore  moins  à  y  puiser  sa  doctrine. 

in.  Un  Mémoire  constatant  des  expériences  faites  dans 
fhi^er  de  1820  à  1821^  pour  obtenir  de  la  sève  de  T érable 
ik  sucre. 
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Ce  mémoire^  resté  manuscrit^  n^est  conna  cpe  pa 
rapport  qu'eu  a  faiti^  le  21  mars  i8ai  ^  à  la  société  n 
et  centrale  d'agriculture  ^  le  voyageur  et  naturaliste  F 
Michaux  fils.  Le  rapport  est  imprimé  intégralement 
le  XV.*  \ol.  des  annales  de  Tagriculture  française  ^  de  ! 
Tessier  et  Bosc  ^  pages  228  à  2!i6. 

Les  mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  à\ 
culture  fixent  à  Tannée  1828  Tépoque  de  la  mor 
Tschudy.  Je  crois  que  c'est  une  erreur.  La  date  de 
décès  doit  être  le  i4  août  1822. 

Le  célèbre  botaniste  Decandolle ,  qui  avait  adop 
France  pour  patrie  ^  et  que  la  France  n'a  pas  su  conse] 
puisqu'il  est  aller  mourir  à  Genève,  a  consacré  aux  ( 
Tschudy,  dont  nous  venons  de  parler,  un  genre  de  1 
iéressante  famille  des  melaslomacées.  «  Le  nom 
Tschudy,  dit  M.  Decandolle,  a  été  illustré  en  botani 
par  deux  observateurs  habiles  :  M.  le  baron  de  Tschi 
qui  a  écrit  un  ouvrage  théorique  et  pratique  sui 
arbres  résineux ,  et  a ,  en  particulier,  enseigné  Tai^ 
les  greffer^  et  son  fils,  qui  a  découvert  la  méthode 
greffer  les  herbes  les  unes  sur  les  autres,  et  qui  a  put 
sur  ce  sujet,  un  mémoire  plein  d'observations  01 
nales  :  c'^est  à  la  mémoire  de  ces  deux  savans,  et  sur 
du  dernier  que  j'ai  eu  encore  le  bonheur  de  conna 
personnellement,  que  je  dédie  ce  nouveau  genre  *. 

t  Les  Tschudya  sont  des  arbrisseaux  de  la  Guianne  ou  do  BrriO 
étaient  inconnus  avant  les  voyages  de  M.  de  Martins  et  de  M.  Richar 
genre  est,  jusqu^à  présent ,  composé  de  quatre  espaces,  mais  leaombr 
accroîtra  sans  doute.  Ou  peut  jugtT  des  découvertes  faiteii  dans  le 
végétal,  en  apprenant  que  Linnée,  à  Tépoque  où  il  a  publié  tes  on  vrag« 
connaissait  que  vin;;t-une  espères  de  méUstomacées  ,  et  qua  Decai 
classe  et  décrit  sept  cent  trente  espaces  dans  cette  faoïllU. 
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Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ortliographe  du 
im  de  Tschii^,  L'Encyclopédie  ^-4.°,  les  journaux 
i  siècle  dernier^  et  presque  tous  les  ouvrages  écrivent 
'•choudL  M.  Viville,  qui  de^Ta^t  être  une  autorité  en 
reille  matière, mais  dont  l'ouvrage  fourmille  d'erreurs, 
:  coDlre-sens  et  d'omissions,  met  dans  son  premier 
lume,  p.  5o5,  Tschoudy,  et  dans  le  deuxième,  à  Tar- 
ie Colombey,  p.  100,  Tscboiidi.  La  Biographie  uni- 
rselle  écrit  Tschudi,  mais  la  signature  de  Tschudy 
fils,  rectifie  l'orlhographe  de  ce  nom,  comme  nous 
Qons  de  le  faire. 

3oTtiges  coDiolléi  pour  lc>  irlicln  Ttchadj- ;  Jonnul  de  Hau,  iii-la, 
[4,p.  i38;  1765,  14  I  -,  1767,  i3S;  17(18,  igSelaofi;  176g,  ao;;  1771, 

I,  i58.— AfliaieiJi^tÊitcliétct  Lcrraioc,  1774,  33,î4,  fo,  44,  i9i 
i5,i6i,ao5i  1779,  15,  loi  ,  3i8;  1780,  107,  308,  «48,  ajg,  (ïi. 
Joarnil  do  D^piruoiiiii  de  U  Moselle,  i8o8,i).<>  35.— R^gittre  tecrab 

PdIcmcDl  de  MeU.  —  Jouraal  eDcjrlop.  ,  1778,  t.  V,  p.  3.  —  La 
nple  de*  McMÏD*,  iSj,  ]83. —  NuutuH  Dieiïoaaiire  liutoriqne^  ptr 

I  lociete  de  gens  de  juiiret;  .tepiiéme cJll. ,  t.  IX  ,  p>  ail Sopplément 

BooTUa  Dictionnaire  ,   par  L.  M.  Cliaudon  cl  F.  A.  Delindioe.  Lyon  , 

■jMttloé  et  Buynadd,  in  XIII  (180S],  t.  XIII,  p.  81 Eneh.  l* 

aux  litiénire,  t.  III ,  p-  345,  346>  —  A.  A.  Bubigr.  Diotiouuire  dn 
vragei  iDonymes  el  pieadon^'mei.  1806,  t.  I,  p.  iSaiD.**  tofl ,  alSi), 
i4>  —  Buc^lioi.  Toarneroitiaj  Lotharingia ,  p.  aSg.  -—  Eat^elopMie  do 
D«Te,iD-4.^  Supplémeal,  1.  I,  LXXXIII ei  LXXXIV.  —  DicUoiiB. 
Miique  el  bibliographique  ibregd  det  perMilDigct  illoiUM,  eAQtmou 
tel»  ;  par  L.  G-  Peignol  el  tutreageni  de  lettrci.  Pirii,  161a.  IV  *ol. 
(.• —  Dictionnaire  hi~loriquedci  Muicieut,  Artittal  ou  Anuteun,morLj 
TÎTani;  par  Al.  ChoroD  et  F>  Fayolle.  Paria,  Cbimot,  1B17,  iiol.  ia-8>*, 

II,  p.  390.  —  Aniiale*  de  rAgricalinre  trau^iw,  de  HM.  Tmier  al  - 
ic ,  I.  XV,  p.  ia3 ,  aaS.  —  Mémoire*  de  U  SociA^  rojals  et  ccalnU 
agriculture,  1811  ,  p-  1  et  i4g  t  iSi.  — Biographie  agiTerKlIedeafr^M 
chaud  ,  t.  XVII,  p.  Sao,  article  Gliick;  et  t.  XLVII  ,  p.  6  i  10. 
H.  Uiteri,  Marron  el  Benchnt  aont  iMaatenra  ilei  anielv*  Tacfasdj  da 
(liciionDaire.  H.  Beuchot  a  bit  l«»  dau  noiioa*  OMMeniant  lea  deux 
mien  Twliudj  nésà  Meta.  L«  Iroitiiou,  Chtrlct,  n'a  paa  uontrf  place 

II  c«  Tccncil.  —  André  Thooin.  BiMKf  rapUc  d«i  gnfiw.  Paru ,  Hnaard , 
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libraire  .p.  1 1.  —  Pirollc.  L'Horticahcor  Inaçiîs,  ow  le  Jardiattr  iBUor. 
Pari»,  iSi|-i8>5.  Cn  foriYoL  in-ii^p.  io3  ,  i3a  ctiorr.  ^  DccvMk 
Mémoire  sur  la  Famiîle  dc«  méUstommeèeê,  Parii ,  TmitCel  cC  Wwts.  ilil- 
Peut  îa-4.\  arec  lo  planches.  —  Prodronas  SjsUnialii  luunlii  mp 
Tcgeiabilt*.  AoctoreDixandeUe.  i8a8.  T«  III,  p.  i55.  •—  LeBoa  Jadi 
àimce  i83u.  Rerae  boriicolc ,  p.  ziii.  —  PaaoUigie  phjaioiogîqiie,  oa  TMrf  ' 
do  Perfeclionormeni  de  la  Froclificalîoo,  etc.,  par  Sagrret,  ûi-8.*  Mi, 
i83o,  p.  lo,  a^i  ^Sf  ^^  1  3^-  —  Teîssicr.  Easai  pbUoloç.  sur  laTjpi^: 
phieà  Mcii,p.  i3S«  171,  196.  —Noies  manuscrilct  de  Grégoire, 
é%è^.  Je  Blois ,  ei  de  M.  Tcisûer,  aujoiird*liDi  soaa-prëfel  aSaiat-l 


TURMEL  (c.^.  De). 
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«  TanBel,parMac«iira|t«HM 
reduot^r  da  farouche  AngUii  ^ui 
Tempirc  dci  mer». 
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TuRMEL   (Claude-Joseph  De),  maréchal  de  camp 
d'artillerie,  et  chevalier  «le  Saint-Louîs,  né  à  Mets  k, 
10  octobre   1740^  ^'talt   fils  de  Joseph-Antoîne  dcTa^ 
mel,  décoré  du  même  ordre,  et  d'Anne  Bertrand,  son 
épouse.  Entré,  en  qualité  de  volontaire,  à  recelé  d^ar-|' 
tillcrie  de  Metz,  le  lo  octobre  lySS,  fait  sous*lieuleiUDl 
le  i.^"^  janvier  1757,  il  quitta  ensuite  Tartillerie  pour' 
entrer  dans  le  régiment  de   la  marine   où  il  reçut  k 
grade  de  lieutenant   le  24  février  1757.    Capitaine  le 
25    juillet    1764,   major   du  régiment   d^\uierTOis  cl 
chevalier  de  Saint-Louis  le  7  mai  1777,  il  fut  élevé, 
après  la  prise  de  la  Dominique  sur  les  Anglais,  tt^ 
grade  de  lieutenant-colonel  du  même  corps,  le  a4  Y^ 
1780,  et  à  celui  de  colonel  des  grenadiers  royaux  de ' 
nie  de  France,  le  i.^'  janvier  1784*  11  a  fait  la  caisr 
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pie  de  lySS,  sVst  trouvé  à  Tafiaire  du  passage  du 
in  par  les  troupes  impériales,  et  a  pris  part  aux 
ailles  de  Crevelt  et  de  Lutzelberg^  en  i  ySg,  il  défendit 
Havre  bombardé  par  les  Anglais,  et  fut  ensuite  dix  ans 
int  de  faire  une  nouvelle  campagne.  En  1777,  il  s^em- 
rqua  |)our  la  Martinique  avec  son  régiment,  partici* 
^  Tannée  suivante,  à  la  prise  de  Plie  de  la  Dominique, 
I  Pattaque  du  port  de  la  Vigie,  dans  Tile  Sainte-Lucie. 
HDité  sur  le  vaisseau  de  guerre  le  Robustey  Joseph 
Turmel  s'est  trouvé  aux  trois  combats  livrés  aux 
glais  par  Tarmée  sous  les  ordres  du  comte  de  Guiche , 
is  les  mers  des  Antilles,  les  17  avril,  1 5  et  19  mai 
3o.  En  1781,  il  fut  au  nombre  des  troupes  envoyées 

secours  de  Tilc  de  la  Grenade;  il  prit  part  à  la 
onde  tentative  sur  Sainte-Lucie,  à  la  conquête  de 
i  de  Tabago ,  à  la  prise  de  Saint«-Eustache  et  de  Saint- 
rtin ,  au  siège  et  à  la  conquête  de  Saint^Christophe. 
ibarquc,  en  1782,  à  bord  du  vaisseau  la  Ville-de^ 
ris  y  il  se  battit  sur  mer  les  9  et  11  avril,  fut  pris 

les  Anglais  dans  celte  dernière  affaire  et  conduit 
i  Jamaïque,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  est  revenu, 
suite  d'échange.  Il  repassa  peu  après  à  la  Martinique, 
ir  y  rejoindre  son  régiment.  Dans  toute  cette  guerre 
Amérique,  Turmel  a  rempli  les  fonctions  de  major 
éral  de  Tarmée  de  terre  aux  ordres  du  marquis  de 
lillé.  Quelques  années  avant  la  révolution,  se  trou- 
t  en  inactivité  de  service,  il  s'était  retiré  au  village 
ntilly,  dans  une  belle  campagne  devenue  depuis  la 
priété  de  son  fils.  Fait  maréchal  de  camp  le  1.^' 
s  1 791 ,  il  fut,  peu  de  tems  après,  incarcéré  pendant 
nois  comme  suspect.  Dès  qu'on  Teut  remis  en  liberté, 
IV  a4 
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il' reprit  ses  travaux  agricoles  et  fut  le  preniier  k  inl 
dans  son  canton  la  culture  de  la  luzerne  et  di 
Telles  étaient  les  préventions  d^alors  contre  te 
novation,  que  ses  deui  fermiers  le  quittèrent,  p2 
un  renouvellement  de  bail,  il  leur  avait  im 
condition  de  semer  tous  les  ans,  dans  leurs  p 
chacun  20  jours  de  trèfle  Cet  homme  recomm 
avait  épousé,  le  21  novembre  1769,  madei 
Goussaud ,  fille  d'un  conseiller  au  parlement  d< 
et  sœur  d'un  ancien  maire  de  cette  ville.  II  e 
à  Metz  le  21  janvier  1816,  regretté  des  pau\T 
il  était  le  père  et  de  toutes  les  personnes  qui 
«u  des  rapports  avec  lui. 

Le  fils  de  Claude-Joseph  dcTurmel,  ancien  n 
Metz^  député  et  payeur  de  la  Moselle,  oflicier  de 
royal' de  la  Lcgioii-d'IIonneur  et  chevalier  de 
Ixfuis.  membre  honoraire  de  FAcadémie  roi 
Metz,  après  avoir  fait  partie  de  Parméc  des  | 
sVtait  c'gaîcinent  relire  à  la  terre  dWntillv*  Se 
lui  abandonna ,  dans  les  dernières  années  de  sa 
soin  de  ses  travaux  agricoles.  Il  les  dirigea  s 
échelle  beaucoup  plus  grande,  éleva  une  berger 
600  bêles,  d'après  les  nicxlèles  des  agronomes 
sont  le  plus  livrés  à  ce  genre  d'économie  rura 
que  Daubenlon,  Picfel,  Tessicr,  elc,  et  rrmpc 
1810,  le  prix  proposé  par  la  société  d^agricull 
département  de  la  Muselle  pour  IVducation  Ai 
à  laine.  Mais  ayant  eu  la  générosité  de  dei 
qu'on  le  transmit  à  M.  Ilenriot ,  de  FoviU 
concurrent,  la  société  fit  frapper  une  médaille  t 
en  l'honneur  de  M.  de  Turmcl.  U  avait  alon 


(  371  ) 

^au  troupeau  du  département   Ce  fut  lui   qui,  le 
remier  du  canton ,  introduisît  la  culture  en  grand  du 
>lza.  Ses  essais  eurent  un  tel  succès  que  les  cultivateurs 
es  environs ,  croyant  qu^ils  étaient  dus  k  la  bonté  de 
I  graine,  vinrent  lui  en  demander.  Ce  propriétaire 
oitta,  en   181 5,  les   travaux  de  la  campagne  pour 
Éakiplacer  M.  le  baron  ^Marchant  à  la  mairie  de  Metz. 
V.  la  notice  de  ce  dernier.)  Elu  député  par  le  grand 
oUége  en  1820,  par  Tarrondissement  de  Metz  en  1823, 
824  et  1827,  il  a  constamment  siégé  au  centre,  de 
820  à  1 83o ,  époque  à  laquelle  il  cessa  d^étre  le  manda- 
te des  Messins.  Cette  décade  législative  a  été  féconde 
ta  avantages  pour  M.  de  Turmel  et  sa  famille.  Il  a 
K^,  en  1824,  le  cordon  de  la  Légion-d^Honneur^  a 
bë  nommé  payeur  du  trésor  à  Metz  en   iSsS,  sans 
csisser  pour  cela  dV'tre  maire  ^  officier  de  la  Légion- 
^  Honneur  le  1 9  mai  1 825  ^  président  du  collège  électoral 
^  Tarrondissement  de  Metz,  en  1827,  etc.  Après  les 
^éncmens  de  juillet,  ce  fonctionnaire  est  rentré  dans 
^    vie  privée.  M.  Emile  Bouchotte  Ta  remplacé  à  la 
laine  de  Metz.  Un  de  ses  fils,  procureur  du  roi  à 
kîey,  a  été  également  destitué. 


VAGNAIR. 

Vagnair  (Frédéric-Christophe-Hcnri-Pierre-Claude) 
St  Vagnair  de  Marisy,  général  de  brigade  de  cavalerie, 
Ommandant  de  Tordre  de  la  Légion-d^Honneur,  est  né 
>  AllrolTle  1 1  juillet  1764,  et  non  à  Kédange,  en  1769, 
loimine  le  dit  M.  Viville  dans  le  dictionnaire  du  dépar- 
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tement  de  la  Moselle^  1 11^  p.  2i4«  tét  père 
gënëral,  Michel  Vagnair,  a  été  longtemps  no 
Kédange  ;  sa  mère ,  Elisabeth  de  A-Iarisy,  était  i 
Ferdinand  de  Marisy,  ancien  lieutenantHXilonc 
Boulay  le  3  novembre  1723. 

Baptisé  le  10  juillet,  Frédéric  Vagnair  a  t 
parrain  Frédéric  Hermand ,  capitaine  de  la 
de  Conflans,  représenté  par  Henri  Schmitt,  capit: 
la  même  Légion  et  chevalier  de  Saint-Louis,  < 
marraine  Claudine  de  Cabannes ,  épouse  de  Fen 
Ernest  de  Marisy,  cité  précédemment^  qui  ëtai 
capitaine  de  la  Légion  de  Conflans  et  dieva 
Saint-Louis. 

Frédéric  Vagnair  entra  de  bonne  heure  lu  ', 
Cadet  au  régiment  de  Conflans,  hussards,  en 
sous-lieutenant  le  2  janvier  1784,  lieutenant  le: 
1788,  capitaine  le  29  avril  1792,  chef  d^escadrc 
octobre  1793,  il  devint  chef  de  brigade  (c<rfon 
7*^  hussards  le  i.^**  messidor  an  fl,  époque  i  t 
tous  les  chefs  de  cette  arme  étaient  des  hommes 
gués.  Le  messin  Lasalle  commandait  le  10/^  Laln 
le  3.*;  Merlin,  de  Thionvillc,  le  4-*;  Schwarti, 
à  Metz  et  mort  à  Saiiitc-Rnfiîiie,  le  5/5  Pajol, 
du  maréchal  Oudinot,  le  G/^  Marulaz,  de  Sa 
le  8/,  clc, 

Nommé  gi  lierai  de  brigade  le  12  floréal  a 
Fn'déric  Vagnair  n'avait  cessé  jusqu^alors  de  men 
vie  militaire  fort  active ,  et  de  se  signaler  par  de 
de  bravoure.  Il  avait  fait  les  campagnes  de  T* 
Tan  X  de  la  république,  avait  reçu  trois  coups  d< 
àFailaire  de  Boppingen,  le  24  thermidor  an  IV,  et  a 
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in  clieval  tué  sous  lui  le  7.6  vcolôsc  de  la  même  année. 

Ce  brave  est  mort  cclibalaire  4ù  2  janvier  1812,  à 
ralavcyra.  Il  avait  t^lé  fait  commandant  tic  la  Légion- 
i'Honncur  à  la  première  promotion,  le  25  prairial 
u  Xn  (14  juin  1804  ). 

Frt'déric  Vagnaif  a  eu  deux  frères  morts  célibataires 
XMnme  lui:  l'un,  Henri  Vagnair,  ofilcier  au  régiment 
le  Chartres,  a  succombé  à  Paris  sous  la  hache  révolu- 
Kmnaire^  Tautrc  frère,  colonel  du  22.'  d''iilf3ntcrie 
i^ère,  a  été  tut:  à  £yl3u. 

'  Le  général  dont  nous  parlons  est  porté  dans  plusieurs 
Umanachs  nationaux,  puis  Impériaux,  sous  le  nom  de 
t^an-Marisy;  d'autres  mettent  seulement  Marisy.  Ce  fut 
n  entrant  au  service  qu'il  prit  le  nom  de  famille  de  sa 
B^e,  parce  que  Ferdinand  de  Marïsy,  frère  de  celte 
temière,  s'était  distingué  dans  les  armées.  Volontaire 
«  régiment  d'Alsarc,  en  ly'iO)  capitaine  le  19  mars 
760,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  21  juin  suivant, 
our  une  action  d'éclat  dans  la  guerre  de  sept  ansj 
'erdînand  de  Marisy  était  devenu  lieuteaant-colooel  le 
4  novembre  1779. 

Euu  JetcrvicM  «t  oait»  de  fimilli. 


VAILLANT. 

Vaillant'  (François),  célèbre  voyageur  et  natura- 
tte,  originaire  de  Metz,  est  né  en  1753  k  Paramaribo 
uis  la  Guiane  hollandaise,  oîi  son  père,  liche  négodant 

>  Il  ligaait  £«  Faillant ,  mai*  son  iclt  da  miuaâoe  poru  «ioipleinuit 
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de  notre  ville ,  dtait  venu  s'établir,  et  avait  obteon  k 
litre  de  consul  de  France,  après  avoir  enlevé  made- 
moiselle François,  fille  d'un  conseiller  au  parlcmefll, 
dont  il  eut  le  fils  qui  fait  Fobjet  de  cet  article.  «  U 
Vaillant  nous  apprend  lui-même  que  ce  fut  sous  les  ym 
et  par  Tcxcmplc  de  ses  parons  que  se  développa  soo  goU 
pour  les  courses  lointaines,  la  chasse e  Thistoire  ittr- 
turelle.  Amené  en  Hollande,  en  1763,  il  suivit  bîcDttt' 
après  sa  famille  en  France ,  passa  deux  ans  en  Allemagne 

1 

puis  sept  dans  le  Pays  Messin,  la  Lorraine  etlesVosgoL 

La  chasse  faisait  son  principal  amusement  U  étudiait  kl 

mœurs  des  oiseaux,  et  s'habituait  à  bien  empailler 

qu'il  avait  abattus.  Une  circonstance  favorable  le 

duisit  à  Paris  en  1777.   Quand  il  y  eut  bien 

tous  les  cabinets  d'histoire  naturelle,  il  éprou\a  un  dàir 

irrésistible  d'aller  observer  dans  leur  pays  natal  les  étrs 

dont  il  avait  considère  les  dépouilles.  LWfrique,  CUUMIj 

moins  connue  alors  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui ,  fut 

des  parties  du  monde  où  il  jugea  qu'il  pouvait  a 

le  plus  de  notions  nouvelles,  et  rectifier  les  idées 

tiennes  sur  l'objet  qui  l'intéressait.  La  France  et  F, 

gleteire  étalent  en  guerre:  il  s'embarqua  au  Tesd, 

1  g  décembre  1  780.  et  urri\a  au  (^aji  de  Bcmne-! 

le  29  mars   1781.  Afin  de  >oir  plus  de  choses 

ment  neuses.  il  passa  sur  un  des  >  aisseaux  delacoo^ 

gnie,  ({ui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Saldanha.  T 

qu'il  chassait  dans  les  en>irons^  cette  flotte  fut  attaquée 

uneescadre  ani^Kiise.I^e  bâtiment  qui  portait  tous 

«  sauta  en  l'air,  ^î'ayant,  dit-il,  pour  toute  ressource 

«mon  fusIL  dix  durats  dans  ma  bourse^  et  le 

«  habit  que  je  portais,  quel  parti  me  reslait*il  a 
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>u^alht5-)e  devenir  f  »  Heuraisementle  cotonSlaber  lui 
ma  rhospiutitc;  Bars,  fiscal  de  la  colonie^  pnt  à 
le  plus  vif  intérêt  et  deviot  son  bienfaiteuF.  Apre» 
ir  passe  près  de  trois  mois  au  Cap  ou  dans  lés  eo- 
ins.  Le  Vaillant  en  partit  pour  voyager  dans  P£st 
général,  il  s'éloigna  peu  de  la  côte,  et  pénétra  dans 
afrérie ,  au-delà  du  vingt-huitième  degré  de  longitude 
est  de  Paris,  et  bien  près  du  vingt-neuvième  degré 
atitudesud.  Lies  hostilités  déclarées  entre  les  colons 
s  Cafrcs  l'empêchèrent  d'aller  plus  avant  dans  le  pays 
:res  derniers,  quoiqu'il  eût  été  bien  accueilli  par  ceux 
1  avait  rencontrés.  II  revint  par  une  route  plus 
«ntrionale ,  traversa  les  monts  Sneeuwe,  le  Cambedou, 
•evint  au  Cap,  après  seize  mois  d''absencc.  Cette 
nière  excursion  ne  l'avait  pas  entièrement  satisfait;  il 
ït  quelques  autres,  dans  les  cantons  peu  éloignés  dit 
•,et  enfin  reprit  son  projet  de  traverser  touteTAinque*. 
i5  juin  1783,  il  se  remit  en  route  et  se  dirigea  vers 
SorA.  Ce  second  voyage  fut  beaucoup,  plus  péoible 
le  premier:  la  plupart  de  ses  attelages  de  bœufs 
rent  par  suile  de  l'excessive  ari^é  du  pays  qu'il 
ersait:  il  fut  obligé  tic  laisser  une  partie  de  son  train 
la  rive  gauche  ou  méridionalr  de  la  rivière  d'Orange; 
.,  avec  un  pclil  nombre  de  Hottenlots  dévoués  qui  le 
aient  depuis  le  coramenccnicnl,  il  s'aventura  dans 
régions  inconnues,  prenant  successivement  des  guides 
s  les  hordes  sauvages  chez  lesquelles  il  passait^  et 
t,par  ses  manières  pleines  <le  franchise,  il  réussissait 
igner  la  bienveillance.  Mais  plus  il  avançait,  plus  u 
iérait  la  couviclion  que  sou  dessein  primitif  était 
ccutablc.  Ëofm,  il  arriva  chei  les  llouswaoas  ou 
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Boschismans,  dont  le  nom  répandait  là  termr  ck 
leurs  Toisins  qu'ils  pillaient  sans  cesse.  Il  igl  «m!  f 
concilier  Tamitié  de  ces  hommes  sauvages, 
hardi  lui  fit  penser  que  par  leur  secoun  il 
effectuer  le  plan  qu'il  méditait  depuis  loogteiBS.  Ifai 
il  fiiUut  renoncer  à  cette  illusion.  Après  avoit*  fiutphrifWf 
cJiasses  avec  les  Houswanas  •  jusqu'au  Mord  du  toi|iq« 
du  Capricorne^  et  à  louest  du  quatonièmc  oiéridia 
oriental,  Le  Vaillant  repartit  pour  joindre  ami  camp»! 
reprit  ensuite  la  route  du  Cap,  faillit  mourir  d*ia 
esquinande,  dont  un  Namaquois  le  guérit  ^  et  cnfa 
échappé  à  des  périls  sans  nombre,  il  revit  le  Cap,  t^ 
il  était  parti  depuis  seize  mois.  Il  s'embarqua  le  i4  j>3N 
1784  pour  l'Europe,  débarqua  à  Flcssingue,  et  a 
janvier  17  83  rentra  dans  Paris.  Son  unique  occopaliiH 
fut  alors  de  mettre  ses  collections  en  ordre ,  et  de  iéHft 
les  joumaui  de  ses  voyages,  ainsi  que  les  dMcnriÎM 
particulières  qu'il  avait  recueillies  sur  les  oiseau3uQarif|i 
paisible  et  simple  que  fut  son  existence,  il  ne  put  fchif 
per  aux  calamités  de  la  révolution;  emprisonné  en  179] 
comme  suspect,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  la  chute  de  Ba 
bespicrre.  Une  petite  propriété  qu^il  possédait  à  h 
Noue,  i)rès  de  Sézanno,  fut  dans  ses  dernières  Miel 
son  séjour  le  plus  habituel.  Lorsque  la  composition  i 
ses  ouvrages  ne  Toccupait  pas ,  son  goût  inné  psur  I 
chasse  le  portait  sans  cesse  à  courir  les  champs.  Il  véa 
ainsi  près  de  trente  ans,  et  mourut,  le  12 
1824,  dans  cette  retraite  quil  quittait  fort 
pour  venir  soigner  à  Paris  la  publication  de 
vrageso  »  Crpeiulant,  on  le  vit  quelquefois  à  Mets  S 
l'appelaient  ses  intérêts  de  famille  et  ses  souveniis  dsi 
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ce.  Il  avait  eolcTé  et  «épousé  une  demoiselle  de  Lu- 
rilte.  Ayant  divorcé,  il  se   maria  de  nouveau,  eut 

grand  nombre  d'enfans  dont  plusieurs  naturels,  et 
;ligea  leur  éducation  et  leur  avenir  au  point  que 
;lques-uns  d'entre  eux  sont  dans  un  état  voisin  de 
misère.  Une  de  ses  deux  épouses,  j'ignore  laquelle, 

morte  misérablement  à  Strasbourg  oà  elle  donnait 
.  leçons  de  musique.  Un  de  ses  fils  est  capitaine  dans 

régiment  d'infanterie.  La  ville  de  Metz  met  au  rang 
ses  plus  respectables  citoyens  un  cousin-germain  de 
Vaillant  pour  lequel  ce  dernier  avait  même  beaucmp 
milié:  c'est  M.  Humbert-Pomcourt,  président  de 
imbreà  la  cour  royale,  et  membredu  conseil  municipal 
Metz. 

OUVniCES    DE    LB    VAILLANT. 

.  f^oya^e  tfans  riniérieur  âe  T  j'ifrirfue  pnr  le  Cap  </« 
nne-Etpi-rance,tians  tes  années  i^So-ijSâ.  Pnns,  1790, 
my.  Deu'(  tomes  grand  in-8.'^  avri'iil.  ,  ifiFr.  ^  pi.  coIoT.f 
fr.  ;édit.  iii-4.%  nvotpl.,  27  fr..  cl  a\p<;iil.  color.,  8ofr. 
>t  ouvrage  ,  mlig/-  par  le  père  de  Le  Vaillant  ,  qui  reçut 
la  Convention  natloiiRlc,  à  litre  au  gratïfiuation,  a, 000  liv. 

dôcret  <lu  4  £0)ilcnibre  1 795 ,  a  été  traduit  en  plusieun 
^cs  :  en  a11cnian<l ,  l'^anifurt^  'T'I'^'i  '^  ^"^-  Rcaiitl  in-8.*f 
bolIaiuUU.  par  J.  D-  Pasleiir,  I^yile  et  Atnslcrilsm,  1791, 
ol.  grand  iii-H."  :  en  ddiiois,  dans  l'Arclnv.  f.  Rcîscbcskr, 
ol.  ^  I  797  ;  et  on  rnsse. 

Jiie  sci'Oii'te  éililion  du  Voyage  de  Le  Vaillant  a  paru  ea 
nce  en    i;.)S.  3  vol.  in-8."  Prix  :  1  :'■  fr. 
I.   Seroiiit  l'nyaçe  ihinsT intérieur  ih.  t ÀJrique  par  le 
»  '/e  Burine  r^pérance ,  penilanl  Ir^  année'  i;83,  84  et 

Paris,  an  IV  (1795},  a  vol.  in-^."  ou  3  vol.  in-8.* 
ul.  en  allemand ,  en  1 797  \  en  dauiis,  ca  J  798  (Arcliiv.  t. 
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Reisebeskr ,  V.  3  et  4  )  et  la  même  année  ^  en  niédoia.  SCocL- 
kolm ,  17387  in-8.* 

La  rédaction  du  second  Voyage  de  Le  Vaillant  est  due  i 
Casimir  VaroQ  ^  littérateur  estimé  ^  mort  en  1796  ^  à  llo«) 
où  il  remplissait  les  fonctions  d^admiuistrateur  du  départcoMOl 
de  Jcmmapcs. 

Les  deux  ouvrages  précités ^  revus  par  Le  Vaillant^  ont 
été  réimprimés  ^  Paris  ^  an  XI  (  i8o3)  ^  3  vol.  in-4*^  )  ^  ^^^ 
in-8.^7  fig.  et  cartes.  Les  3  vol.  in-4*^  ont  une  valeur  de 
4o  à  5o  fr.  7  et^  en  grand  papier  vélin  ^  avec  les  Ggores  co- 
loriées ^  de  120  fr.  ^  les  5  vol.  in  8.**  valent  3o  à  36  fr*  ^  et 
en  papier  vélin  ^  60  fr. 

IIL  HiUoire  naturelle  fies  Oiseaux  de  Tjifrùpief  par 
François  Le  f ''aillant.  Première  édition  (  Paris  ^  an  IV 
(1796)^  de  rimprimerie  de  II.  J.  Janscn  et  compagnie^ 
place  du  Muséum.)  d'environ  Go  livraisons  in-4-%  papier  vélia, 
figures  gravées  et  coloriées  ^  18  fr.  chaque  \  in-folio^  papier 
vélin  ^  fig  noires  et  coloriées  ^  3o  fr.  L^ouvrage  conpld^ 
quoique  tombé  de  prix  ^  est  encore  très-clier.  Il  en  esiile  na 
exemplaire  sur  peau  de  vélin. 

En  179^^  J.  Mtli.  Bochstein  a  traduit  cet  ouvrage  en  al- 
lemand. ^iu^eml)e^g^  i"-4*'?  1801.  Il  a  également  tradail 
les  autres  livraisons  qui  ont  paru  jusquVn  18 ta.  L'oovnfi 
français  fonne  six  volumes  in-fulio  ou  in-quarto^ 
dVuviron  6uo  p.-iî^os.  Le  Vaillant  a  laissé  deux  vol 
manuscrit ,  qui  dc)i\eiit  compléter  r«)uvroge.  \S Histoire  9Êt^ 
turvUe  flrs  Oiseaux  tl Âfru]uc  a  eu  quatre  édilioBS.  La 
premicTe  in-folio  ^  ainsi  (pie  nons  Tavons  marqué,  la 
et  la  troisième  in-f.*,  rt  la  fpin(rit'*me  in- 11. 

I V .   lli%tnire  uaturcUe  tTiwe  partie  fT  Oiseaux 

et  rares  tic  l* Âmt'riqiie  et  t/cs  /ni/ey^  ouvrage  desiùm  à 

Jaire  parfit:  de  F  Ornithnlof^ie  d Afrique  ^  par  Le  f^mSÊmKfU 

Paris  ^  1801  et  années  suivantes  ^  grand  in-fol.  6l  gmnd  ia^* 
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V.  Histoire  naturelle  des  PerroqueU.  Paris,  Jansen  et 
rronneau,  i8oi-i8û5  ^  24  livraisons  formant  a  vol.  îo-fol. 

in-4.%  figures  dessiuccs  par  Baraband  et  gravées  par 
uquet. 

Cet  ouvrage ,  cfune  très-belle  exécution ,  a  été  tiré  sur 
ïs  papiers  diOerciis,  savoir:  i.*  grand  in-fol.^  popier 
nd  colombier  veliii ,  i:Iiaque  livraison  6ofr.  f  a.'  grand 
fol. ,  nom  (le  Jésus  vélin  ,  la  livraison  ,  3o  fr.  ^  3.*  ia-^-'i 
m  de  Jésus  vélin,  l.i  livraison  l'ifr. 

VI.  Histoire  nainreile  des  Oiseaux  du  Paradis,  des 
tais,  des  Boîtiers  et.  des  Promerops,  suivie  de  celle  des 
ucam  et  des  Barbus.  Paris  ,   Didùt  Talné  ,  1801-1806  , 

livraisons  in-fol.  ou  iii-4'"^  iîgures  noires  ou  coloriées, 
ivrage  magnifique.  Oiaque  livraison  s'est  vendne  48  fr. , 
en  grand  papier,  Gg,  noires  el  fig.  coloriées  ,  96  fr.  L^ou- 
ige  complet  peut  avoir  3o  livraisons. 

VII.  Histoire  naturelle   des   Cotingas   et  des  Todicrs. 

Vin.  Histoire  naturelle  des  Calaos.  Paris,  i8o4,ia^ol. 
ia-4.%  fig. 

Ces  derniers  ouvrages  de  Le  Vaillant  sont ,  en  quelque 
le  ,  le  complément  de  ses  deux  f^oyages  dans  Fintérieur 

f^Jrique.  Les  détails  où  il  entre  sur  les  moeurs ,  let 
tiîtudes,  le  caractère  physique  et  moral  des  oiseaux  quî 
bilent  ces  contrées  lointaines,  prouvent  bien  quil  ne  lef 
as  seulement  observés  au  bout  de  son  fusil.  Les  caractèrei 
ysiques ,  à  l'aide  desquels  il  distingue  chaque  espèce ,  iont 

général  fondés  sur  les  proportions  de  loutes  les  parties  du 
:ps ,  et  sur  les  formes  qui  déterminent  toajours  lean  pui^ 
■ces  morales  et  leurs  habitudes.  Aussi ,  ses  recherches  or- 
hologiqucs  le  placent-elles  au  premier  rang  des  hommes  qui 
t  approfondi  cette  branche  si  intéressaute  des  sciences 
turelles.  Ennemi  des  systèmes,  Le  Vaillant  reconnaissait 
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néanmoins  la  nécessite  d^une  classification.  D  tuhrut 
qui  consiste  à  ranger  les  êtres  en  familles  natureOcs^  aU- 
quait  souvent  les  nomenclatures  des  naturalistes  qui  riraicit 
précède  dans  la  même  étude  ^  et  observait  avec  raisoa  qv 
les  noms  populaires  sont  plus  significatifs  que  cen  dont  la 
plupart  du  tems  les  savans  décorent  certains  animaiUL.  D  eit 
fâcheux  qu'en  publiant  Tliistoire  des  oiseaux  d^Afiriqae^Le 
Vaillant  ait  cru  rendre  service  a  la  science  en  oientiMnait 
toutes  les  espèces  rares  et  non  décrites  qu^il  a  troavfo  dam 
les  cabinets  de  TEurope.  Cette  addition  est  un  hors-d^oeonc 
dans  rbistoire  des  oiseaux  de  TAfrique.  D^ailleurs,  qndles  ob- 
servations vraiment  intéressantes  peut-on  transmettre  snr  do 
animaux  empaillés  où  tous  les  traits  de  la  vie  sont  eAoés  «  d 
qui  ne  présentent  plus  que  des  formes  altérées  et  des  coulevs 
éteintes  ? 

<  On  a  souvent  dit  et  môme  imprimé  que  la  rédaction  in 
voyages  de  Le  Vaillant  appartenait  à  Casimir  Varon.  Void  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  fausse  assertion.  Le  Vaillant^  qui 
avait  passé  son  enfance  dans  les  forêts  de  la  Guiioe  et  sa 
jeunesse  eu  Afrique  ^  n'écrivait  pas  toujours  le  françab  cor- 
rectement ,  quoiqu'il  le  parlât  bien.  Lorsqu'il  s^agît  de  lîfrer 
ses  mnnuscrits  à  l'impression  i,  il  fdlut  bien  qu'il  eût  recovs 
à  une  plume  otmii^rre  pour  corriger  les  épreuves  ^  et  ce  ibl 
pour  cela  seulement  qu'il  emprunta  celle  de  Varon.  Loif- 
temps  apirs  b  mort  de  rrliii-ci  ^  I^  Vaillant  publia  cPaatlcs 
ou\ rages  d'Iiisloire  intiirelle  ^  où  Ton  retrouve,  ainsi  qix 
dans  1rs  lettres  qu'il  rcri\it  «H  ses  amis  ^  vers  les  dcfûères 
ann<M»s  <lo  sa  \\i*^  le  mrme  si  vie  (pie  dans  ses  vovages*  Pm 
de  relations  se  lisent  n\rr  plus  i\r,  plaisir.  L(>  Vaillant  ne  i*ap- 
pes:intit  pas  sur  ilrs  drlails  rt«»  rouir,  cjiii  n\iuraicnt  po 
qu'êtn*  fort  rniuiyfux.  puisqu'il  n'a  p.irrouru  que  des  dcseftS 
mais  il  sait  joindre*  a  sos  n'cits  une  foule  do  particularités  qnî 
intéressent.  Ce  cju'il  raconte  de  sou  singe  Kecs  n^a  pas 
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des  excuses  qu"*!!  répète  à  ce  sujet.  Des  critiques  ont  reproché 
à  ce  voyageur  de  se  mettre  trop  souvent  en  scène  ^  et  d^atta- 
cher  trop  d^importance  au  résultat  de  ses  chasses.  On  lui 
pardonne  bien  ces  défauts  ^  ainsi  que  ses  élans  d^amour- 
propre  et  ses  exclamations  d^enthousiasme  ^  quand  il  a  été 
assez  heureux  pour  abattre  un  oiseau  ou  un  quadrupède  rare. 
On  rit  volontiers  de  ses  boutades  contre  les  sociétés  civilisées. 
Toujours  il  se  montre  humain^  affectueux^  reconnaissant. 
Il  ne  tarît  pas  dans  ses  expressions  de  gratitude  pour  tous  les 
hommeSi)  sans  distinction  de  couleur,  qui  lui  ont  rendu  ser^ 
Tice,  entre  autres  pour  le  Hottentot  Klaas.  Des  voyageurs  qui 
ont  visité  les  mêmes  contrées  après  lui ,  entre  autres  M.  Barrow 
et  M.  Lichtenstein ,  ont  mis  en  doute  quelques-uns  de  ses 
récits.  Le  premier  Ta  même  accusé  d^avoir  inventé  des  noms 
de  peuplades  qui  nVxistaient  pas  ^  mais  ne  s^est-il  pas  écoulé 
un  temps  suffisant,  de  1^82  à  1797,  pour  que  la  horde  des 
Gonaquoîs,  à  laquelle  appartenait  cette  Narina  que  Le  Vail- 
lant a  rendue  si  célèbre ,  ait  pu  être  dispersée  ?  Combien 
n^a-t'On  pas  d'exemples  d^événemens  semblables  !  Du  reste, 
les  deux  voyageurs,  détracteurs  de  Le  Vaillant ,  sont  d^accord 
avec  lui  sur  la  conduite  atroce  et  odieuse  des  colons  envers 
les  indigènes^  conduite  qui  a  provoqué,  delà  part  du  gou- 
vernement anglais,  les  mesures  les  plus  sévères.  Le  missionnaire 
Campbell ,  qui  a  voyage  deux  fois  dans  TÂfrique  australe  , 
raconte  qu'il  vit,  près  des  monts  Kamis  ,  une  femme  qui  se 
souvenait  parfaitement  du  séjour  de  Le  Vaillant  dans  sa  mai- 
son Ce  voyageur,  ajoute  Campbell ,  mêle  trop  de  romanesque 
à  ses  récits  ^  mais  cVst  lui  qui  a  décrit  avec  le  plus  dVxac- 
tîtude  les  mœurs  et  les  usages  des  Hottentots.  Le  Vaillant  a 
le  premier  fait  connaître  en  France  la  giraffe  dont  on  ne 
possédait  que  des  descriptions  imparfaites.  Il  a  rapporté 
d'Afrique  celle  que  Ton  voit  au  cabinet  du  roi.  On  lui  doit 
la  découverte  d'un  grand  nombre  de  mammifères,  d^insectes  ^ 
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et  surtout  d^oiseaux  nouveaux.  Le  premier,  fl  a  %t{ 
chez  les  Houswanas ,  Texisteiicc  de  cette  diATonnité  i 
des  reins  ^  dout  on  a  yu  récemment  un  exemple  à  1 
dans  une  Africaine.  > 

n  nous  reste  à  pnrler  des  planches  qui  accompagne 
ouvrages  de  noire  voyageur  naturaliste.  Dessinées  se 
yeux  ^  par  Barraband  ^  elles  présentent  les  animaux  ai 
air  de  vérité  parfait.  Chaque  oiseau  y  conserve  son 
naturelle ,  et  se  présente  dans  une  attitude  pleine  de 
d'expression.  L'artiste  a  su  imiter  parfaitement  la  moll 
les  ondoiemens  du  plumage. 

Moniteur,  101789,  d.*  ii6el  i3i  ;  an  X ,  p.  58,  49^,  496,  5ii 
TOj.  la  table.  —  La  Décade  |*Lil.,  lilie'r.  ei  poliiiq. ,  ao  IV,  179IB, 

p.  449  *  4^4  î  °**  ^4«  P*  3^  ^  ^^^  1  ^^^'  tign^^  G.  T;  an  V,  o.*  i< 

—  Erch.  France  liiiéraire,  i.  III,  p.  353^  IV,  4^9;  Sti,  5ii.  ^ 
Fournicr*  Noutcau  dictionnaire  porlai'.f  de  lMbliographî«.  Patia 
in- 8.*,  p.  53 1.  —  A.  A  Bai  hier.  DicliooDaire  dea  ou  vi  âges  sbmj 
pseudonymes,  t,  III,  p.  317.  —  Le  même.  Bikiiolli.  d*an  boi 
goùu  1808,  t.  IV,  38i ,  38a. —  Biogr.  des  Hommes  ▼tTans,  1818 
318  •  Arl.  si^né  OT.  —  Binp*.    nouv.  des  Contfroporains,  t«  XI. 

—  Biographie  universelle  de»  frères  Mit baud  ,  t.  XLVII,  p.  361 
Art.  si{;oé  F. -S.  Ejrics.  Il  est  fort-bien  dit.  Houi  lui  aTOna  I 
emprunté. 


VARSBERG  (Les  Sires  de). 

Varsberg,  Warsberg  ou  Warnersberg  (le 
de)  étaient  de  riches  et  puissans  sei{;iieurs  qui 
daient  plusieurs  villages  et  plusieurs  châteaux 
TuD  de  ces  châteaux  élait  sur  les  rives  de  la  Bis 
quarante  kilonièlresdc  Metz;  un  autre^ appelé  3/i/ 
à  gauche  de  TOrne  et  de  la  Moselle,  dausTemplac 
du  village  de  BichemonL 
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sires  de  Varsbei^  ont  été  tantôt  en  guerre  avec 
s&ins,  et  tantôt  à  leur  solde.  En  i283,  on  voit  un 
;  Warsberg  devenir  Tarbitre  d'une  cootestation 
''erri  III,  duc  de  lorraine,  et  Poinsignon  le  Truanif 
■X  de  Metz. 

21  mai-s  1285,  Jacques,  sire  de  Wareberg,  fait 
:ord  avec  les  religieux  de  Longevîlle  dont  il  avait 
es  terres,  assurant  que  cVtait  dans  le  but  d^aïder 
ssaux  et  non  pour  son  avantage  personnel. 
1 286 ,  Boémond  de  Warsberg ,  princier  de  la  ca- 
le de  Metz,  est  élu  archevêque  de  Trêves,  et  son 
n  confirmée  en  1288  par  le  pape  Nicolas  IV.  U 
t  en  129g. 

3o  aoi\t  i348,  Jean  de  Forbadi,  clievalicr,  sire 
■sbcrç,  sVngage  au  service  de  la  cilé  de  Metz, 
les  gens  d^ariucs  bien  monteiSf  bien  arrncis  et  à 
le  (à  casque)  par  ci. 

nème  année,  Marie  de  Blois ,  régente  de  Lorraine, 
emave  de  Monlil,  après  une  guerre  acharnée, 
«ent  pour  arbitre  Jean  de  Mengue  et  Gérard  de 
>erç  qui  rendirent  leur  sentence  d'accommode- 
i  Pont-à-Mousson,  le  26  décembre. 
1 4'^2 ,  la  ville  do  Metz  avait  pris  pour  trois  ans  i 
ges  If  comte  de  Varsberg;  mais  Tannée  suivante 
ayal  chevalier,  abusant  de  la  confiance  qu'on  avait 
,  se  mil  à  la  tète  d'une  Iroupe  d'aventuriers,  et, 
ntemcnt  a\cc  le  sire  de  RoJemack,  soulevé  alors 
:  rempiiTur  Maximilien,  il  (it  des  courses  sur  les 
du  Luxembourg,  de  la  Lorraine  et  du  Pays  Messin, 
nt,  brûlant  les  récoltes,  enlevant  les  troupeaux,  et 
t  les  maisons  de  ferme  et  les  voyageurs.  Pour  se 
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délkire  d^un  ennemi  si  dangereux,  la  ré^^-Jfiqne 
^ne,  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Luxendkourg,  ainii  qm 
Tingt-quatre  seigneurs  dont  les  propriétés  éUicnt  twfth 
sées  aux  incursions  du  comte  de  Varsberg  et  de  Mm  allié, 
se  liguèrent  conlrc  lui ,  et  résolurent  d^attaqœr  en 
temps  Rodemack  et  Richemont-sur-Moselle. 
et  les  Luxembourgcob  furent  chargés,  par  une 
tion,  signée  le  18  mai  i483,  dWiéger  cetbe 
place.  Ils  rinvestirent  le  28 ,  montèrent  plosicua  Uk  ï 
Tassant  et  7  entrèrent  le  7  juillet 

Philippe  de  Vigneules  rapporte  qu^un  des  aiti^ 
s^étant  introduit  dans  le  oonp  des  Messins  pour  eaùû/m 
une  bombarde,  on  l'attacha  par  le  milieu  du  eoipaà 
une  chaîne  de  fer  dont  Tautre  extrémité  tenait  à  «K 
grosse  pierre  avec  laquelle  on  chargea  la  bombaide^fl  fat 
ainsi  renvoyé  dans  la  place  par  la  détonation  Ji  ccHe 
bouche  à  feu. 

La  dépense  de  la  ville  de  Metz,  pour  iimiÉ'gu  la 
château  de  Richemont,  s'est  élevée  à  1276  !!▼•  19  S^ 
et,  pour  en  détruire  les  fortifications,  à  i32  liv*  iSlb 
Le  butin  fut  partagé  dans  IVglise  de  Housse,  cnlic  ks^ 
Messins  et  le  gouverneur  de  Luxembourg  qui,  diaa 
lot,  eut  dix-sept  lits,  vingt-six  linceuls,  vingt 
dix-sept  plats,  \ingt-six  écuelles,  trois  chaudrooS| 
bandes  de  lard ,  etc. ,  etc.  La  statue  de  la  vicqii^  àê- 
Richemont  fut  déposée  à  Metz,  dans  la  chapdit  ds 
Victoires  ou  des  Lorrains,  détruite  en  1754,  pour  IV 
grandissement  de  la  place  dWrmes. 


Cbroo.  du  Do}-eo  de  Saînt-TtiicKiui,  ao  iSJq.  —  Ardiîv.  de 
Mm,  lo-fol.  ,  p.  4:3,  <75,  5^;,  548.  _  Hûlipped.^    M»l»,frV;^ 
p.  117  fi  MÎT.  I  S17.  —  MtfrtiM.  Uia.  dtê  t\mtiw»àm    lili«f^l 
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-  D.  Caïmel  Notice  de  Lorr. ,  l.  I ,  Soppl.,  p.  166  ;  l.  II ,  Suppl.,  p.  936. 

-  Hisl.  de  Lorr. ,  l.  III  ;  p.  i54  et  suiv,  —  Hlst.  de  Mets  ,  l.  II ,  p.  476 , 
^,546,68o,C8a..A  rchiv.  de  la  ville  de  Meu. 


VAULTRIN. 

Vaultrin  (Joseph),  ancien  conseiller  à  la  cour 
iyale  de  Metz,  membre  de  Tancienne  société  des  Phil- 
diènes  et  de  Tacadémie  royale  de  la  même  ville,  né  en 
y 47)  fut  l'^çu  avocat  au  parlement  de  Metz  en  1768.  Il 
âuta  d'une  manière  brillante  dans  la  carrière  du  bar- 
^u,  et  eut  le  mérite  de  joindre  les  palmes  littérai)re$ 
fleurs  de  Tcloquence.  En  1770,  Tacadémie  royale 
!  Metz  avait  mis  au  concours  le  sujet  de  prix  suivant: 
La  désunion  des  dherses  portions  et  héritages  possédés 
r  un  même  propriétaire  y  sur  un  même  ban  oufinage^ 
l  un  obstacle  réel  aux  progrès  de  PagricuUurey 
mels  seraient  les  moyens  de  droit  et  de  fait  capables 
mjpérer  actuellement  la  réunion  de  ces  portions^  cPen 
^pécher  la  désunion  à  Pavenir^  en  ménageant ^  autant 
m^il  est  possible^  P intérêt  des  particuliers ^  et  en  le 
^rnibi'nant  surtout  avec  le  bien  général? 
Vaultrin  se  présenta  dans  Tarène  académique  et  obtint 
prix.  Son  travail  portait  Tépigraphe  : 

Video  meliora» ..... 

parait  que  Tautcur  n'avait  pas  osé  achever  la  citation 
^  passage: 

Video  mtliora ,  proboqut; 

Détériora  sequor* 
Eu  vain  je  vois  le  mieux ,  c'est  le  pi«  qui  Pemporlt  ; 
£t  miilgrd  la  raison,  Thabiiade  est  plus  forU. 

Aussi,  M.  Vaultrin  débute-t-il  par  un  triste  aveu: 
«  Les  recherches  sur  la  perfection  de  notre  agriculture 

IT  2*5 
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ta^ont  guère  d'autres  résultats  que  IV  graphe  que  j 
viens  d'énoncer.  On  entrevoit  un  meilleur  ocdie;  i 
reconnaît  une  foule  d'abus.  Nos  usages  champAra 
nés  dans  la  barbarie,  ou  formés  par  la  nécessité^  na 
ni  proportion,  ni  régularité.  On  pourrait  les  compan 
à  ces  édifices  gothiques  qui  se  soutiennent  à  peine  fi 
des  foudcmens  ruinés,  auxquels  on  n'ose  loucherai  du 
la  crainte  d^étre  renversé  et  entraîné  par  leurs  débris. 

Cette  question  de>ait ,  en  effet ,  paraître  d'une  folulio 
fort  difficile  avant  la  révolution  française ^  c^cftt-a-difV 
avant  que  le  régime  des  ficfs  fût  aboli.  €  Uaulearf 
^it  François  de  Neufcbâteau  en  rendant  eomple  i 
travail  de  Vaultrin  à  la  société  d'agriculture  du  dépi 
tement  de  la  Seine ,  Tauteur  n'avançait  qu'en  trenblfl 
dans  cette  lice  périlleuse,  où  les  droits  féodaux,  k 
retraits,  les  gens  de  main-morte  l'embarrassaient  k  cluqi 
pas.  Cependant  son  ouvrage  renferme  des  aatériai 
extrêmement  utiles.  » 

Voici  Cil  quels  termes  les  Aflîches  de  Metx  tenninera 
l'article  consacré  à  Texamen  de  son  travail  :  c  Ce  ai 
moire,  rempli  de  vues  saines,  est  d'autant  plus  Hpi 
de  la  couronne  qu'il  a  méritée,  qu'il  ne  présente 
de  ces  systèmes  que  Timagination  enfante,  et  qui 
presque  toujours  impraticables.  Briser  les  entraves  fi 
empêchent  les  progrès  île  Tagricullure,  encourager  ïk 
dustrle^  favoriser  les  échanges  par  des  exemplioas,  0 
citer  les  riches  à  s'occuper  de  la  culture,  et  i  nooM 
par  leur  eieinple ,  aux  habitans  des  campagnes.  I 
avantages  des  réunions,  voilà  les  moyens  de  Taold 
Liberté,  encouragemens ,  paix  et  protection^  voilà  J 
système.  Mais  ce  qui  doit  lui  mériter  tous  In  infliM 
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tesï  la  connaissance  parfaite  avec  laquelle  il  parle  d^un 
grand  nombre  de  lois^  de  coutumes  et  d^usages  qui  sont 
relatifs  à  son  sujet.  Parler  des  lois  et  des  coutumes  ^ 
et  les  citer  dans  un  ouvrage,  ne  prouve  pas  qu^on  les 
connaît  parfaitement^  mais  pour  les  développer,  les  ap- 
précier, marquer  leurs  inconvéniens,  et  ce  qu'acnés  ont 
d'utile  pour  proposer  les  modifications  et  les  change- 
mens  qu'on  pourrait  y  faire,  comme  a  fait  M.  Vaultrin, 
il  faut  en  avoir  la  c(|anaissance  la  plus  familière.  Que 
ne  doit-on  point  attendre,  et  quelle  confiance  ne  doit- 
on  point  avoir  pour  un  jeune  avocat  qui  entre,  pour  ainsi 
dire,  au  baneau  avec  un  savoir  qui  ne  s'*acquiert  que 
par  Tétude  la  [)lus  constante  et  le  travail  le  plus  assidu!  » 
Ce  mémoire,  demeuré  inédit,  passa  entre  les  mains 
du  comte  Colchcn  qui  le  remit  à  François  de  Neuf- 
château.  Ce  dernier  en  inséra  des  extraits  dans  le  Recueil 
des  mémoires  publics  par  la  société  d^agriculture  du 
déparlement  de  la  Seine. 

En  1775,  Joseph    Vaultrin    partagea   avec   Blouet, 
avocat   (V.   son  article),   le  prix   offert   par   la  même 
académie  ,  à  Tauteur  du  Meillear  Système  de  Règlement 
^  pour  la  Police  champêtre. 

En  1790,  Vaultrin,  toujoui-s  poussé  par  le  désir  du 
^  bien  public ,  lut  au  comité  municipal  de  Metz  un 
^  Mémoire  sur  la  Taxe  des  Boisy  dont  le  comité  ordonna 
^  fimpression.  L'auteur  se  propose  les  trois  questions 
^  suivantes  :  «;  Comment  assurera-t-on  Tabondance  des  bois 
^  €  pendant  Tannée  qui  va  commencer?  Convient-il  qu'ils 
^  i  soient  taxés?  Et  leur  ancienne  taxe  doit-elle  être  chan- 
ge gée?  *  Les  considérations  où  il  entre  sont  du  plus 
|luut  intérêt^  plusieurs  de  ses  conseils  ont  reçu  depuis 
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leur  application  ;  il  déplore  déjà  le  défnchement 
modéré  des  forets,  et  entrevoit,  dans  cette  mesui 
funestes  résultats  pour  Tavenir.  Que  diralt-îl  aujoui 

Nommé ,  au  mois  d^octobre  de  la  même  année, 
pléant  au  district  de  Metz,  il  devint  plus  tard  ma. 
de  sûreté ,  puis  conseiller  à  la  cour  d^appel ,  et  r^T^^ 
dans  cette  ville,  avec  le  titre  de  conseiller  hoikc^ 
le  21  janvier  i83i. 

Il  était  époux  divorcé  de  madame  Agathe  P^squkr, 

Affiches  des  Evéch. et  Lorr.,  1771 1  p- 137,  i38;  1775,  6;  1790,461^ 
33o.  »-  Hist.  des  Sciences ,  des  LeUres ,  etc. ,  dans  le  Pars  Mcaâ|  ft 
£.-A.  Bégin  ^p.  57a  ,  583.  —  Mémoires  d^Agricult. ,  d^EcoDomieruikd 
domestique ,  publies  par  la  Sociëté  d^Agriculture  du  départ,  de  la  SÔHi 
imprimé  par  arrêté  du  préfet  du  département.  Paris,  madame  Hnaaidi itA 
iu-8.%  p.  148  à  i6i» 

VEZUS. 

Fulminm  strvmjeri  ramco  ÇjreUp^g  m 
Cudtbmnt.   Kovui  eect  Cjelops  novm  JmU 
Sa-va  magu  :  gra^ido  nom  «miemi  mikerê^ 
Ifonjragor  amdiHwi  modtUmns  «vt«  miite  \ 
letH  em.ùt,  eadit  ftprœverteru  imprttvtmlm 
Ctrvm  levés,  i^uin  tt  radium  qmo  émetm  Êtk 
Texehm' piet  tu  ,  •perm  immortalim  ^  Irlu, 
Quo  nimio  lumidmmfmsttt  pertusfif  Ar^ekmB 
Erfuittt  ille.  Grm^es  Imsso  tlmre  eorpwrm  m 
Non  opus  e$i  :  mnimatjerri  chmfyhii^mm  rû 
yittjue  ultra  radius  ptreurrit  ê*mmlnm  telM. 

TriDpl.  M«t.  Mcr. 
«  CVlaient  I^G^r*  Cjcl^n  qui  fitrgnwn  b  i 
red'iiilaltlpilp  JupîliY.  V««u4,  leur  rival ,  laiJaMHM 
n-aivrllr  foruir  rt  I  •  mid  plu»  terrible».  Oa  Bti«l  fn* 
IVcLirfnnlrela  oue;  un  «'entend  pu  yjniii  h  HT 

nerre;  rrprndani  *'-' ^-1  inriai  A'mu  uktmh  tTît* 

dtni  !•!  momnit  qu'il  rfpête  te*  dons  ■c«E■^l(l•  Wl», 
lorsqu'elIriVnrMil  avee  la  rapidité  d«>*  T*ali.  OaAiitM- 
ctire  au  ijroic  dr Vnui  rinvmtion  d^  f.Htf  navelle  diviv, 
mrfr  laf|iie*le  Min^rre  TaiMit  tes  eavraye»  iMaattib. 
et  dont  fflln  frappa  l'urgu'^lieMe  ArMibar*.  Il  «hm  b 
r«ret  Parier;  »a  naTHie  parroart  Vt\U  mima  I»  Jtf" 
mu  eu  de  la  rhjfne ,  et  n<«  onmers  «-«i  dtMMnm  àm 
muuvrmeiM  p-aiblet  — Tip-lt  ili  rfiaiaat  — iiim»  • 

Vezus (Pierre-Marie),  machiniste  et  habile  serrurier 
de  Metz,  est  né  dans  cette  ville  au  commencement  do 
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•fècle  dernier.  Sa  Tie,  dépourvue  d Vvënemens ,  se 
dérobe  à  la  biographie.  Il  n'est  connu  que  par  ses  œuvres. 
On  lui  doit  l'invention  d'une  filière  pour  le  fer,  d'un 
moulin  et  d'un  blutoir  pour  la  poudre,  des  fusils  à 
vent  d'un  nouveau  goût,  une  navette  qui,  par  le 
moyen  de  deux  ressorts,  ti-a versait  la  chaîne,  sans  ôtre 
jetée  par  l'ouvrier.  L'ancienne  grille  de  Sainte-Glossinde 
était  son  ouvrage.  Lié  au  célèbre  l'Amour,  de  Nancy, 
il  a  travaillé  avec  lui  aux  objets  de  serrurerie  qui  dé- 
corent la  place  Royale  de  cette  ville.  Il  avait  commencé 
une  voiture  qui  devait  être  mue  par  des  ressorts.  Vaî- 
ringe  (Philippe)^  autre  mécanicien  fort  distingué  de  ïi 
Lorraine,  venu  en  apprentissage  à  Metz,  se  sera  pro- 
bablement lié  avec  Vezus.  L'histoire  n'en  dit  rien;  mais 
une  conformité  de  goûts,  de  mœurs  et  de  talens,  donne 
un  degré  de  certitude  à  cette  probabilité. 

Vezus  est  mort  le  i4  a\Til  1777,  ^8^  d'environ  cin- 
quante ans.  Son  fils,  élève  de  l'Académie  de  Paris, 
avait  établi,  quelques  mois  auparavant,  en  Fournirue, 
D.^  2909,  une  salle  de  dessin.  Il  donnait  aussi  des 
leçons  en  ville.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu.  Le  nom 
ée  Vezus  paraît  aujourd'hui  perdu. 

Affiches  des  Evêclies  cl  Lorr. ,  1777,  p.  12.  —  Temple  des   Messins, 

# 

p*  166  à   169.  —  Husson.  Eloge  hUi.  de  Gillot.  Noies,  XIII.  —  Trav.  dt 
TjUaH.  royale  de  Metz.  Discours  de  M*  Poncelet,  i8i3— i8a4i  P*  ^4* 

Vezus  n'est  pas  le  seul  mécanicien  distingué  que  le 
jfays  Messin  ait  produit.  Sans  parler  de  M.  Jaunez, 
Pqui  nous  devons  plusieurs  découvertes  utiles*,    on 

É  (')  L^aocieane  acadc^mie  royale  de   Mrlz  ,  frappëe  des  iocoD^ëoieos  des 
^''^oirs  à  bascule  qui  exigent,  pour  leur  consUaclioD)  dt  longues pi^ce« 
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trouve  dans  les  archives  de  Tancienne  académie 
de  Metz,  des  Mémoires  sur  les  syphons  à  épu 
et  les  scies  composées  y  par  Gardeur  Lebrun , 
ingénieur  de  la  ville  5  un  Rapport  sur  les  filière 
rauder  les  peignes  de  vis  y  dues  à  Borel  dll  G 
un  Mémoire  d^un  nommé  Coré,  horloger  de  M 
une  nouvelle  cheçille  à  accorder  les  instrumens  t 
que  y  etc.  Nous  citerons,  en  outre,  M.  Ledantu,  \ 
mécanicien  fort  habile,  auteur  de  plusieurs  ouvr 

de  bob  de  chêne,  et  qui  occupeot,   en  cont^aracc,  an  eopU* 
que  peu  de  pertonor»  peuvent  m  consiruire ,  eui  rbeureose  idée 
d^appeler  r«iieotion  des  arlMies  mécaDii  irn^  »ur  le  perfecttooi 
prcMoir,  en  proposant,  pour  sujet  de  prix  s  décerner  en  178$ , 
iroction  noaveUe  de  cette  machine  ki  iulérrMaute  |iour  les  pejs 
Cet  appel  produisit  douze  mémoires ,  parmi  leaqueU  la   tociété 
hoDorahlrmenl  celui  qui  svsil  eo  épigraphe  ces  mots  d^Horaoe  :  i& 
falnlia  fabri    n  11  Irailsil  d'un    preftM>ir  à  roua||;es  ei  à  crirs 
couçu  et  où   L  vfudange  était  placée  daus  un  coffre  vertical.  C 
racadémi>  .,  n«*  ju^^eani  pJ«  quM  satisfaisait  complètement  aui 
du   piogfsmm»-,  remit  la  même  question  au  concours  de  l^ftG. 
appel  protlui^it  st\A  mémuires,  au  uonibie  deM|ueU  00  difctin^ua  <i 
celui  portant  |K)ur  épi{;rapbe  :  a  Tractant  fmbrdia/uhri^  di^ne , 
1rs  rapport»,  de  mériter  les  »u(f  r  iges   de  la  M>cit*lé.  M.  J-P.  Jaii 
entrepreneur  tie»  pont«    et  cliauvkées  et   maître  cbar|t«ntier   de    I 
Bletz,   dt  puis  in^énii  ur  el    aichiierle  de  b  m^'iie  \ille,    était  W 
deux  mém«>ir«ft.  Il  riçui  la  curoMue,  quoique  par  une  préoccupai 
De    conçoit  gurre   ittijourd'ltui  .    rat'«idt'tuie    ue  l'eût  con»idére    q 
approchant  «le   la   soluliun    di-   la    question. 

u  1^  juiliririix  ant  ur  liu  mctiuiirt  couronoé  ,  qui  «aTait  que  1** 
donne  rareiurnl  une  comp'/'le  s^nriion  aux  prc^iMon*  re«u!Laiil 
combinaisons  \rs  mieux  raisouurrs  ,  et  rpii,  avec  uue  rare  mudesiir 
plus  qu*un  autir  ilans  le  ra%  d*  ci^indie  pour  1rs  i^iruU' s .  (îi 
•n  ^r4ii(l ,  a  Sry,  |»rê-  de  Mrt/..  son  pr«'s*oir  a  c-ffie,  afin  «ir  le  * 
pemljnt  1<  s  ^etti^n^fs  d**  li  niêrur  aon*>f  17HG,  a  d<s  exiieti 
seules  poti\.«icnt  t-(iii<kUirr  son  nténte  lecl  "  ^  e  lut  alors  Sruh 
la  S'*rit*ie  lo^alf  rrrouuMt  rtxciUeuce  du  prrssoir  J^unex  et  tout 
du  méniotre  quVilc  a\4it    couronné.    Llle   teoaoigua   toni*   tott 
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{mt  place  haut  dans  sou  art;  M.  Verronnais  père,  né 
îec  des  dispositions  extraordinaires  pour  la  mécanique, 
[  qui,  sans  maître  et  sans  conseil,*  in  venta  des  horloges 
toc  et  à  timbre,  des  presses  d^imprimerie ,  etc.  Ces 
mvaux  et  d'autres^  qui  remontent  à  une  époque  plus 
iculée,  prouvent  que,  depuis  longtems,  les  artsméca- 
iqueset  industriels  p^ontpointété  négligés  dans  nos  murs, 
iqpendant,  le  siècle  où  nou$  sommes  Temporte  de  beau^- 
|op  sur  les  précédens,  grâce  à  la  tendance  générale  de$ 

i^lenr  et  %e  chargea  de  IMmpressîoii  et  de  la  poMication  èê  son  tritaîU 
[  fittiiit  à  Paris,  eo  1788,  in-8.* ,  cbes  Barrois  Taliië,  libraire  pour 
infllerie  et  le  géoie,  quai  des  Augiutins,  n.*  af.  L^édilion  en  fat  promp- 
iÉm  épuisée. 

Sepais  lors,  M.  Jaunes  perfectionna  sa  macbiae.  En  1809,  il  enl 
^■riwe  idée  de  placer  la  vi«  et  he  coffre  dans  une  position  Terticale', 
Wà  ({u'*îl  Payait  fait  d^abord  dans  son  pressoir  k  r«aages  et  m  cries,  el 
i  ccoplacer  le  levier  de  Lagaroustc  par  deux  roues  è  mains  et  à  engre* 
Igcs,  qui  servent  de  volans  pendant  une  partie  de  la  manœuvre* 
Ces  perfeclionnemens  successifs  donnent  au  pressoir  Jaunes  un  avantage 
ippréciable  sur  les  autres  macbines  du  même  genre.  Dans  nro|K>ssibilité  où 
mê  sommes  dVntrer  dans  de  plus  longs  détails,  nous  renvoyons  au  re— 
•il  de  rscadémiede  MeU  ,  année  1829-1830.  On  y  trouvera  un  mémoire 
icressani  de  M.  le  capitaine  Munier  sur  le  pressoir  Jaunet^  comparé 
pressoir  Rêy'dlon^  borloger^mécsnicien  à  Mâcon,  qui,  en  i8a6,  s^attribua 
iTCDtion  de  noire  compatriote.  Les  médsilles  et  les  é^oges  prodigués  à 
.  Révillon  sont  autant  d^hommages  mérités  par  M<  Jaunes,  dont  la  machine 
i  connue  aujourd'hui,  non-seulement  dans  la  Tooraine  et  la  Bourgogne  ^ 

àe%  coDStruciions  ont  été  faites  sur  U  même  modèle ,  mais  encore  dans 
nq  ne  toute  la  France^  depuis  que  M.  de  Maud^hui  a  déposé ,  en  182.1^ 

MuMre  des  arts  et  métiers ,   un  phn  détaillé  du  pressoir  vertical. 
On  doit  au  même  nM^canicien  un  Mémoire  sur  une  cheminée  économique; 
m  Machine  à    broyer  la  pierres;  une  Machine  propre  à /àciliter  lu 
nnerie  de  la  mutte  ,   etc. 

Recueil  des  irav.  de   Tacadémie   royale  de   Mets,  iSaS— i8i4i    P*   ^^î 
»6-i8i7,  81,  82-,  1828-1829,  3i  ;   1829-1830,  36,  37  k  171. 
Nous  avons  cru  cette  note  nécessaire  pour  compléter  rarticle  que  nou« 
m*  consacré  à  M.  Jaunes,  t.  11,  p.  366,  367^ 
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esprits  vers  les  sciences  d^observatlon  et  à  Véuk  ^wâ 
imprimé  certains  hommes  recommandaDies  i  Tespril  i» 
veniif  de  nos  ouvriers.  Au  milieu  d^une  foule  de  namê  fi 
se  pressent,  pous  choisirons  MM.  Glavet,  Hisette^Scpi^ 
Pancré,  Pierron  fils ,  Thiry,  parce  que  nous  lei  crojM 
originaires  du  département,  et  parce  qu^iis  ont  deftnfl 
la  classe  des  industriels  messins  dont  ils  esdtenl  Témê 
lation  par  leur  exemple.  Le  travail,  pour  od  »tblc 
étant  ordinairement  Thistoire  de  toute  sa  ^îe^  ce  «i 
en  indiquant  les  œuvres  de  ces  MM.  que  nous  saliiiBrai 
au  plaisir  qui  nous  porte  à  parler  d^eux. 

Glayet  aine,  de  Metz,  serrurier-mécaniden,  nçi 
depuis  1820,  memhre  agrc*gc  de  Tacadémie  wapiti 
la  même  ville,  a  fait,  dans  cette  société ^  pirtie  I 
plusieurs  commissions  chargées  dVxaminer  diflerci 
produits  industriels.  On  lui  doit  : 

I.  Une  Machine  ingénieuse  propre  à  tailler  1m  Umm 
Jusqu'à  présent ,  il  fallait ,  malgré  de  nombreux  eHUi,  K 
courir,  pour  cotte  fabrication ,  à  la  taille  k  la  naia^  fi 
exige  beaucoup  de  tems,  des  ouvriers  adroits  ,  et  qui  pcéwÉl 
de  nombreuses  difTicultés. 

II.  Un  Parallélogramme  de  ffompe  â/etf  de  la  facr  4 
quatre  chevaux. 

III.  Plusieurs  Machines  à  xmpeur  :  Tune  dVIIet^  dt  It  i 
d'un  cheval  ^  est  établie  aux  bains  Hermann. 

A  iVxposiition  de  la  Moselle  de  iH^ii.  M.  Glavet  cAt 
une  médaille  de  première  classe,  sMl  n^avait  été 
la   société. 

IV.  Des  Roues  ff  angle,  taillées  avec  une  grande 
tu  moyen  d'une  machine  inventée  par  le  ménie 
profil  des  dents  est  uue  portion  dVpicycl<rfdef 
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»*agit  que  de  varier  le  patron ,  pour  que  le  m^aaînne  pro- 
duise toute  autre  courbe. 

V.  Des  Sondes  Je  mineur,  des  Pirssp.t  hyftrauiiques , 
st ,  en  général ,  tous  les  tnécantsmes  qu'exîgeitt  les  moteurs 
puissans. 

Ces  ouvrages  ont  placé  M.  Glnvft  atné^  nut  yeux  de 
^académie  ,  dans  le  rang  des  aiti^les  les  plus  rccommandables 
le  la  province. 

Glavet  fils,  de  Meb,  serrurier-mécanicien,  ciseleur 
H  graveur.  Ce  Jeune  arlisti?,  t-lèvc  du  célèbre  Garaltey, 
narchc  sur  les  traces  de  M,  Savart.  Il  promet  d'atteindre 
i  laperfection.On  lui  àail ant^f^eBotissoU de Maisstai 
H  une  Échelle  à  Pusage  des  géomètres  du  cadastre, 
dont  la  précision  et  le  fini  remarquables  ont  merîté  à 
leur  auteur  une  médaitle  de  bronz£,  à  Pexposition  de 
la  Moselle  de  1829. 

BMucit  •!'•>  TriT.  Jt  rAciJémie  rojiU  d<  Meit ,  i8in-i8ii  ,  p-  47i  48'. 
iSm-éBîî,  34,9o,ii",  i4ï;  iBiS-iSifi.  loi  ;  i8jG-i8i;,  S6  ,  167  ; 
iSiS-iStg  ,  11,  1^,  i4-  —  Eipotiiion  de*  Produiu  di  l'Indutrie  dan* 
l(  Dï[>aTien)rnl  At  ta  Moselle,  en  iSaS,  lidigé»  ft  H.  Bcrgprj.  Hïli, 
DoH|uet,  1S19,  ia-8.°,  p.  iji. 

HlSETrE,  de  Metz,  serrurier-mécanicien,  dseleur  et 
graveur,  membre  agrégé  de  l'académie  royale,  n'avait 
que  vingt-un  ans  lorsquVn  t8o6,  Tempereur  r^apoléon 
étant  venu  à  Metz,  M.  Marchant  eut  rheureuse  idée  de 
décorer  les  appartemens  du  monarque  d'objets  composés 
par  des  artistes  messins.  On  a  surtout  distingué,  à  cette 
EiLpositidn  improvisée,  trois  Tableaux  iPHistotre  de 
M .  Cbcvrcux,  de  Metz  ;  une  Pendule  marquant  les  heureSf 
les  minutes  et  les  secondes  mortes  concentritfues  sur  un 
zadran  principal,  pu  M.,  Ledantu,  horloger,  de  Metz,  et 
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I.  Un  Fase  Jumigatoire  de  M.  Hisette.  Ce  TaM^  cafav 
battu  ^  d'une  forme  élégante  ^  est  un  vrai  chef-d^oemm  pov 
Faxécution  du  poli  et  du  mat.  Les  ciselures,  la  friiesafloatf 
sont  d'une  délicatesse  extraordinaire.  La  "ville  de  Bleto  cft  a 
fait  Tacquisîtion. 

Od  doit,  en  outre,  à  cet  artiste: 

n.  Quatre  Bas- Reliefs  y  en  tôle  noircie  et  r^ààlée  mt 
marteau  y  représentant  Henri  IV y  Sully  y  Loui$  XFIII^ 
Vex-^uchesse  de  Berri.  Ces  bas-reliefs ,  précieux  par  la  rart 
perfection  et  le  fini  du  travail ,  sont  déposés  k  là  Hane^ 
la  ville  en  ayant  fait  Tacquisilion.  Les  portraits  de  Henri  I? 
et  de  Louis  XVIII  ne  laissent  rien  â  désirer,  sooa  le  npjpeit 
de  la  ressemblance. 

m.  Deux  Fases  dans  le  genre  de  celui  indiqué  pluahanb 

IV.  Des  Balances  à  fléaux  y  remarquables  par  ïiikffam 
des  formes ,  la  solidité  du  travail ,  et  la  grande  préciaiondii 
suspensions  à  couteau. 

V.  Une  Pendule  en  acier  d'un  poli  et  d'un  travail  pafftili* 

VI.  Une  Cheminée  en  tôle  dont  la  forme  élégante ^  la 
poli ,  les  ciselures  sont  de  la  plus  grande  beauté. 

VU.  Des  Frises  et  des  Renommées ,  également  en  iMa 
noircie  et  refoulée. 

Ces  objets^)  exposés  en  iStn^t,  i8a6,  18^9,  k  Met2^ 
mérité  de  racadomie  des  distinctions  de  première 
M.  Hisette  n'avait  point  été  membre  de  la  société. 

M.  Hisette  a  fait  partie  de  plusieurs  commissions 
par  l'académie  de  Metz  pour  examiner  diflférens  prodoili  in- 
dustriels. 


Journal  du  Dtfparirment  de  la  Moaclle  ,  1806,  n.*  $7,  p.  s.  •* 
det  Tra?-  de  rAcadëmie  rovatr  ,  1819-  18)0,  38,  $9;  i8««>-ia«i  ,  49«  ^« 
67;  i8)i.i8)a,  3i,  139,  lio-,  18 15- 18 16,  148.  tJLpoMiioa  de» Pk^vdMli ds 
riodusiiie  d«a»lc  Dëperirmeui ,  i8i8«i8)9,   io5. 

Parcee,  de  Gone,  horloger-mccauicieD)  auteur  d^nn 


(395) 
Mémoire  et  d'un  Procédé  pour  h  perfeetiannemeni  ^s 
Machines  soufjlanles.  L'acadi^mle  de  Metz  avait  mis 
cette  qupslion  au  cotitours  en  1820.  Le  travail  de 
U.  Paiicn-,  quoique  ne  i-emplissaot  pas  les  conditions 
exigées  par  le  programme,  a  obtenu  une  médaille  dVr 
de  i5o  fr.  à  tilre  d'eneouragement ,  parce  qu'il  a  pré- 
iCQté  des  vues  ingénieuses  et  utiles.  La  société  l'invita 
à conipL'Ier  ses  expériences,  et  il  parvintà  perfectionner 
les  pompes ,  la  charrue  et  les  tuyaux  d*orf  ue.  Ces  der> 
Uers  travaux  lui  ont  mérité  une  mention  honorable  en 
182g,  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  de  la 
Uosellc. 

Recniil  JnTrBvii>ic)vr«ci(1émieroT.i1eMeli,  iSio-iftii,  log  itiiiif., 
I1I;  1811-1813,59,  i4S,  146.  — Exiioimuodci  PioduiU,  cbi.,  iSaS- 
i«»9,  99- 

PrEHRON  fils,  de  MelB,  menuisier,  membre  agrégé 
)e  l'académie  royale  de  cette  ^ille,  csl  un  ouvrier  peu 
rdiiiaire.  «  Sans  avoir  jamais  eu  de  maître,  il  possède 
»  géométrie  et  ta  science  des  projections,  au  point  d'en 
»irc  sans  peine  les  applications  les  plus  difficiles.  C'est 
e  que  prouvent  suflisamment  les  nombreux  modèles  de 
Dûtes,  de  charpentes,  de  constructions  diverses  qu'il 

exécutés  en  buis,  et  dont  une  partie  â  été  exposée. 
Iai<i  à  ces  preuves  on  peut  encore  ajouter  les  beaux 
i>raliers  t|iril  a  construits  dans  plusieurs  maisons  par^ 
<:<iliéres  de  cette  ville.» 

Lejiir>-,  iiislilué  piuir  juger  les  produits  de  l'exposidoD 
e  la  Moselle  en  1 829,  a  décerné  une  médaille  de  bronze 

cet  arlisle. 

Rf-.iiil  .!.•  tov.  d^rindémie  rojiledRMeli,  i8i3-i8s4,  69;  i8»»- 
1^,  Ju.£iji>juiiou(l.;>ftoUutuilil'lit(liwUk,  iSaS-iSig,  97t  98> 
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Sbgabd,  garde  da  génie,  membre  agr^^é de  Vuaà 
mie  royale  de  Metz,  décédé  dans  cette  vUle  en  i83i 
était  un  des  plus  habiles  mécaniciens  de  la  province»  Il 
inventé  : 

I.  Un  Mécanisme  au  moyen  duquel  une  Scierie  orJùm 
peut  scier  circulairement.  c  Ce  mécanisme  ne  se  CMipo 
que  de  deui  pièces  :  un  secteur  de  roue  dentée  et  OMcr 
maillère.  Celle-ci  se  place  sur  la  crémaillère  de  la  scîh 
ordinaire,  et  engrène  avec  le  secteur  qu^dle  frittoanieri 
son  centre.  Le  madrier  à  débiter  s'étabiit  solidement  mt 
secteur,  de  manière  que  les  circonférences  du  tracé  et  cd 
de  la  roue  soient  concentriques.  >  Une  scierie  ainsi  aodifi 
est  fort  avantageuse.  Les  arsenaux,  de  Metz  se  sont 
d'en  adopter  Tinvention. 

n.  Un  Mécanisme  propre  à  distribuer  unifOi 
fd  sur  les  bobines  du  métier  à  guimper  des  passememùef 
Ce  procédé  est  une  solution  heureuse  dW  des  prohlèa 
les  plus  difficiles  de  la  mécanique  pratique. 

m.  Différentes  Dispositions  ingénieuses  faites  à  TArue 
du  Génie  ,  pour  lever  et  baisser  les  vannes  ii  de  grandei  d 
tances ,  pour  engrener  et  désengréner  à  volonté  les  pigoo 
et  les  lanternes  ^  en  les  faisant  marcher  parallèlement  à  dk 
mêmes  ^  enfin ,  pour  suspendre  et  donner  ii  volonté  le  we 
vement  au  tour  à  moyeu  ^  établi  dans  Tnsine  de  IVnmi 
M.  Poncelet ,  qui  a  fait  connaître  ces  perfectionnemens  à 
société  académique  de  Metz  ^  a  transmis  une  copie  dt  a 
mémoire  à  la  société  d'encouragement  pour  Tindailrie  s 
tionale  ^  qui  en  a  ordonné  Tinscrtion  dans  son  Bulletin* 

M.  Segard  a  été  employé^  par  Tacadémie^  dans  pli 
sieurs  commissions  d'ciamen.  Il  y  a  toujours  fait  prea 
d^un  sens  droit. 

Hecneil  des  Trar.  de  l'Acad.  roj.  de  Meti,  i8ao-iSil  «  4^^  4f  «  *' 
i8ii*i8aS,35,36,  i45;  i8a3-iSa4,  5o,5i  ;  1826-1897,  \9j\  ^^%9U^i 
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\T,  serrurier-mécanicien  de  Metz^sVst  fait  connaître 
3  par  diflerens  ouvrages  envoyés  à  Texposition 
Iclle  de  cette  ville  ^  et  qui  lui  ont  mérité  une 
e  de  bronze.  En  1826^  il  exposa  plusieurs  ser* 
garnitures  mobiles  et  à  combinaisons,  tout  à  fait 
letables.  0^  Cet  artiste,  dit  le  Rapport  de  la  com* 
i,a  fait  quelques  changemens  avantageux  à  laser- 
Tanglais  Baron,  et  il  en  a  perfectionné  les  détails, 
latine  en  cuivre  a  été  ajoutée  par  lui  à  la  serrure 
s,  dite  Égyptienne.  Dans  la  serrure  deBramah,  il 
[acé  les  quatre  ressorts  par  un  seul.  Il  a  perfection* 
iques  détails  de  la  grande  serrure  à  combinaison. 
enté  une  nouvelle  serrure  moins  chère  que  celle  de 
1,  et  qui  en  offre  tous  les  avantages,  etc.  Le  même 
a  aussi  exécuté  un  cadenas  qui  surpasse,  par  la 
ité  de  sa  construction,  tous  les  cadenas  à  combl- 
y  et  qui  offre  plus  de  sûreté.  Enfin,  il  a  imaginé 
d  mécanique  qui  permet  de  supprimer  les  toumi* 
t  les  crochets  destinés  à  tenir  ouverts  les  contre- 
t  les  persicnnes.  Pour  donner  à  M.  Thiry  une 
du  cas  que  la  société  fait  de  ses  travaux  et  de 
îs  sur  ramélioration  des  serrures,  il  lui  est  dé- 
ine  médaille  d^ argent  y  2.*^  classe.  » 
lis  ces  expositions,  M.  Thiry  a  continué  de 
er  de  son  art  avec  succès^  M.  Molart  lui  a  donné 
couragcmens  particuliers,  et  à  Texposition  de 
n  1 827,  il  fut  jugé  digne  de  la  médaille  de  bronze. 
18,  M.  Lemoyne,  chargé  d'un  rapport  sur  les 
?s  de  cet  artiste ,  passa  en  revue  tous  les  perfec- 
nens  qu'il  avait  introduits  en  serrurerie,  et  décri\it 

uvclle  serrure  d'amateur  que  M.  Thiry  avait  en- 

j 
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Toyëe  à  Tacadéinie  ^  avec  un  mémoire  explicatif  et 
dessins.  A  Tei position  de  la  même  année ^  cet  k 
mécanicien  présenta  : 

Vingt-six  serrures  et  cadenas  à  garnitures  mobik 
&  combinaisons^  tout  à  fait  incrochetables,  même  | 
Touvrier  qui  les  a  faits;  une  presse  de  notaire  très-l 
exécutée;  un  réchaud  économique  à  Tusage  des  rq 
seuses;  une  penture  qui  permet  de  supprimer  leste 
niqucts  au  moyen  desquels  on  tient  ouverts  les  con 
vents  et  les  per^iennes;  enfin  ^  une  mitre  qui  garanti 
cheminées  des  effets  que  produisent  sur  la  tumefe 
vents  directs^  les  vents  rtiléchis,  la  pluie  ou  le  so 

Parmi  les  vingt-six  serrures  de  sûreté ,  seize  n  ava 
point  encore  figuré  aux  expositions  dt^partementalfs 
douze  avaient  été  faites  depuis  la  dernière  expositioa 
Louvre. 

La  commission^  rendant  justice  à  ces  travaux^a 
une  mention  fort  honorable  dans  son  rapport. 

Recueil  des  Travaux  âe  PAcademie  rovalr  précilée,  iSii-iS))^  •4i« 
1815-1826,  1^6,  1)7^  1817-1828,  41  ,  41  ,  14S  a   aSS.  ~  Rjpfwrt 
rExpOftiiioo  des  Produits  de   Tloduslrie  du   Dcfpariemeoi  de  11  Non 
MeU,  1839,  p.  a3« 

La  galerie  industrielle  que  nous  venons  de  présfoi 
est  loin  d'être  complète  :  bien  des  noms  encore poumic 
y  figurer  5  mais,  ne  nous  accuserait -on  pas  d*oiii 
passer  les  bornes  d'une  Biographie»,  en  élargissant  p 
que  nous  le  faisons  le  cercle  de  nos  diverses  notabii: 
pro\incialesP 

VIARD. 

VîARD  (le  comte  Pierre- Joseph  de),  général 
trichien,  né,  en  iG55,  i  Bitche,    où  son  père   « 
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tandant  pour  le  duc  de  Lorraine,  suivit,  dès  sa 
^e,  dans  son  expédition,  le  duc  Charles  V,  sur- 
îé  lejléau  des  Ottomans ^  et  se  fit  remarquer  par 
ind  courage  dans  les  guerres  de  Hongrie  et  contre 
Lires.  Il  passa  par  tous  les  grades,  et  parvint  à  celui 
d-maréchal  lieutenant^  fut  créé  baron,  et  ensuite 
î  de  l'Empire.  Ce  fut  surtoutaux  journées  de  Péter- 
lin  et  de  Belgrade  quMl  se  distingua.  Il  commandait 
gauche  de  Tannée  impériale  à  la  première  fie  ces 
batailles^  et  il  contribua  beaucoup  à  la  victoire,  en 
eant  en  flanc  la  cavalerie  des  Turcs ,  dans  un  mo-* 
oii  elle  paraissait  \ictorieuse.  Il  fit  faire  à  sa  troupe, 
t  Belgrade,  un  mouvement  qui  ne  fut  pas  moins 
f,  et  le  prince  Eugène  Ten  félicita  hautement,  en 
ice  de  tout  son  état-major.  Ce  brave  général  aVait 
sous  trois  empereurs,  et  il  s'était  trouvé  à  plus  de 
ante  batailles  ou  combats,  tant  en  Hongrie  qu^ea 
lagne  et  contre  les  Turcs.  Il  mourut  à  Chisbourg 
•ansilvanie,  le  23  avril  1718,  sans  avoir  été  marie. 

article,  extrait  de  la  Biographie  universelle,  t.  XLVIII,  p.  343, 
1.  MicIiauJ  jeune,  ^ous  n^avont  pu  nous  procurer  d''autres  rensei^^M' 


ir  le  comte  Viard. 


VIGNEULLES. 


Vinolius  putritr  enlamum  JevovU,et  aetm 
Inelyta    femporibttt  liquit  célébrait  Jm  ftùmria, 
JVe  tamen  auster'u  solàm  iruuJasit  librllit 
yitioitum  creJas  ;  etinm  joeulmrim  IujU, 
Si  sit  opus  ,  dodo  stringit  saie,  pungit  metls» 

TempI    Met.  Mcr. 

«  Vigo«ullM  coDt»er«  •«»  TcillM  et  m«  écriti  à  M 
patrie  :  il  trannoiit  aux  «iiclm  à  venir  le*  b«ile«  aetioM 
(le  »ri  ctiocilojrat.  Ne  croje»  pas  ,  cependant .  qu'il  »• 
k<)il  loujour»  occupé  d'ouvrage»  •ërieuk  ;  il  en  a  cuoapoa^ 
de  lr<er«  et  de  badin*.  Il  »ut  railler  à  propoa  ,  et  r^ 
paodre  à  pleine  nuin  le  m1  de  la  plai»anlerie.  m 


GNEUIXES  (Philippe  de),  ainsi  nommé  du  village 
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où  il  naquit,  situé  à  une  lieue  de  Metx,  chroniipev  ' 
du  16/  siècle,  marchand  et  citain  de  Mete^  a  la  glom 
d^avoir  été  le  premier  qui  ait  rédigé  toute  rbistoife  dfr 
sa  patrie.   Son  ou\Tage,  demeuré  manuscrit ,  a  poor 
titre  :  Chroniques  de  France ,  de  Lorraine  et  de  Mebf 
il  forme  trois  volumes  in-foL  de  plus  de  800  pages 
chacun,  se  di\lse  en  quatre  livres,  commence  i  Fanda 
monde  2659,  et  finit  à  Tan  de  J.  C.  iSaS.  Malheu- 
reusement, le  peu  dVrudiiion  et  de  jugement  de  Tao* 
teur  ne  permet  pas  de  le  consulter  pour  tout  œ  qui 
précède  le  siècle  où  il  a  vi'cu.  Mais  à  compter  de  i4o9, 
les  Chroniques  de  Vigneulles  présentent  un  grand  intéril 
Les  Bénédictins ,  auteurs  de  la  grande  Histoire  de  llcbi 
y  puisaient  avec  confiance.  Ce  recueil  fait  partie  des  a^ 
chlves  municipales  de  Metz.  H  en  existe  un  extrait^  fi»- 
mant  un  petit  volume  in-folio ,  à  la  Bibliothèque  de  b 
ville. 

Au  mois  de  novembre  i49<>?  '^^n  Gérard,  maire  de 
Vigneulles,  et  Philippe  son  fils,  furent  enlevés  de  cha 
eux  par  trois  hommes  armés,  qui  les  conduisirent  à  cheval 
jusqu^à  Chauvancy-le-Château.  où  ils  restèrent  cnpri* 
sonnés  dans  une  tour  pendant  plus  de  deux  mois.  Ik  ne 
recou\rèrent  leur  liberté  qu'en  payant  mille  floriai  da 
Rhin  à  deux  habîtans  de  Norroy  qui  les  avalent  ÎÛX 
rèter.  Le  père  sVtait  cassé  la  jambe  en  voulant  s\ 
Philippe  de  Vigneulles  nous  a  transmis,  dans  s 
nique,  X histoire  de  sa  captivité. 

On  possède,  du  même  auteur,  un  ouxrage  ayant  pour 
titre: 

CerU  Noiwelles  nouvelles.  Elles  sont  rédigées  dans  le 
genre  des  Nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre.  Le 


i 
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ry,pairdeFr.iii<.c,  posscdiil  cp  pn'cioux mnniiscrit. 
trouve  probablL-mtul  encore  entre  les  mains  ilc 


Imri.  Bihlinih   Inrr.  —  HKi-  d^  Mrii ,  1. 1 ,  f.r<if,  ,   p  , 
'.-mj.!^  d«  MeMin.  .   p.  .Gj  .   iGS-  —  Br».,u  lli«„irr  .1 

Miii,p.  3u8,  3i3,3i4,3ai  ,  3;i. 

Il:  n: 

VILLATTE. 

LATTE  (Eufii'nc-Casirair)  ,  comle  d'Oiitremont , 
lant  gi-néral  eu  ili^^ponibililt-,  granit  croix  du  l'ordre 
de  la  Li'gioii-d" Honneur,  commandi'ur  de  Tordre 
et  militaire  de  Saint-Louis,  commandeur  grand'- 
le  Tordre  de  l'EpOc,  graud'croix  de  l'ordre  militaire 
arles-Fréderic,  chevalier  de  la  Couronne  de  fer, 

à  Longwj'  le  i4  a\ril  1770. 
gênerai  d.  buta  dans  la  carrière  des  armes  en  qualité 
5-liculcnant  au  régiment  de  Bourbonnais ,  i3."  de 

infanterie.  Il  fit  avec  distinction  les  premières 
gnes  de  la  révolution,  fut  aide-de-camp  de  Beiv 
e,  et  par\iut  rapidement  au  grade  de  colodek 
lé  génijral  de  brigade  le  29  aoAt  180.),  commauf 
le    la   L^;^ion-d'Honneur  le    14  juin  .1804,  «t 

1  de  diviMon  le  21  février  1807,  à  la  suite  de.. h 

2  d'E}lau;  il  dut  ce  dernier  grade  anx  sernces 
vait  rendus  pendant  les  campagnes  dé  t&iS  çt 
Le  1  juin  1807,  il  contribuai  la  glorienJsadé&tiue 
[-cdoule  de  Spanden,  soutint  te  général  Frère:  <|»î 
ttait  à  la  tète  d'un  pont  avec  les  braves  du  27  * 
iteric  légère,  et  lut  chargé  de  prendre  Tenneim 

IV  a6 
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en  flanc«  Il  se  distingua  avec  sa  division  I  la  Wbfl 
Frledland  et  au  combat  de  Wchlau,  qui  prfcèikc 
fiuneui  traité  de  paix  de  Tilsit 

En  Espagne,  le  3i  octobre  1808,  à  la  Me  d 
division,  le  général  Yillatte  contribua  à  la  Mil 
Pavant-garde  du  général  Blacke  qui  défendait  les  Imé 
de  Durango,  ainsi  qu^à  la  prise  de  Klbao^  que  le|è 
espagnol  fut  contraint  d^évacuer  dans  le  désordre  < 
retraite.  Quelques  jours  après,  la  division  Yillalted 
la  victoire  à  Espinosa  del  Rey,  et  se  distingua  e 
à  la  Santa-Marca  del  Campo  et  à  Somo-Siem* 

A  la  prise  de  Madrid ,  le  général  Villatle  cmpori 
escalade,  le  3  décembre,  rétablissement  royal  de 
tiro,  força  la  porte  d'Alcala,  et,  successivemcnl, 
les  postes  retranchés  qu^on  avait  établis  dans  sdi 
ceinte. 

A  Uclcs,  le  i3  )an\ier  1809,  la  division  VUlalles^ 
avancée  droit  à  rennemi ,  pendant  que  le  duc  de  B( 
tournait  les  Espagnols  par  Alcazar  avec  la  division  Bi 
elle  atlaqua  et  battit  le  corps  d'armée  commaDdi 
le  duc  de  Tlnfantado  qui  défendait  la  position  cl  h 
dT^clès,  et  lui  fit  dix-huit  mille  prisonniers^  dont 
généraux,  sept  colonels,  vingt  lieutenans-coloiids* 
cents  oflicicrs.  La  prise  de  trente  drapeanx  et  de 
Tartillcrie  complétèrent  le  succès  de  cette  aéM 
journée.  Le  général  Yillatte  y  ayant  eu  la  jim  g 
part,  voici  la  lettre  que  lui  écrivit  le  doc  de  Bd 
commandant  en  chef  le  i.^'  corps  de  ramiée 
pagne: 
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Alciitar,  le  1 3  janvier  1809,  à  neaf  heurei  du  soir. 

«  Monsieur  le  Général , 

c  Votre  mouvement  sur  Uclès,  combiné  avec  celui 
1  général  Ruffm^  sur  Alcazar,  avait  pour  objet  d^enve- 
pper  les  ennemis.  Vous  Tavez  senti  en  grand  capitaine^ 
votre  conduite  à  Tattaque  que  vous  avez  dirigée  sur  les 
nemis  qui  avaient  pris  position  àUclès,  ajoute  aux  titres 
le  vous  aviez  à  mon  estime  et  à  la  bienveillance  de 
jOQpereur.  Après  avoir  culbuté  les  ennemis  sur  ce  point, 
us  les  avez  obligés^  par  une  manœuvre  habile,  à  se 
drer  sur  Alcazar,  où  la  division  Ruflin  les  attendait, 
où  ils  ont  été  forcés  de  mettre  bas  les  armes.  Votre 
nduite^  je  le  répète,  est  celle  d^un  bon  général  :  il  vous 
lait  d'aussi  bons  soldats  que  ceux  que  vous  commandez, 
lur  pouvoir  agir  ainsi.  Votre  confiance  en  eux  a  été 
oronnée  du  plus  grand  succès.  Recevez  mes  félicita- 
os,  et  dites  à  votre  division  que  je  vais  la  citer  à  Sa 
ijesté  comme  le  modèle  des  troupes  de  son  armée 
Espagne. 

«  Agréez,  monsieur  le  Général,  Tassurance  de  ma 
3tc  considéralion. 

«  Signé  Victor.  » 

Le  général  Semelle,  qui  avait  pris  une  part  honorable 
I  nicme  aflalre,  adressa ,  de  son  côté,  la  lettre  suivante 
on  compatriote  : 

Alcaxar,  le  14  jaoTÎcr  iSo9* 

«  Mon  cher  Général, 

i  Son  Excellence  attend  avec  impatience  votre  rapport 
les  diverses  demandes  que  vous  désirez  faire.  Elle  ne 
it  pas  faire  partir  M. Château,  avant  d^avoir  reçu  votre 


(464) 

travail.  Envoyez-lui  aussi  les  drapeaux  que  voire  dîvisi 
a  pris. 

«  Vous  aurez  passé  une  bonne  nuit,  sans  clou 
vous  aviez  un  bon  lit  de  lauriers  pour  vous  reposer. 

«  Tout  dévoué. 

«  Signé  Semelle.  » 

Le  16  mars,  la  division  du  comte  Villatte  chassa  I 
lîlspagnols  de  Val-dc-Ramas ,  remonta  le  Sbor,  et  pou 
suivit  rcnnemi  de  positions  en  positions ,  de  rochers  1 
rochers. 

Le  28,  ce  général  décida,  à  la  tête  de  ses  troupe 
la  sanglante  victoire  de  Médellin,  et,  en  cette  occasion 
digne  émule  du  général  Lasalle,  il  dut  à  ses  talenset. 
son  expérience  les  éloges  du  duc  de  Bellune. 

Dans  le  bulletin  oniciel  publié  à  la  suite  de  la  batailli 
de  MédcUin,  il  est  dit:  «  Le  général  Villatte  a  lait  um 
belle  charge  à  la  tète  des  63.*^  et  9!)/  de  ligne  soutenu! 
par  le  c)4-%  charge  qui  a  décidé  TalTaire^  17,000  homiDe 
tués,  3,000  prisonniers,  3o  pièces  de  canon,  dont  12 
drapeaux,  sont  les  fruits  de  cetlc  victoire.  Parmi  le 
prisonniers  se  trouvent  plusieurs  généraux,  et  nombrt 
de  colonels  et  d'oHlciers, 

«  Le  duc  (le  Bellune  fait  un  éloge  distingué  des  biens 
et  de  Texpérience  que  montre  tous  les  jours  le  général 
de  division  Villatte.  » 

Le  28  juillet,  le  comte  Villatte  fit  des  prodiges  ifc 
valeur  à  la  bataille  de  Talavéra-de-la-Reyna* 

Le  4  niars  1811,  la  veille  de  la  bataille  de  Oiiclanaj 
Tcnnemi  avait  eu  Taudacc  d'opérer  un  débarquemeol 
prés  des  lignes  de  Santi-Pétri,  le  général  Villatte  ayant 
ordonné  dans  la  nuit  à  ses  troupes  de  marcher  contre 
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ïnaemi,    ce   dernier  fut  complètement  calbutë;    un 
■apeau,36  oITicicrs,  dont  3  colonels,  4^9  sous-oflîcier» 

snldab  faits  prisonniers,  200  hommes  noyés,  plus  de 
X)  passés  au  (il  de  IVpéc,  ont  été  les  résultats  de  cette 
laque. 

Il  fut  grièvement  blessé  le  5  mars  1811,  à  ta  bataille 
;  Chiclana,  où  des  forces  triples  semblaient  devoir 
rraser  les  troupes  françaises.  Une  brigade  de  sa  division 
immcnça  Taction,  culbuta  les  Espagnols,  leur  tua 
iusieurs  centaines  d^hommes,  et  détruisit  les  ouvrages 
l'ils  avaient  commencés  à  la  tète  du  pont  de  Santi-Pétri. 

Le  26  mai  1812,  près  de  Salamanque ,  il  soutint ,  avec 
X  bataillons  d'infanterie  du  27.*  léger,  des  63.*  et  94** 
:  ligne,  et  trois  cents  dragons  du   12.',  les  .iliaques 

les  chaînes  que  réitérèrent  plusieurs  fois  sur  lui,  dans 

journée,  Kuit  mille  hommes  de  civalerie  anglaise. 

A  la  malheureuse  journée  de  Vittorja,  qui  eut  des 
-nséquences  si  funestes,  le  général  Villalle  romballit 
ec  succès  le  général  anglais  Hill ,  succès  dont  il  ne  put 
ofitcr^  par  suite  du  désordre  qui  se  mit  dans  Tarmée^ 
lis  il  sut  maintenir  ses  troupes,  se  relira  en  bon  ordre 
vant  un  ennemi  (jui  lui  était  bien  supérieur,  et  soutint 
isî  la  retraite  jusqu'à  Sulvatierra. 
Pendant  les  rampagnrs  de  1812  et  i8i3,  le  général 
llatle  roniinnudiiit  le  corps  de  réserve  des  Pyrénées, 
r  la  Bidasson.  Le  2.^  juillet  i8i3,  Tarmée  française, 
us  les  onircs  du  diic  de  Dalmatïe,  ayant  repris 
iffensivî'.  le  f;;;iiéral  Villatte  fut  chargé  de  contenir 
ronemi  avec  sei/.e  mille  hommiîs  sur  la  Basse-Bidassoa. 
c  3i  ao'it,  il  pas*;»  au  g:ié  celle  rivière  vers  Bériatu, 

fit,  avec  le  général  Ueîlle,  des  eflbrts  inouis,  mais 
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inutiles,  pour  enlever  la  gauche  des  positions  de  FennaM 
en  avant  dlrun,  et  pour  se  rapprocher  de  Saint-SâiasliaD 
qu^on  avait  Tintention  de  débloquer.  Cependant,  aoi 
partie  de  la  division  Villatte  gravit  la  montagne  de 
Trois-Couronnes,  où  était  le  camp  ennemi ,  et  y  mît  le  fea 

Lors  du  passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  le  ( 
octobre  i8i3 ,  le  général  Villatte,  campé  sur  les  haulran 
d^A3cain ,  à  une  lieue  de  la  Bayonnette,  passa  la  Km 
pour  se  porter  au  secours  de  la  division  da  génénl 
Taupin ,  assailli  dans  cette  redoute  et  vivement  mené  pa 
vingt  mille  ennemis.  Cette  division,  soutenue  par  Ii 
réserve  du  général  Villatte,  put  se  reformer  en  aniere 
de  la  Nive,  et  ces  deux  corps  se  maintinrent  dans  Inr 
position  jusqu'au  mouvement  que  fit  Tarmée  pour  aller 
en  prendre  une  nouvelle  en  avant  de  Bayonne. 

Le  général  Villatte  avait  été  blessé  à  Taffaire  de  Bes^ 
sussary,  sur  la  ^ive,  le  lo  décembre.  Il  combattit  à 
Orthez  et  à  Toulouse,  les  27  février  et  10  avril  iSi^f 
et  il  rendit,  en  ces  deux  occasions,  des  services  signalés,  i 

Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  le  2  jaio  ' 
suivant,  et  inspecteur  général  d'infanterie  dans  les  i\* 
et  20.^  divisions  militaires.  En  i8i5 ,  à  la  seconde  reolrée 
du  Roi,  il  commandait  les  troupes  françaises  qui  se 
trouvaient  à  Paris ,  et  avait  sous   ses  ordres  toute  la , 
gendarmerie.   On  le    nomma  membre   du    conseU  de 
guerre  assemblé  pour  juger  le  maréchal  Ncy,  conseil  qui 
se  déclara  incompétent.  En  1816,  il  passa  au  conunan- 
demcnt  de  la  4«*  division  militaire,  à  Nancy,  et  le  i;- 
décembre  1818,  à  celui  de  la  2.^,  à  Châlons.  Décoré  da 
grand  cordon  de  Tordre  royal  de  la  Légion^d^Honnetf 
le  20  septembre  1820,  commandeur  de  Tordre  royal  ci 
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militaire  de  Saint-Louis  au  mois  d^aoùt  1 828 ,  ce  gënëral 
commandait,  depuis  le  mob  de  janvier  1820,  la  3.^ 
iivision  militaire,  lorsque  les  événemens  de  juillet  lui 
ont  fait  perdre  sa  place.  Il  a  été  remplacé  par  le  comte 
Barrois. 

On  reproche  au  comte  Yillatte  d^avoir  hésité,  dans 
Ks  momens  difliciles,  entre  ce  qull  devait  à  un  roi  par- 
yore  et  ce  que  réclamait  la  justice  nationale.  Le  &it  est 
Hall  n'a  point  paru  à  la  hauteur  des  circonstances ,  soit 
(|ae  des  motifs  secrets  rattachassent  à  la  dynastie  pro^ 
iorite,  soit  qu'il  interprétât  autrement  que  nous  la  loi 
4V>béissance  qui  régit  les  citoyens  armés.  Depuis  lors, 
le  général  Yillatte  vit  dans  la  retraite,  à  sa  campagne 
près  de  Nancy.  Nous  lui  devons  la  justice  de  dire  qu^il 
a'a  point,  comme  tant  d^autres,  souillé  son  habit  en 
l^usant  dans  les  antichambres  ministérielles,  et  qull  a 
Su  résister  aux  offres  de  service  des  maréchaux  Soull  et 
Grérard.Unc  opinion,  quelle  elle  soit,  est  toujours  respec- 
table, quand  on  n'en  fait  pas  un  instrument  d^ambition , 
l'intrigues  et  de  bassesses» 

Le  général  Yillatte  est  auteur  d^un  petit  ouvrage  in- 
titulé : 

P^ojrage  du  Roi  à  Metz  y  Relation  militaire. 
A  Metz,  chez  VerronDais,imprimefnr-libraire.  iSaS.in^.*) 
(3  pages. 

Blonitear,  Tables  de  1800  à  1814,  p*  735;  —  Dictîonotire  hiilorîque 
tt  biographique  des  géncraui  français,  depaia  l«  11.*  siècle  jusqu^en  i8)4) 
^  DiclioDuaire  historique  des  batailles,  etc.  4  ▼ol.  in-8**  Paris,  1818, 
.  I ,  pft«^.  300,  4^i  m  1  P*  '^'i  î  ^^1  P*  8^1  i55»—  Victoires,  Conquêtes, 
te,  des  Français,  de  1791  à  i8i5,  par  une  société  de  militaires  et  d« 
;tns  de  lettres.  Paris,  Panckoucke,  a6  foK  in-8.*,  t.  XVII,  XVIII, 
UX  ,  XX ,  XXII,  XXHI,  XXIV,  XXVI.  6io(.  dtf  Homnii  viTiAi,  k  V| 
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La  BMifripliM  MMvriltf  4et  ConieaiporiiM,  df  .MIL  RMfiatiliOTJi 

A  MDÎê  àc  parler  da  géoéial  VUliile* 

VILLATTE. 


Yîuxm  (J.-B/*-Alexandre),  frire  da 
maréchal  de  camp  de  cavalerie,  né  a  Longwy  k 
décembre  1780,  a  commencé  à  scr\'ir  dans  les  d 
garde  de  Tarmre  de  l'ouest ,  devint  bienldt  aid 
du  général  Bemadotte,  qui  la  commandait  en  chef 
suivit  en  Hanovre^-  et  fit  successivement  avec  disli 
les  campagnes  d'Autriche ,  Prusse  et  Pologne  ;  il  oe 
ce  général  que  lorsque  celui-ci  lut  appelé  par  les 
à  rhonneur  de  rt'gner  sur  eux. 

Le  chef  d^escadrou  Villatte  rejoignit  alors  le  6.* 
ment  de  hussards,  continua  la  guerre,  se  troom 
lui  à  la  mémorable  campagne  de  Russie ,  et  ne  le 
que  lorsqu'il  fut  nommé  adjudant  commandant* 

Au  mois  de  mars  181 4)  dès  que  1rs  Français, 
par  le  gêiuTal  Penne,  se  furent  emparés  de  Gand, 
TaN  is  que  des  coureurs  russes  se  montraient  aux  envi 
de  Lokcren,  le  général  Maison  détacha  le  colonel  V 
avec  cinquante  lanciers  et  une  compagnie  de  \oi 
aGn  d'ouvrir  une  communication  avec  Anvers*  Ce 
vement  s'eiécuia  le  27,  au  gré  du  comte  Maisoo^ 
renforça  ainsi  de  quatre  mille  fantassins,  deux 
qualité  chL*vaux  et  quatorze  bouches  à  feu. 

Dans  Tannre  181 4^  il  était  sous-chef  dVtat-major  4 
gouvernement  de  Paris. 

Il  est  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sail 
Louis,  ofGcier  de  Tordre  royal  de  la  Légioii-d*lloiiaa 
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evalier  de  l'hp^e  et  de  Saint-Ferdîaaod  d^pagné. 
Alexandre  Villatte  commandait  les  dragoos  de  la  Seine 
1819^  et  a  fait  à  leur  tête  la  campagne  d'Espagne, 
js  tes  ordres  du  duc  dWngoutème.  Louis  XVIII  signa 
1  contrat  de  mariage  ea  1818. 

{.   Monidur.  i»hl^.,  ifi.,o  i  iSil,  p.  7t5;  — DK-linoniire  dM  *  lUiT'fi, 
V,p.Hg;  — Vic,.,„«,  i:o„q,,FW..  ,u.,  Jb  fmuçi,.,  ,  ,lc.  ,  1.  XXVI. 

Un  frère  des  prôci'dens  (Jean-François),  né  à  Lor  gwy 
5  septembre  178.^,  colonel,  chef  de  rêlal-ma,  r 
ntiral  de  ta  3/  di\  Ision  militaire ,  officier  de  la  Légion- 
Honneur,  chevalier  des  ordres  de  Saïnt-Loiiis,  de 
larles  III ,  de  Sa'n!-Ferdiuand  et  du  Mérite  militaire 
CliarU's-Frôdùie,  est  mort  à  Metz  le  8  mai  1829, 
s  suites  d''une  blessure  reçue  en  181 3 devant  Dajonne. 

k'oir.  pniir  pilim  .1c  Ji:uil> ,  l'fiiHi  tur  i'UiiLoit*  de  Vtau^j.  UiUi  iBi9i 


VILLEROY  (MM.) 

V[itF.ROY  (Félix  et  Charles),  agronomes  distingués, 
•mbres  (k-  l'académie  royale  de  Metz,  sont  néS  dabs 
tic  ville  à  lu  fin  du  siècle  dernier.  Après  de  bnllantes 
ides  faites  au  lycée  de  Metz,  ces  deux  frères  occupèrent 
clqucs  emplois  qu'ils  abandonnèrent  ensuite  pour  se 
rcT  eiLclusi\einent  aux  trav.-iui  agricoles.  L'académie 
y-ale  de  Metz,  sur  le  rapport  de  M.  Woisard  ,  les 
mit  dans  son  sein,  en  qualité  de  coirespondans,  en 
2g.  M.  Félix  Villeroy  demeure  au  Rittershoff,  com- 
me de  Hassel  (Bavière),  et  M.  Chartes- Villeroy  à 
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Fremersdorff ,  pr2s  de  Sarreloub.  Ces     ïus 
se  iont  £ût  connidtre  par  les  ouvrages  suifans  i 

I.  Lettre  à  T Académie  royale  de  Metz,  smr  fa  Gim 
du  Sarrasin  et  du  Riz  de  montagne  jpzv  M.  FéKs  ¥rilM| 
Recueil  des  Travaux  de  rAcadémie  royale^  ifaS-tlq 
p.  246  k  a5o. 

n.  Mémoire  sur  cette  question  j  VAgricmhmrm  deàd 

-prijirer  les  Bœufs  aux  Chevaux  p  sous  les  refperuà 

travail,  du  nombre,  de  la  nourriture,  de  fa  fmÊÊUà 

fumier  et  de  son  abondance?  Par  MM.  FUhrey. 

prédté,  1899-1830^  p.  a34  ^  ^74* 

ni.  Instruction  pour  les  Agriculteure 
traduit  de  T  allemand  de  Schwerz  (  Traité  des 
traduit  par  MM.  Clurles  et  Félix  Villeroy^  i  toI.  ir  *^ 
i83o.  Metz ,  chez  M.**  Thiel.  Paris  ^  chez  M.** 


Joumftl  da  DcparteiDeBt  de  b  MoceUe ,  etc. ,  s.*3,p.Sfll4*^ 
d«  TraTini  de  rAcadémie  rojrtle,  1818-1839,  p.  Ss,  3S 1 6i  |  a|llii 
1899.18)0,  43,  4i«  ?>»  :•  1  79»  «55  k  »7f 


VILLERS (De> 

YlixEBS  (  Charles-François-Domiiiique  de}) 
en  philosophie,  professeur  à  TuDiversité  de 
membre  correspondant  de  Tinstitut  royal  de  FlnMif 4 
la  société  royale  des  sciences  de  Goettiogen)  delU 
tut  d'Amsterdam,  de  l'académie  royale  de  Berlia  il^ 
Munich ,  de  la  société  impériale  de  Moscou ,  ^evdi 
des  ordres  de  Saint- Louis  et  de  rÉtoile*-PtolâM  < 
Suède ,  etc. ,  est  un  des  hommes  qui  ont  illustré  dM 
tage  la  fin  du  1 8.*  siècle  et  le  commencement  du  M 
génie  vaste  et  profond ,  placé  entre  deux  époqpm 
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raires  sëparëes  par  les  désordres  d^une  sanglante  révo- 
hiiion ,  comme  pour  servir  de  transition  de  Tune  à  rautre. 
n  naquit  le  4  novembre  1765  >,  dans  la  petite  ville  de 
Boulay  (Bolchen)  où  son  père,  Nicolas-Dominique- 
Oiarles  de  Villers,  était  alors  conseiller  du  roi ,  receveur 
particulier  et  alternatif  des  finances  *•  Il  se  trouvait  allié 
h  la  noblesse  languedocienne,  par  sa  mère  Catherine 
Bugonin  de  Launaguet,  fille  de  François  Hugonin  de 
Kaonaguet,  ancien  capitaine  de  cavalerie  au  régiment 
■e  Berri,  chevalier  de  Saint-Louis,  alors  pensionné  du 
roi,  résidant  à  Toul.  Ce  dernier  a  été  le  parrain  de 
Pcnfiaint  avec  Marie-Marguerite  Maurice ,  sa  grande-mère 
Al  côté  paternel. 

Villers  avait  à  peine  neuf  ans  lorsqu^il  quitta  sa 
Eunille  pour  venir  faire  ses  études  à  Metz.  On  le  mit 
Ml  collège  des  Bénédictins,  où  il  resta  jusqu^en  1780, 
époque  à  laquelle ,  ayant  terminé,  de  la  manière  la  plus 
brillante^  des  classes  qui  furent  un  cours  non-interrompu 
âe  succès ,  il  devint  élève  aspirant  au  corps  royal  d^ar- 
ftillerie.  Admis  Tannée  suivante  à  Pécole  d^artillerie  de 
^etz^  il  fut  nommé  ^  le  i/*^  septembre  1782,  second 
ikutenant  au  régiment  de  Toul,  et  passa,  le  11  janvier 

Kvant,  au    régiment   de  Metz,  alors  en  garnison   à 
asbourg.  Les  expériences  de  Mesmer  sur  le  magnétisme 
t disaient  beaucoup  de  bruit.  Villers,  dont  Timagination 
dente  s'enthousiasmait  volontiers  de  tout  ce  qui  lui 

F  *  La  Biographie  universelle  le  f^it  nalire,  001767,  et  U  DîetNMUwirc  d« 

Ë Tille ,  t.  II ,  p.  6G  ,  mourir  eu  i8i4  :  ce  sool  deaierrcnn. 
I  eêi  mort  en  1809  ^  a  Sjrregueiniuea,  où  il  remplisMÎt ,  tfec  MUnt  d« 
que  de  piobile,  les  foDctioDii  de  juge  tu  uibuoai  deprami^e  imUnoe. 
«  préside ,  en  ï\a  VI U ,  le  colUge  élccloral  dt  It  onéiB*  rillt* 
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paraissait  extraordinaire)  désira  viVei  t  fwmallrf  I 
secret  de  ces  expériences  ^  mais  M.  de  Pujêigm^ 
du  régiment)  qai  lui  servait  de  Mentor^  s^étant 
à  ce  que  son  jeune  officier  satisfit  sa  curiosité, 
piqué  au  vif,  voulut  s^initier  de  lui-même  dana  le  mp 
tère  qu^on  dérobait  à  ses  regards  ^  et  il  y  parfiiÉf  a 
effet)  par  ses  propres  méditations.  Le  résollat  de  M 
recherches  est  consigné  dans  im  roman  iaiilrié  i 
Magnétiseur  amoureux  y  que  Yillers  composa  cb  t7l|j 
Ce  livre ,  publié  deux  ans  plus  tard ,  au  nulica  de  i 
préoccupation  où  les  premiers  évènemens  de  lu  néidi 
tion  avaient  jeté  les  esprits^  ne  produisit  pas  grand  «tt 
mais  il  est,  en  quelque  sorte ,  la  pierre  d'^atlc^yl 
résumé  des  opinions  métaphysiques  que  notre 
devait  approfondir  et  discuterplus  tard*  Yillers 
alors  le  magnétisme  comme  également  digne  4ts  wà 
ditalions  du  psychologiste  et  du  médecin^  aussi,  WÊom 
des  études  qui  ont  occupé  depuis  tout  le  coundeat 
existence,  ne  lui  a  fait  négliger  les  occasions  de  retcd 
aux  observations  de  sa  jeunesse  sur  les  effets  dm  ■ 
gnétisroe  animal. 

CVtait  peu  pour  lui  des  devoirs  de  son  €UL^ 
remplissait  avec  une  rigoureuse  exactitude*  et  dttli 
vaux  scientifiques  auKjuels  un  oflicier  d^artUkria  < 
obligé  de  se  livrer  journellement.  L'activité  d^csqiril  < 
Villers  n'en  eût  pas  été  satisfaite.  11  fallait  à  cdte  il 
brûlante  des  alimeiis  divers  qui  ne  Texposassenl  poi 
à  languir  sur  un  seul  genre  d'étude,  lorsquVUe  poof 
les  embrasser  presque  tous.  On  le  vit,  en  17891 
Besançon  011  il  avait  5ui\i  son  n-glment,  se  (amiliari 
avec  les  travaux  de  nos  plus  célèbres  matKi'tyii^tfftfi 
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ftudier  le  grec,  Thébreu,  composer  des  pièces  de  théâtre, 
t  mériter,  par  anticipation ,  les  éloges  de  La  Harpe  et 
tes  autres  grands  critiques  qui  tenaient  alors  le  sceptre 
€  la  littérature  française. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  veilles  que  la  révolution  vint 
jrprendre  Villers.  Il  la  salua  avec  allégresse  comme  la 
Borce  d'une  condition  meilleure,  etTisolantdes  funestes 
Kcès  qui  se  sont  commis  au  nom  de  là  libellé,  il  vit  en 
le  un  bienfait  que  devaient  ameiier  tôt  6u  tard  les 
rogrès  de  la  civilisation  européenne.  Mais  bientôt  Tho- 
«on  s'^obscurcit  ;  les  passions  incandescentes  s^agitèrent; 
msrène  politique  en  fut  embrasée,  et  tous  les  hommes 
wsibles,  amis  d\me  sage  indépendance,  tous  ceux  qui, 
^mblables  à  Villers,  désiraient  une  amélioration  sociale 
roduite  sans  secousse  et  sans  tourmente,  gémirent  sur 
31  sanglans  résultats  qu^allait  amener  rétablissement  du 
Egime  nouvellement  institué.  Villers  en  fut  d^autant 
lus  affecté  qu'ayant  connu  beaucoup  d^hommes  ap- 
^lés  à  jouer  un  rôle  dans  les  affaires  publiques,  il  les 
ît  presque  tous  changer  de  caractère  et  de  principes, 
t  non-sculemcnt  obéir  à  Tiropulsion  du  torrent  popu- 
lire,  mais  travailler  encore  à  briser  les  digues  qui  au* 
^ient  pu  le  contenir,  sinon  Parrcter.  Ce  fut  dans  cette 
tuation  d'esprit  qu'il  s'éleva  contre  la  révolution  fran- 
^56,  ne  jugeant  pas  le  peuple  français  assez  vertueux  ni 
s^ez  éclairé  pour  jouir  d'une  indépendance  aussi  large 
tie  celle  à  laquelle  l'appelait  l'ardeur  philosophique  du 
^clc.  Il  exprima  sa  douleur  et  son  indignation  avec 
ne  franchise  qui  souleva  contre  lui  la  haine  du  parti 
ominant,  et  regardant  comme  un  devoir  religieux  d^é- 
airer  ses  compatriotes  qu'il  lui  semblait  voir  sur  les 
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bords  d^on  abime,  il  poUia  diffifri 
en  Ters,  soit  en  prose,  et  un  ouvni^c  mmt  b  StêrÊtf 
acheva  de  soulever  contre  lui  une  opiaimi)  sam  A 
exagérée,  mais  noble  dans  sa  source ,  tfmaiftJÊm 
but ,  grande  dans  son  développement  ^  et  ^H  ai 
certainement  respectée  s'il  avait  eu  plus  d*lge  d  i 
périence.  LWage  gronda  tout  à  coup  lor  riapni 
écrivain  dont  la  plume  hardie  voulait  s^impoicr  cm 
une  barrière  au  danger  des  innovations  qoi^  en  i^ 
fermentaient  dans  toutes  les  tètes.  La  lelnile  f  rcnl 
la  mort ,  telles  étaient  les  trois  conditions  Jaisiéa 
choix  de  Villers.  Cependant,  il  continua  de  raa|iiri 
autant  de  zèle  que  de  courage  ses  devoirs  àt  étaje 
de  soldat*  Lieutenant  en  premier  dans  le  >^gpiff*  i 
tillerie  de  Metz,  depuis  le  1 1  avril  1787^  il  ptna  e 
taine  en  1 792,  et  fut  attaché,  en  qualité  d'aide-de-cii 
au  général  marquis  de  Puységur,  dans  le  r^nicÉlI' 
tillerie  de  Besançon ,  où  servait  comme  sou^-efidi 
célèbre  Pichcgru  dont  Villers  pressentit  ravenir,  ë 
plut  à  cultiver  les  dispositions  naissantes.  Mais  les  fi 
qui  menaçaient  notre  compatriote  ayant  pris  tool  àc 
un  caractère  fort  alarmant,  il  jugea  qu'il  était  iMS 
son  comme  sans  utilité  de  les  braver,  et  partit  au  ■ 
d'avril  pour  Tannée  du  prince  de  Condé.  An  ■ 
d*août  suivant,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  cdfc 
princes  campée  alors  sous  les  murs  de  Trêves,  llii 
république  ayant,  dans  cette  première  campagne^  IM 
phé  de  ses  ennemis  et  anéanti  Tespoir  des  aicis  i 
monarchie ,  Villers  revint  au  mois  de  novcnbre ,  i 
sa  ville  natale ,  chercher  un  refuge  au  sein  de  sa  Cmi 
Dénoncé  presqu  aussitôt  au  comité  de  salut  poUic, 
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ordonna  des  perquisitions  minutieuses  chez  son  père^ 
et  il  échappa  à  un  corps  de  Marseillais  envoyés  à  sa 
recherche,  par  la  présence  d^esprit  à^un  fidèle  domes- 
tique qui  mourut,  peu  de  jours  après,  des  suites  de  Té- 
pouvante  que  lui  avait  occasionnée  la  vue  du  danger 
auquel  son  maître  était  eiposé.  Ce  brave  homme,  en- 
tendant frapper  à  la  porte  au  milieu  de  la  nuit ,  court 
prévenir  madame  de  Villers  la  mère  qui  sVmpresse  de 
mettre  du  fard  pour  cacher  son  émotion,  et  d^aller  avec 
^assurance  au-devant  des  Marseillais.  Charles  Villers, 
averti  en  même  temps,  s^était  hâté  de  gagner  la  remise 
ou  le  domestique  en  question  ne  trouva  d^autre  moyen 
de  le  soustraire  aux  regards  qu^en  le  blottissant  dans 
Tangle  d'un  mur,  derrière  quelques  fagots  quHl  dressa 
devant  lui.  Les  Marseillais  entrèrent  dans  la  remise,  tra« 
versèrent  même  plusieurs  fagots  avec  la  pointe  de  leur 
sabre ,  et  se  retirèrent  sans  avoir  pu  trouver  celui  qu^ils 
cherchaient.  Obligé  de  prendre  de  nouveau  la  fuite, 
Villers  se  déguise  en  paysan ,  marche  à  la  frontière  en 
traversant  les  forêts,  arrive  avec  beaucoup  de  peine  à 
Sarrcbruck,  et  gagne  ensuite  les  environs   d'Aix-la- 
Chapelle  où  un  voleur  le  dépouille  du  peu  qu'il  avait 
emporté.  La  Biographie  universelle  dit,  à  cette  occasion, 
que,  dans  rinccrlitude  pénible  où  se  trouvaient  les  pa- 
rens  de  Villers  sur  les  moyens  de  lui  envoyer  des  fonds 
avec  sûreté,  une  de  ses  sœurs  entreprit  à  pied,  sous  le 
costume  d'une  femme  du  peuple ,  le  voyage  de  Boulay 
à  Francfort,  pour  faire  parvenir  à  son  frère  les  secours 
dont  il  avait  le  plus  pressant  besoin. 

Un  riche    Hollandais,  charmé  de  Tesprit  et  de  la 
tournure  avantageuse  du  jeune  fugitif,  Pavait  recueilli 
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ches  lui,  avec  riatentîno  de  le  faire  passer     «r  êên  fis{ 
mais  rinvasiou  de  rarmc'e  française  en  liol       e  ae  pamk 
pas  k  Viilers  d'user  long-temps  de  cette  grad 
pitalité.  11  se  rendit  à  Lutech,  où  il  trouva , 
des  familles  les  plus  distinguées  du  pays ,  tous  Ict 
officieux qu*on  nVst  en  droit  d^atlendreqtie  de 
parens.  A  rapproche  de  Tarmée  française,  il  anivil 
famille  à  Munster,  et  passa  ensuite  à  Holunioden  sv-  k 
Wéser.  Cette  dernière  ville  lui  servit  de  séjour  pendant 
quelques  années^  il  y  contracta  une  étroite  liaisoD  «vcc 
le    médecin  Brandies,  de  G)pcnhague,   avee  Tabbé 
Haëliler,  et  le  prévôt  Bansen ,  hommes  d'un  grand  mé  4 
rite,  qui  commencèrent  à  initier  notre  compatriote  daoi  j 
le  secret  des  richesses  de  la  littérature  allemaiide»  Ce  i 
fut  en  1794  qu'il  alla,  pour  la  première  fois,  à  GoR-i^ 
tingcn.  Haëlzler  lui  avait  donné  une  lettre  pour  IHhutie  à 
Kaëstiier,  professeur  à  ruiiiversité  de  cette  ville  siianle,  J 
un  des  plus  célèbres  mathématiciens  de  rAllemagne,  | 
auteur  de  plus  de  deux  cents  ou\ rages  sur  les 
exactes  et  la  philologie.  Son  estime  fut  bientôt  acqoi 
jeune  Français  dont  le  germanisme  commençait  k  se  dé«c* 
lopper  ;  il  le  présenta  aux  membres  de  runiversîté  donl  1 
devait  un  jour  devenir  le  collègue,  et  le  mit  à  mêle  et 
commencer  ces  liaisons  scientifiques  si  fécondes  en  rend* 
tais  heureux,  et  si  agréables  pour  Tliomme  de  lettrai|  Itff- 
qu'un  sentiment  de  jalousie  ne  vient  pas  en  dëtrwt  k 
charme.  Cest  à  cette  époque  de  la  \ie  de  Charles  ViBm 
qu  il  faut  fixer  ses  premiers  rapports  avec  les  prafi 
llcyne,  le  plus  illustre  interprète  de  Virgile, 
de  la  société  royale  de  Goëtlingen;  Frédéric  Brandi 
jurisconsulte  profond,  doué  de  facultés  étendue»)  d 


mdc  pt-nctralîon  et  d'im  psprif  siipt'ricur  qu'une  mort 
>piiice empêcha  de  milrir^SiiiUlcr,  tcihaiu  pliil.isoi»lie 
Dt    le  vaste  gcnie  eintirassaît  d'uo  coup  d'œil  toutes 

particularités  de  riiîtluîre;  Schlœscr,  piibliciste,  rc- 
irquable  par  sa  profonde  sagacité,  son  srplIcUine  et 

nombreuses  invesligatioDs  bisloriques;  et  d'autres 
nmes  d'un  grand  mi'rîle,  presque  tous  profi-sseurs  à 
Diversité  de  Gocttingen.  Ln  lygtj,  Villei^s  ayant  fait 
second  séjour,  plus  long  que  le  premier,  dans  cette 
le,  il  cniliva  avec  assiduité  les  li-iisoiis  qu'il  y  avait  déjà 
mmencées,  surtout  avec  ta  famille  deSeblaser  dont  la 
e.  madame  de  Rodde,  devait  incessamment  entrer  pour 
stiroup  dans  les  affections  de  noire  compatriote. 
Uers  fit  aussi  différeiis  voyages  à  Hulîn,  à  Altona,  à 
unbourg  et  dans  quelques  autres  villes  où  il  séjourna 
elque  lems,  toujorn-s  accueilli,  toujours  aimé  des 
rsonnes  qui  tenaient  un  rang  dans  les  lettres  et  dans 
monde.  11  serait  fastidieux  de  rappeler  toutes  ses 
sons  scientifiques  et  littéraires,  mais  nous  ne  pouvons 
iser  ignorer  ia  profonde  estime  et  rêtroite  amitié  qui 
lîrent  au  chanoine  Meyer,  à  KIop'stock,  l'Homère  et 
Pindare  de  l'Allemagne^  au  comte  de  Slrolberg, 
ule  et  rival  de  KIopstock  en  poésie,  auteur  drama- 
iie  et  lyrique  d'une  grande  distinction^  au  gracieux 
^ndre  Jacobi,  le  Gresscl  de  l'Allemagne j  au  poète 
Tstenberg;  à  Voss,  aussi  grand  critique  que  grand 
te^  et  aux  principaux  membres  de  cette  joyeuse  et 
iluelle  réunion  des  Jrnis  de  GoëUingertj  dont  l'histoire 
raire  de  la  Germanie  a  conservé  le  souvenir, 
.e  projet  que  Villers  avait  formé,  en  1797,  d'aller 
iter  la  Russie,  l'ayant  conduit  a  Lubeck,  dit  M.  Stap- 
1,  a? 
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(er,  auteur  -de  son  article  dans  igrqilue  un 

des  frères  Michatid ,  c  il  se  sentit  sînguUèmMiil  a 
le  spectacle  d^industrie ,  de  goût  pour  rSnstmc 
mœurs  douces  et  hospitalières  que  lui  présentait  ce 
république;  et  il  finit  par  prendre  la  résolotîoi 
fixer  jusqu'^au  moment  où  Tétat  de  sa  patrie  lui 
Irait  d^y  rentrer  et  d*y  retrouver  une  carrière  ho 
Mais  le  bonheur  qu'il  goûta  dans  la  sodété  de  i 
magistrats  éclairés,  dont  il  avait  acquis  IVitini^ 
liens  d'amitié  qu'il  forma  avec  la  famille  da  { 
Rodde,  Tattadièrent  tellement  k  ce  s^our,  qu^ 
quitta  plus  que  pour  accompagner  cette  famille 
voyages  qu'elle  entreprit  en  France  et  en  Alb 
pour  des  moti&  de  santé  ou  de  devoirs,  imposés 
Rodde  par  sa  ville  natale,  qui  lui  confia  des  i 
importantes  auprès  du  gouvernement  firançais,  e 
soins  que  madame  de  Rodde  allait  rendre,  à  Goi 
à  ses  parons.  »  Le  premier  voyage  que  Villers  fil 
avec  cette  intéressante  famille,  eut  lieu  en  1801 
en  octobre.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  émoli 
toucha  le  sol  de  sa  patrie  qu'une  convulsion  sans 
avait  ibranlée;  la  voyant  calme  et  heureuse,  il 
gea  ses  souvenirs  pour  se  la  représenter  telle  qo* 
aui  jours  d'orage,  lorsqu'un  arrêt  de  mort  le  poi 
au-delà  des  frontières;  il  redemanda  ses  ancia 
mais  les  uns  avaient  péri  sous  la  hache  révolulîoai 
autres,  après  avoir  ser^i  plusieurs  idoles,  trala 
esclaves  le  char  du  vainqueur  d*Italie;  bien  pei 
demeurés  fidèles  à  leurs  croyances  monardiiqiM 
publicaines.  Dès  qu'il  eut  terminé  ses  affures 
capitale ,  il  se  hâta  de  venir  à  MetS|  de 
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rconstancos  imprévues  Pavaient  contraint  de  s'ai^ 
•\  et,  comme  s'il  eilt  voulu  rendre  un  public  hom- 
de  ses  travaux  à  la  province  qui  lui  avait  donné  le 
il  fil  paraître  à  Metz  son  Exposé  de  la  Philosophie 
intf  ouvrage  remarquable  qui  fixa  sur  Villers  Tat- 
D  du  monde  savant. 

retour  en  Allemagne,  ce  littérateur  continua  de 
dans  rintlmité  de  madame  de  Rodde,  femme  ce- 
par  l'universalité  de  ses  connaissances  autant  que 
-  charme  d'une  conversation  tour  à  tour  profonde 
rituelle,  dont  la  maison,  sorte  d'académie,  était  le 
z-vous  de  tous  les  hommes  instruits  ou  élevés  en 
é,  et  qui  formait,  ai  j'ose  m'exprîmer  ainsi,  un 
;  d'intelligence  et  de  lumières  à  raclidii  duquel 
>ait  uue  grande  partie  de  l'Allemagne.  L'université 
ëttingen,  jalouse  de  s'attacher  une  femnu-  d'un  mé- 
ussi  émiucnl,  lui  avait  coi.f.Té  te  grade  de  docicur 
très ,  et  Villers  puisait  à  côté  d'elle  une  connais- 

de  la  littérature  allemande  plus  exacte  qu'il  n'avait 
mnû  jusqu'alors  à  un  écrivain  français  de  l'acqué- 
t  approOiudinsait  les  diverses  branches  de  cette 
ilure,  si  riche  et  si  \ari('c,  dans  la  société  des 
les  illustres  (jtie  nous  avons  cités  précédemment, 
liliait  aux  splèiiies  presque  mystérieux  de  philo- 
e  qui  agiuiiiit  alors  l'Allemagne  lettrée,  comme 
èce  aux  temps  d'Aristote  et  de  Zenon.  *  A  la  vue 
at  de  nouvelles  sources  d'instruction  et  dç  jouis- 
,  dout  l'ignorance  de  l'idiome  et  de  vieux  préjugés 
ient  encore  l'accès  à  ses  concitoyens,  il  s'etubrase 
loblc  eiilliousiaime.  et  se  promet  de  diriger  toutes 
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ses  études  et  tous  ses  efforts  vers  la  belle  tâche 
venir  le  médiateur  littéraire  et  philosophique  eut 
nations  faites  pour  s^estimer^  et  pour  échanger,  a 
des  lumières  et  surtout  des  sciences  morales,  U 
chesses  intellectuelles.  Cet  engagement  quil  pr 
lui-même ,  il  le  tint  religieusement,  ne  considéi 
relations,  ses  talens,  ses  travaux,  sa  vie  tout  cntii 
comme  les  moyens  d'accomplir  la  mission  qu'il 
donnée  sous  Pinspiration  de  sentimens  aussi  éle^ 
patriotiques.  Ce  nV»st  dire  que  la  vérité,  et  rc 
Villers  une  justice  rigoureuse,  que  d'affirmer  qi 
crifia  à  ce  dessein  son  existence,  tout  avancemei 
les  carrières  lucratives  qu'auraient  pu  lui  ou\ 
mérite  et  sa  célébrité ,  Teslime  que  lui  portaic 
hommes  d'^élat  du  plus  haut  rang,  et  leur  désir  î 
manifesté  de  le  voir  rendu  à  son  pays.  Pour  at 
le  but  qu'il  se  proposait,  il  sentit  qu*il  impor 
montrer  à  ses  compatriotes  tout  ce  que  le  caracl 
Allemands  renferme  de  qualités  solides  et  rares, 
que  les  mœurs  domesliques,  la  pureté  et  la  di-l 
des  sentimens,  la  candeur,  la  probité  pressente 
eux  de  beau  et  de  touchant.  Il  s'attacha  à  faire 
reflet  de  ces  vertus  dans  les  productions  de  leui 
vains,  et  à  mettre  dans  tout  son  jour  la  tendaoci 
et  morale  de  leur  littérature,  le  spiritualisme 
pénètre  toutes  les  branches,  et  Texaltation  toute p 
qui,  souvent,  perce  jusque  dans  les  détails  de  li 
et  dans  les  écrits  de  leurs  plus  simples  prosat( 
désir  d'être  Tinterprète  du  génie  germanique  au 
la  France,  et  de  faire  partager  à  ses  concito 
profonde  estime  pour  les  qualités  morales  de  h 
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ù  il  avait  rencontré  de  si  bons  amis,  et  son  aâaûratk>a 
our  les  productions  de  ses  grands  écrivains,  ce  dé^iir 
e  cessa  d'animer  Yillers  pendant  tout  le  cours  de  sa 
rop  courte  carrière,  et  fut  la  source  de  tous  les  travaux 
iji  lui  ont  acquis  un  nom  dans  les  lettres  :  on  peut  dir<$ 
[ull  fut  sa  véritable  muse.  Mais  se  sentiment  ne  se  ren- 
Knna  pas  dans  les  limites  d^une  médiation  purement 
iltéraire.  A  Tépoque  des  malheurs  de  TÂllemagne,  lorsh 
|ue  les  Français  parurent  en  conquérans  dans  les  contrées 
il  Villers  avait  trouvé  une  patrie,  il  employa  tout  sop 
lient  d'écrivain,  toute  llnfluence  que  lui  donnaient  ses 
ncienncs  liaisons,  le  charme  de  ^sa  société  et  Ténergiq 
c  son  caractère,  à  prévenir  ou  à  diminuer  les  abus  de 
fe  victoire,  à  plaider  pour  les  opprimés,  et  à  leur  con-r 
Bier  ralTeclion  et  Testime  des  vainqueurs*  Nous  1q 
Djrons  tour  à  tour  défendra  la  cause  germanique  aupi^è^ 
il  public  lettré  de  son  pays,  et  auprès  des  hommes 
lussans  qui  décidaient  du  sort  des  vaincus.  A  ce  grand 
ut  de  son  existence  se  rattachent  toutes  les  aôtions  de 
t  vie  et  tous  ses  travaux  littéraires,  depuis  les  volumes 
ïèbres  qui  ^  offrant  le  tableau  des  effets  de  la  réforme 
^  Luther  sur  la  civilisation  européenne  et  Texposé  du 
"stème  du  plus  profond  des  métaphysiciens  modernes, 
nt  valoir  quelques-uns  des  principaux  titres  de  la  na- 
>n  allemande  à  la  reconnaissance  des  amis  de  la  liberté 
Ugieuse  et  des  sciences  philosophiques,  jusqu^aux  plus 
iits  articles  des  journaux,  où  il  a  déposé  ses  réflexions 
r  les  événemcns  contemporains,  et  le  résultat  de  sesre- 
erches  sur  quelques  points  d'histoire  ou  de  critique.  » 
En  i8o3,  lorsque  Tarmée  du  général  Mortier  occupa 
Hano\Te,  Yillers,  affligé  des  désastres  auxqueb  la 
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guerre  exposait  sa  patrie  d'adoption,  publia  une  adm 
aux  oflîciers  français,  qui  contribua  à  leur  inspiren 
rintérét  pour  un  peuple  essentiellement  boa,  hospiti 
lier,  et  dont  les  qualités  sociales  mentaient  plus  de  m 
nagemens  que  n'en  ont  eu  des  vainqueurs  qui  s'autor 
saient  souvent  des  priviUfges  du  triomphe  pour  eiercf 
avec  impunitr ,  des  actes  que  rc'prouveut  la  morale  et  I 
droit  public  des  nations. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  Villers ,  dont  PacadéiDi 
française  venait  de  couronner  V Essai  sur  P Esprit 
P Influence  de  la  réfornmtion  de  Luther^  se  rendit  i 
nouveau  à  Paris,  accompagné  de  madame  de  Roddi 
et  vint  passer  quelque  'temps  à  Metz  avec  son  aimabl 
voyageuse  qui  ne  le  quittait  presque  jamais.  Il  était  dai 
celte  dcrniore  ^ille  à  la  fin  d^octobre  et  au  commence 
ment  de  novembre.  Madame  de  Staël,  la  plus  célèbre di 
femmes  auteurs  du  18  *  sircle,  âgée  alors  de  trente-scf 
ans,  prompte  à  sVnthousiasmer,  et  dont  le  cœur  sniva 
de  prrs  les  caprices  de  l'imagination,  ayant  eu  plusîfO 
fois  Toccasion  de  voir  Villers,  soit  en  Allemagne,  soi 
à  Paris,  avait  conçu  pour  lui  un  sentiment  plus  tendr 
que  celui  de  Testiine  ou  de  Tadmiration.  Jalouse  des 
rattacher  par  des  liens  étroits,  elle  part  de  Paris,  $oî*î 
de  Benjamin-Constant  qui,  depuis  1797,  aflectail  de  s 
montrer  à  sa  suite,  et  de  devenir  à  la  tribune  IVcho  d 
ses  principes  politiques;  elle  arrive  dans  nos  rours.se  iai 
présenter  à  la  famille  Villers,  est  accueillie  par  ellei^t 
la  distinction  qu'une  femme  de  son  mérite  de\ait  il 
poser^  et  ne  néglige  aucune  démarche  pour  provnqrt 
une  alliance  que  les  parens  de  Villers  iiVntrevojairt 
pas  sans  orgueil.  Mais  ce  dernier,  attaché  à  madame  I 
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odde^  sut  r^  *  aux  avances  de  sa  rivale,,  sans  Fliu-^ 
ilîer  et  sans  raigrir,  et  elle  quitta  Meta  le  i5  brumaire 
r  novembre  i8o3)^  accompagnée  de  Benjamin-G)ns* 
nt  qui  la  conduisit  jusqu^au  Rhin.  «  Je  commence  à 
lire  votre  Richter,  écrivait-elle  à  Villers,  quelques 
jours  après  Tavoir  quitté^  à  travers  mille  niaiseries, 
il  y  a  des  mots  charmans  :  mais  je  ne  trouve  pas  moins 
Textérieur  allemand  peu  œsihéiique^  ici  les  voix,  les 
accents^  les  tournures  m'^annoncent  déjà  que  la  France 
disparait.  Vous  disparaissez  avec  elle,  vous  qui  faites 
le  traité  entre  nos  grâces  et  les  qualités  étrangères, 
aimable  mélange  dont  je  ne  trouverai  point  le  modèle 
au-delà  du  Rhin.  » 

Dans  un  autre  endroit  de  ses  ouvrages,  madame  de 
taël  présente  Charles  Villers  conmie  «  un  des  hommes 
les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  que  puissent 
produire  la  France  et  TAllemagne  combinées.  » 
Villers  alla  passer  à  Paris  le  temps  de  la  mauvaise 
tison.  Il  y  cultiva  Tamitié  du  naturaliste  Cuvier,  du 
atuaire  Houdon^  et  des  autres  grands  hommes  qui 
inaient  alors  le  sceptre  des  sciences,  de  la  littérature  et 
es  beaux-arts ,  et  ne  retourna  pas  en  Allemagne  avant 
Bo5. 

En  i8ûG,  Villers,  par  une  généreuse  abnégation  de 
M-mème,  par  une  activité  vigilante  et  un  dévoûment 
ins  borne  ^  prouva  toute  sa  reconnaissance  envers  la 
lie  hospitalière  et  la  famille  respectable  où  il  avait  trouvé 
s  secours  de  Tamitié  la  plus  délicate  et  la  plus  désin- 
iressée.  Bliicher,  après  la  bataille  d'Iéna,  s^étant  re- 
Inché  dans  Lubeck,  les  Français  cernèrent  cette  mal- 
^euse  ville,  la  prirent  d'assaut  le  6  novembre,  et  s^y 
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livrèrent,  pendant  trois  jours,  aux  plus  déplorables  fids. 
Villers,  au  milieu  des  scènes  de  carnage  et  de  désolalioo 
qu'excitaient  sous  leurs  pas  des  soldats  irrîiés,  se  nul- 
tiplia  pour  arrêter  le  mal,  et  porter,  au  péril  desa^ie, 
des  secours  et  des  paroles  de  paix  partout  où  la  loi  Ju 
glaive  exerçait  sa  sanglante  autorité.  Accueilli  parlrnut- 
rcclial  Bernadette  comme  devait  Tètrc  un  homme  duo 
caractère  aussi  noble  et  d'un  mérite  aussi  éniinent,  de- 
venu  le  secrétaire  intime  de  ce  prince,  il  le  délemiiiiaà 
instituer,  sur-le-champ,  une  commission  militaire  chargée 
de  punir  de  mort  tout  soldat  qui  serait  surpris  à  pilln; 
et  obtint  de  rautoritc  française  tous  les  allcgemens  quil 
fut  possible  d'accorder.  Son  attitude  imposante,  sa 
présence  d'esprit,  son  courage,  son  talent,  et  surtootle 
crédit  dont  il  jouissait  près  du  maréchal ,  Taidèreot  à 
empêcher  beaucoup  d'actes  de  barbarie  et  à  sauver  one 
foule  de  victimes.  Il  fut  même  assez  heureux  pour  pré- 
server la  maison  du  sénateur  Rodde  du  pillage  et  des 
horreurs  dont  tant  d'autres  devinrent  le  théâtre. 

A  la  fin  de  1806,  Villers,  dont  l'imagination  éliit 
sans  cesse  occupée  des  horribles  tableaux  qui  avaient 
frappé  ses  regards ,  voulut  en  perpétuer  le  souvenir  dans 
un  ouvrage  écrit  de  verve,  destiné  à  exciter  la  pilîé  de 
Napoléon,  et  à  engager  les  chefs  de  larmée,  par  la 
crainte  d'une  honteuse  publicité,  à  redoubler  désormais 
de  vigilance  pour  épargner  à  la  gloire  française  findipie 
responsabilité  de  jiareils  désordres.  Cet  ouvrage,  sous 
forme  de  lettres,  publié  à  Lubeck,  et  adressé  à  la  com- 
tesse Fanny  de  Beauharnais,  la.ite  de  l'impératricei 
Joséphine,  fut  mis  sous  les  yeux  de  Pempereur,  et  sou-: 
leva  contre  son  auteur  des  inimitiés  puissantes  qui  i< 
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poursuivirent  jusqu'au  terme  Je  sa  vie.  Villcrs  s'y  atten- 
ddil,  mais  il  n'eût  point  voulu,  au  pris  mi-me  de  soa 
repos,  rcsifr  silencieux  au  luilii'U  de  l'ubatlemenl  gt-Qi:- 
rai.  Il  aima  iiiii-!ix  braver  la  !iaiac  île  ces  despotes  rai- 
tîtaiies,  qui,  eJTaraiit  les  droits  des  peuples  avec  ta  poinle 
de  leur  sabre,  eussi'at  voulu  ks  plier  au  joug  de  la  force 
iveugle;  seul  cnoUc  eux,  appuyé  sur  rautorlté  d'une 
raison  éclairôc,  Il  fil  retenlir  sa  ^oix  aceusatrice  jusqu'oo 
palais  des  Tuiierii's,  et  l'AIlcuiague  consolée  eut  un 
veogeur. 

]>ans  cette  disposition  d'esprit,  rien  ne  pouvait  ralentir 
le  zèle  de  Vitlurs  pour  les  inlerèls  moraux  et  politiques 
de  l'Allemagne.  Deux  aiuires  plus  tard,  le  gouvernement 
ircstpbalîen  ayant  prujett:  des  réformes  dans  renseigne- 
ment des  six  univcr.sik-6  échues  eo  partage  au  roi  Jérôme, 
les  chefs  de  ces  élablïssemens  scientifiques  prirent  l'a- 
lanne  et  ne  virent  d'autre  moyen  de  salut  que  dans  la 
plume  (Vun  homme  capable  d'apprécier  un  système 
d  institutions  largement  conçues,  qui  faisaient  de  Go€t- 
tiugcn  et  des  ^î.les  voisines  l'AlhèRes  de  la  GermaDie. 
Heyne  et  Hccren  supplièrent  notre  compatriote  de 
prendre  la  dûfense  de  Tuiiiversité  dont  ils  faisaient  alcws 
la  gloire.  Jean  de  Muller  lui-même  joignit  ses  instance» 
lux  leurs.  «  Il  s'agit  de  défendre  Pergame,  écrivait-il) 
(  le  6  mars  1808,  à  M.  Heeren^  celui  qui  nous  aidera 
t  à  la  sauver  sera  Téternel  objet  de  nos  louanges*  >. 
nilers,  quoique  malade,  n'hésite  point  à  prendre  la 
létensc  des  institutions  menacées,  et  à  servir  les  lettres  en  ' 
ncme  temps  que  l'amitié.  Feu  de  jours  lui  sufBrentpour 
'aire  sortir  des  presses  de  l'imprimerie  royale  de  Cassel, 
m  écrit  ay^nt  pour  titre  :  Coup  ^ail  sur  les  Universités 
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et  le  mode  éPinsirucHon  publique  de  PAllemagtie  prû^ 
testante.  Cet  ouvrage,  dédié  au  roi,  produi»t  Tefit 
qu^on  en  attendait^  il  éclaira  Topinion,  rectifia  les  idées 
anti-allemandes  de  la  cour  de  Cassel ,  et  sauva  IW 
truction  publique  du  pressant  danger  dont  elle  étail 
menacée. 

Vers  la  même  époque ,  cet  écrivain ,  sd>ordant  raime 
de  la  haute  politique ,  s'est  élevé  avec  le  langage  éner- 
gique d'un  homme  convaincu  de  la  justice  de  sa  causer 
contre  le  système  continental  de  Napoléon.  Il  défendit 
les  droits  du  commerce  et  les  intérêts  de  la  civilisation; 
et  comme  si  la  nature ,  en  lui  imprimant  le  génie  dont 
il  était  doué,  lui  eût  confié  Thonorable  mission  de 
protéger  les  peuples  contre  l'ambition  sans  cesse  enva- 
hissante de  la  puissance,  il  proclama  des  vérités  né- 
connues,  des  principes  foulés  aux  pieds;  il  jeta  dans  la 
voie  progressive  des  améliorations  sociales  ces  semcDCfS 
fécondes,  qui^  négligées  pour  un  temps,  finissent  tou- 
jours par  germer  et  porter  leur  fruit;  il  fit  voir,  dans 
rétablissement  d'un  grand  empire,  le  retour  au  fiinesie 
système  d'après  lequel  les  peuples,  parqués,  comme  des 
esclaves,  deviennent  les  instrumens  passifs  de  Tambibon 
démesurée  d*un  seul  homme;  et,  dans  difTérens  ou- 
>Tagcs,  il  considéra  Tanéantissement  des  petites  pnncî- 
pautés  allemandes  comme  un  crime  de  lèsc-^humiDité, 
comme  l'extinction  d*un  foyer  moral.  Mais  alors,  que 
pouvaient  les  plaintes  d'un  écrivain  philosophe,  qui  n'a- 
vait pour  lui  que  la  justice  et  la  raison  f  L'humanité, 
colosse  aux  pieds  d'argile,  s'était  aflaissée  sous  le  poids 
de  l'aigle  iuipériale  de  France.  Elle  attendait,  pour  se 
relever,  que  la  coupe  d'amertume  dont  elle  était  abreuvée 


(4'7) 
Al  coiik'e  à  pifins  hords,  et  que  la  liberté  lui  tût  md- 
a^é  une  émancipa tliiii  nouvelle  et  di'lliiîlive. 

La  ilrstrucLiuii  de  riixlépeudance  des  vilk-s  auséatiques 
ù  Villers  a\ail  trouvé  une  seconde  pairie,  et  reçu  tant 
iC  pte  i^cs  d'atTectiun  et  dVslime  publique  (  Bremen 
CDail  dt  lui  coiili-rer  le  droit  de  bourgeoisie),  ne  pou- 
ait  manquer  de  taire  sur  lui  une  impression  iloulou- 
euse;  sa  santé  eu  futaltme;  et  bientôt,  d'autres  cha-' 
;riQS  sVlant  joints  à  ce  deuil  patriotique,  elle  alla 
Léfcormais  en  dcclinanti,  et  l'on  peut  même  dire  qu'il 
te  la  recouvia  jam^iis  complètenienl.  La  chute  de  la 
lUiison  de  commerce  de  M,  KodJt',  et  la  dureté  avec 
•quelle  les  crt''aii.i,;rs  faisaient  valoir  une  aucicime  loi 
rautot'ilé  problématique,  pour  s'emparer  de  la  fortune 
>ersoiinelle  de  madame  Rodde,  ajout^-rent  de  nouvelles 
>eîaes  et  de  nouxelles  inquiiJludes  à  celles  dont  l'âme 
•eosiblcilc  notre  compalriole  était  déjà  pénétrée.  Voir 
lans  l:i  misère  une  famille  qui  avait  tout  lait  pour  lui, 
jne  femme  Itii-o  ainu'e,  qui,  par  ses  conseils,  son  sens 
iroil ,  ses  connaissances  profondes  et  vari^'es,  l'avait 
an»-  au  premier  rang  de  la  littérature  contemporaine, 
ït  lui  a\ait  fait  trou\er  un  ami  sAr  dans  un  sexe  si  sujet 
I  riiiconslanef;  sentir  toutes  ces  choses^  s'apercevoir 
;H>ur  la  première  lois  qu'on  est  sans  fortune;  <Hre  réduit 
ï  gémir  sur  la  fatalité  du  sort....  :  telle  fut  la  posîtioa 
pénîLle  de  Villers.  Mais  tout  à  coup,  réunissiut  par  un 
dernier  elïori  toutes  le^  facultés  de  son  espril,  il  veut  au 
moins  les  applifpier  à  la  défense  de  madame  Hndde  et 
M)nl(-nir  ses  dioils  attaqués.  Deux  mémoires,  publiés  à 
cette  orcasiou,  excitèrent  l'étonDemenl  des  hommes  de 
loi,  par  la  solidité  et  la  sagacité  des  raisonncmcns ,  la 
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spécialité  des  connaissances,  et  Villers  eut  la  coosolatM 
d'avoir  préservé  une  portion  de  patrimoine  qui  laiai 
quelques  ressources  à  la  famille  infortunée  dont  il  dcnît 
être  désormais  le  seul  appui. 

«  Lorsque  le  gouvernement  français  fit  prendre  fo^ 
session  des  villes  anséaliques,  il  offrit  vainement  a  Vilkr» 
une  place,  à  son  choix ^  dans  la  nouvelle  adminisInlioD. 
Ne  voulant  ni  entrer  en  partage  d'une  durainalioo  qall 
abhorrait ,  ni  renoncer  à  la  noble  mission  de  se  porter 
médiateur  pacifique  entre  deux  grandes  nations ^  CD  lo 
engageant  à  un  échange  mutuel  de  leurs  richesses  inldlee- 
tuelles,  il  préféra  les  modestes  travaux  d'un  profcsscordr 
littérature  française  dans  runiversitédeGoëttingen.SaBiK 
minationà  cette  chaire  venait  de  lui  parvenir, dans  lespr^ 
miers  jours  de  janvier  1811,  lorsqu'au  milieu  de  ses  pré' 
paratifsdc  drpart  pour  son  nouveau  poste,  il  vit  paraHit 
dans  sa  chambre,  à  Lubeck,  le  19  février,  le  colonel  de 
gendarmerie  Chariot ,  envoyé  par  le  maréchal  Datoost. 
aux  mains  duquel  la  lettre  de  Villers,  sur  les  horrcws 
commises  à  Lubeck,  était  tombée  peu  auparavanU  rt 
dont  elle  avait  allumé  la  coirre.  L'agent  de  ce  gouver- 
neur^ à  la  fois  civil  et  militaire,  des  états  de  Basse-6axf 
et  Westphali(%  n*ceminent  incorpori*s  à  la  France,  v^ 
les  etTets  de  Villers  sous  le  srellr,  et  Tarreta,  CMM 
coupable  de  trahison  et  (T attentat  contre  les  iniiHb  ^ 
Pempercur  et  Plwnneur  du  nom  français.  Les    papis^ 
de  Villers  ne  présentant  aucun  motif  légal  à  b  prokM^  \ 
gation  de  sa  di-tention,  et  la  considiTation  qui  TeniFiroa* 
nait  ne  permettant  pas  à  son  persécuteur  d'en  user  avec 
un  tel  accusé  comme  envers  un  homme  obscur  et  noiiii  |b. 
protégé,  le  maréchal  Davoust  se  vit  contraint  de  ha 
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de  sa  présence  que  le  charme  de  son  commerce  i 
courageuse  franchise  rendirent  doublemenl  efGca^ 
quelquefois  nécessaire  à  ses  amis.  Voulant  se  méo 
plus  de  moyens  d'èlre  utile  à  ses  collègues ,  ainsi  qi 
étudians,  il  accepta  une  tache  que,  dans  toute  autre 
constance,  ses  goûts  personnels  lui  eussent  fait  repou^ 
ce  fut  de  prendre  part  à  la  rédaction  du  Moniteurs 
phalien,  et  d'y  plaider  la  cause  des  lettres  et  des  un 
sites.  Il  n^aurait  tenu  qu'à  lui  dV*lendre  Tinfluence 
exerça  ainsi  par  sa  plume  et  par  son  crédit  à  la  cou 
nouveau  roi.  On  lui  offrit  à  plusieurs  reprises  Yen 
de  gouverneur  des  pages  et  le  titre  de  conseiller  à\ 
mais  il  lui  répugnait  de  consacrer  ses  travaux  à  un  a 
but  qu'aux  progrès  des  sciences  et  des  lettres.  Cepend 
appelé  de  nouveau  sur  la  scène  politique,  à  la  suite 
évéuemens  de  i8i3,  il  eut  encore,  par  ses  liai 
personnelles  et  sa  présence  d'esprit,  le  bonheur  de  < 
tribuer  au  maintien  de  Tordre,  et  de  soustraire  à  la  fu 
d'une  populace  égarée  son  ami,  M.  Bolius,  préfet  ii 
phalien,  fonctionnaire  recommandable  ^  et,  dans  le  m 
temps,  il  obtint  du  prince  royal  de  Suède,  dont  Far 
avait  occupé  Goëttingen,  la  remise  de  réquisitions  é 
santés  pour  la  contrée.  Il  s'acquit  de  plus  ea  plus  i 
fection  et  l'estime  du  vainqueur  de  Leipzig,  qui  Ta* 
déjà  distingué  aux  jours  désastreux  de  la  prise  de  Lubc 
et  qui  maintenant  se  plut  à  le  combler  de  marques 
bienveillance.  Retournant  en  Suède,  ce  prince  lui 
voya  de  Lubeck  l'ordre  de  l'Etoile-Polaire,  comme  f 
attacher  cette  décoration,  par  la  date  du  brevet,  à 
des  plus  honorables  époques  de  la  vie  de  Villers.  » 
Cet  homme  illustre ,  devenu  dans  sa  patrie  adopti 
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objet  àe  la  reconnaissance  universelle,  et  dans  toute 
A.llemagDe  un  modèle  de  dMintéressemeiit  et  de  fidé- 
té  au  culte  politique  sous  la  bannière  duquel  il  s'élalt 
ingc  depuis  l.i  niarclic  ambitieuse  de  ^iapolôon,  ne 
attendait  pas  que  le  moment  où  ses  plus  chers  dtisirs 
laient  s'accomplir  par  la  dt-livrance  de  la  nation  alle- 
laade  et  le  retour  des  anciennes  dynasties,  serai)  celui 
Li  une  cour  allemande  frapperait  son  cœur  du  coup  le 
lus  douloureux  qu'il  ait  jamais  ressenti,  et  le  punirait 
e  la  germanomanie  que  lui  avait  si  amèrement  repro- 
bée  les  satellites  de  l'empereur  des  Français.  Au  lieu 
e  récompense!-  d'une  manière  éclatante  tout  ce  que 
'illersavait  fait  depuis  vingt  ans  pour  la  gloire  etia  liberté 
eTAUcmagne^  au  lieu  de  sanctionner  par  de  nouveaux 
■enfaits  celte  naturalisation  que  le  (aient  et  les  travaux 
e  Villers  semblaient  devoir  lui  assurer  dans  un  pays 
u'il  avait  adopté  pour  patrie,  le  cabinet  luinîbtériel  de 
lano\Te,  par  un  arrêté  du  31  mars  i8i4,  le  destitua  de 
ES  fonctions  de  professeur  de  l'uiùvcrsité  de  Goëttingen. 
jCS  réclamations  qu'il  adressa  au  ministère  hanovrieu  et 
u  prince  réi>cnl,  furent  sans  elTct.  On  lui  re'poodit,  au 
om  de  ce  dernier,  que  toute  démarcbe  serait  désormais 
nutilc,  que  sou  prochain  retour  en  France  paralss>iit 
levoir  mieux  convenir  et  à  lui-mOme  et  à  l'université  à 
iquelle  11  pou\ait  être  plus  utile  à  l'étranger  par  ses  re- 
ations  que  par  sa  résidence.  Villers  croyant  devoir  sa 
lestitution  à  un  article  d'opposition  qui  avait  été  inséré 
lans  le  Moniteur  de  Wctsphalie,  en  1812,  et  dont  on 
e  croyait  orateur,  écrivit  de  nouveau  pour  déclarer  que 
;et  article  était  de  M.  Charles  Viennet.  Il  lui  fut  répon- 
lu ,  peu  après ,  qu'il  n'ciistait  au  ministère  aucune  trace 
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de  cette  prétendue  accusation;  et,  par  une  lettre li)6 
mai,  le  ministre  B....  lui  déclara  que  la  résolatioiài 
prince  était  immuable.  Villers  répliqua  qu^une  •eiyiyr 
çxpulsion,  ayant  un  caractère  déshonorant,  il  devakie- 
sister  pour  connaître  les   motifs  c}ui  avaient  fwwoqié 
contre  lui  seul,  parmi  tous  les  savans  étrangers  donialicf 
àGoëttingen,  la  peine  arbitraire  du  bannissement;  M 
cettenouvelle  plainte,  demeurée  sans  réponse,  lui Gtpitsi* 
mer  que  le  ministère  obéissait  à  quelque  inimitié  Sfcrilb  • 
Résolu  de  s'exposer  à  tout  plutôt  que  d^obéir  i  dtf 
ordres  aussi  humilians  qu'injustes,  Villers  ne  quitta  polit 
Goëltmgen.  Ses  amis  Vy  retenaient  et  usaient  de  kv 
influence  pour  empêcher  cet  odirux  ostracisme 
un  savant  qui  avait  si  bien  mérité  du  pays.  Enfin, 
hommes  d'état  du  premier  rang,  parmi  lesquek  figinit 
le  comte  de  Munster,  ministre  de  Hanovre  à  Loadm^ 
arrachèrent^  le  19  aoiU  181 4^  ii"  nouveau   décret  fi 
portait  à  4^000  florins  la  pension  de  Villers  qu^une  prv» 
mière  décision  avait  fixée  à  o.ooo,  et  qui  le  laissait  libff 
d'en  jouir  partout  où  il  jugerait  con\enable  dVtaUir 
demeure^  mais  le  mal  était  fait;  le  trait  mortel 
pénétré  dans  son  cœur;  il  ne  pouvait  plus  en  sortir 
sonnais  qu  avec  sa  vie.  La  nation  lui  donna  vai 
des  marques  do  la  plus  haute  estime;  en  vain  \t$f^ 
mières  illustrations  de  TAIIemagno  redoublèrent  de 
pour  lui  faire  oublier  l'outrage  qu'il  a\ait  reçu;  \\ 
du  baron  de  Stein,  celle  de  M.  Dohm  qui  Teogaga  ^ 
venir  puiser  des  consolations  chez  lui  ;  rattachemcfll  > 
vif  des  élè\es  de  l'université  de  Goëttingen,  les 
de  reconnaissance  que  lui  prodiguèrent  les   priocip» 
magistrats  d'une  \ille  anséaiique  qui  voulaient  lafoir 
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EnîHeu  d'eux  ;  les  témoignages  d'estime  de  plusieurs  sou* 
rerains,  de  Louis  aVIII,  entre  autres,  qui  le  nomma 
:hevalier  de  Saint-Louis,  les  soins  assidus  de  cette  digne 
*t  constante  amie  que  nous  avons  déjà  citée  plusieurs 
bis,  rien  ne  put  cicatriser  la  profonde  blessure  deVilIers; 
un  chagrin  dévorant  le  consuma  en  peu  de  mois,  et 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  ses  traits  étaient  altérés 
lu  point  que  ses  intimes  amis  le  reconnaissaient  avec 
peine.  Il  Tcxprime  dans  quelques  lettres  qui  nous  restent 
de  lui,  et  fait  une  peinture  touchante  des  souffrances 
morales  auxquelles  son  âme  était  en  proie.  Cependant, 
au  milieu  de  cet  affaissement  progressif  qui  laissait  à 
Villers  la  triste  prérogative  de  mesurer  chaque  jour  les 
degrés  qu'il  avait  encore  à  descendre  pour  atteindre  la 
tombe ,  il  poursuivit  avec  courage  des  recherches  com- 
mencées sur  la  vie  de  Luther,  et  se  chargea  de  plusieurs 
travaux  que  lui  imposait  le  devoir  ou  Tamitié.  Ccst  dans 
ce  douloureux  intervalle  qu'ail  composa  un  Traité  de  la 
hausse  valeur  et  de  la  fausse  gloire  mi/itaire^  des 
Considérations  sur  les  prisonniers  de  guerre  ;  une  His- 
Uiire  de  la  littérature  française;  un  Mémoire  sur  les 
Constitutions  des  trois  villes  anséatiques^  Brème  ^  Lu-^ 
heck  et  Hambourg  y  un  écrit  s\xv  le  Retour  des  Bourbons; 
ane  Introduction  pour  le  grand  ouvrage  de  madame  de 
Staël,  5f/r  P  Allemagne  y  etc.  Villers,  avec  qui  cette  dame 
K  avait  pas  cessé  d'entretenir  des  rapports  d^amilié  de- 
puis i8o3,  s'était  plu  à  inspirer  et  à  développer  chez  elle 
s  goût  de  la  littérature  allemande  :  il  lui  fit  connaître 
**5  ouvrages  de  Jean  Poole,  traduisit  pour  elle  Le  Songe 
^un  Ange  y  l  aida  de  ses  conseils  dans  le  choix  des  mor- 
ux  remarquables  d'écrivains  allemands  qui  sont  tra- 
iT  a8 
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duits  dans  son  ouvrage.  Les  deux  derniers  ëcri 
de  la  plume  de  Villers  sont  un  Arikïe  inséré  i 
Gazettes  allemandes  ^«/r  P Histoire  de  Bonaparte  \ 
feld,  et  un  Discours  prëliminaire  pour  une  i 
édition  de  la  Confession  d^Augsboarg.  Sa  fin  et 
prochaine  lorsqu'il  en  termina  la  rédaction.  Le  < 
tième  volume  des  Œuvres  de  Jean  Mûller  fixa  $ 
nières  pensées  :  il  en  interrompit  la  lecture 
phrase  :  «  Que  reste-t-il  à  un  mourant?  Regarder 
<k  de  soi  et  mourir!  » 

Villers  avait  éprouvé, le  1 1  février  181 5,  une  \ 

attaque  de  nerfs.  Cet  accident  se  renouvela  quinz 

après,  et  il  mourut,  le  26  du  même  mois,  entre  1 

de  SCS  amis  qui  ne  Pavaient  point  quitté  dans  Si 

niers  momens.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  I 

déjà  un  délire  continuel  troublait  ses  sens,  il  re* 

grand-duc  de  Bade  une  lettre  gracieuse  par  laqu 

prince  l'appelait  à  une  chaire  de  professeur  à  Tuni 

de  Heidelberg  5  mais  notre  compatriote  n^eut  pi 

satisfaction  de  connaître  cette  nouvelle  marque  d^ 

et  d'estime.   Ce  ne  fut  que  le  2  mars  qu^on  r€ 

Villers  les  honneurs  funèbres.  Les  élèves  de  Funî 

qui  n'avaient  pas  cessé  jusques  là  de  lui  dono< 

témoignages  d'une  tendresse  vraiment  filiale,  un  j 

concours  de  monde  et  les  nombreux  amis  qui  lu 

taient  à  Goëttingcn,  malgré  les  vicissitudes  de  sa  fo 

raccompagnèrent  à  sa  dernière  demeure.  Là  plu 

orateurs,  sortis  de  la  foule  ou  choisis  parmi  ses  ai 

collègues,  exprimèrent  les  regrets  de  Tamitié,  ai 

lemagne  savante ,   et  le  deuil  où  se  trouvait  pi 

l^universitc  de  Goëttingcn  depuis  le  jour  où  la  cfaa 
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phie  était  devenue  veuve  du  grand  homme  dont 
me  ostracisme  avait  précipité  le  trépas.  L^Instilut 
le  France  s^associa  à  la  douleur  que  ressentirent 
.  corps  littéraires^  et  malgré  la  nouvelle  commo- 
>liliquc  dont  la  France  fut  le  théâtre  quelques 
lus  tard  ^  la  mort  de  Villcrs  ne  passa  point  ina^ 
Son  éloge ,  prononcé  au  sein  de  plusieurs  sociétés 
s^  imprimé  dans  ditlérens  recueils^  occupa  la 
néc^  la  voix  touchante  de  la  poésie  ne  resta  point 
sur  son  tombeau.  ' 

bomme  illustre,  mort  sans  avoir  été  marié,  loin 
imillc  et  de  son  pays,  avait  légué  à  madame  de 
tous  ses  manuscrits,  toutes  ses  notes,  ses  livres 
orrespondance.  Cette  dame  en  eût  profité  pour 
iii  monument  impérissable  en  Thonneur  de  notre 
riotc,  en  publiant  une  édition  de  ses  œuvres  Gom- 
mais la  mort  Tayant  enlevée  elle-même,  avant 
I  projet  fiU  mis  à  exécution,  nous  ne  savons  ce 
it  devenus  ces  précieux  débris,  enfouis  peut-être 
lelquc  bibliothèque  d'où  ils  ne  sortiront  jamais. 
i  lisons  dans  une  biographie  allemande  que  Villers 
pas  toujours  montré  assez  difficile  dans  le  choix 
amis^  et  que  la  légèreté  avec  laquelle  il  se  liait 
sonnes  qui  Tcntouraient,  avait  souvent  fait  porter 
une  opinion  défavorable.  Ce  reproche  tient  peut- 
:  rapports  qu'il  eut,  étant  jeune,  avec  les  membres 
>ciété  des  Jmis  de  GoëHingen ,  joyeux  épicuriens, 
esquels  se  trouvaient  des  hommes  fort  estimables 
i  commerce  aussi  instructif  qu'amusant.  Dans  la 
e  période  de  son  existence,  il  vivait  retiré,  par 
de  santé  et  par  goût,  n'admettant  dans  ses  rela^ 
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âons  intimes  que  les  personnes  qui     ûetA 
depuis  un  cerfadn  nombre  d^années* 

Le  rang  qu^occupàit  Yîllers  dans  le 
littéraire^  Ta  rendu  Tobjet  d'une  infinilé  âlmm 
qui  n'avaient  point  leur  source  ^  comme  cens 
adresse  aux  personnes  élevées  en  dignité ,  dtm  li 
liment  d'une  basse  flatterie.  Beaucoup  d^ëlèves  de 
versités  allemandes  lui  ont  dédié  leurs  tliiscs^  d  ph 
écrivains  ont  sollicité  Thonneur  d^inscrire  ton  ao 
tête  de  leurs  ouvrages.  Au  nombre  de  ces  demien^ 
citerons  J.  S.  Ersch  qui  dédia  à  Tévèque  Grëgoin 
Ch.Villers  le  cinquième  volume  de  sa  France  GHé 
imprimé  à  Hambourg^  en  i8o6.  Gerstenboy,  ai 
Villers,  poète  dramatique  et  lyrique ,  qui  a  cqMiaé 
un  rare  talent  les  théories  de  Kant^  surtoot  edlfl 
catégories^  a  adressé  à  notre  compatriote  une  XcMr 
le  principe  commun  aux  deux  divisions  delapkihti 
critique.  (Tom.  III  des  Œuvres  de 
Philosophie  de  Kant^  par  Villers  ^  p.  i  lo  et 
L.  M.  P.  Tranchant  de  Laveme,  littérateur 
lui  en  a  adressé  également  une  ^  ayant  pour  titre:  1 
à  M.  Ch.  VillerSj  rclalive  à  son  Essai  sur  PE^ 
Plnfluence  de  la  Reformation  de  Luiêier^  efe»,  il 
in.8.^ 

I^s  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  M 
n'ont  eu  pour  but  que  dépeindre  la  physionomiem 
du  grand  homme  dont  nous  retraçons  rfaistone.  \ 
que  le  caractère  i*e  ses  auvres.  Quelques  moU  aei 
physique  satisferont  la  juste  curiosité  de  ceia  qei 
soient  point  Thommc  matériel  de  l'homme  intfWff 
Villers  était  d'une  haute  stature,  d'un 
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aisé;  sa  figure  exprimait  la  iionlé;  sa  parole  l'tait 
uce,  son  regard  loiidre,  spiriluel,  vif  el  peryanl; 
1  front  élevé ,  son  nez  long  et  largemeot  ouvert ,  sa 
ache  avait  de  la  grâce;  divers  autres  traits  ilc  sa 
ysionomic  lui  donnaient  quelque  ressemblance  avec 

portraits  de  Paul  Vcronnèse.. 

OUvniCts    DE    CIUBLE5    VtLLKKS. 

[.  La  Magnétiseur  amoureux.  GexiK\e  (Bcsançoo')^  '7^7» 

8.'  Ce  livre  n'a  paru  qu'en  178g,  sans  nom  d'auteur. 

I.  Les  Députés  aux  Etals-généraux.  Satire  politi<|ne. 

nier  «789.  ia-8.° 

Flétrir  par  des  vers  pleins  de  verve   les  intrigues  et  les 

Doeuvres  employées  dans  les  opérations  élector^li's ,   déve- 

pec  des   vues  sainos,  exposer    des   vérités    fortes  ,    an- 

icer  les  maux    qui    allaient  résulter   de  clioîx  peu  dignes 

la  France,  tel  était  le  but  de  Tautcur.  Il  l'a  rempli  avec 

!  courageuse  franchisti  et  nn  talent  remarquable. 

n.  Examen    du  serment    civique.    1790-    in-8,°^   écrit 

tiné  à  dévoiler  les  contradictions  et  les  absurdités  ren- 

nées  dans  la  formule  du  scrmeut  que  prêtèrent  les  gardes 

ion  al  es  fédérées. 

V.  Regrets   iTun   Aristocrate  sur  la  dettructton   det- 

ines.    1791. 

L    De    la   liberté;    son    tableau   nt    sa  définition;    cr 

;//e  est  dans  la  société;  moyens  de  Fjr  conserver. 

AUud  ttt,  mUad  dieitur.   ÂuU-GtU. 
Tout  le  miiiide  CB  [«rie,  et  pertoime 

ne  Mit  ce  que  c'eM> 
5  nom  d'auteur.  A  Metz ,  de  Plioprimerie  de  CoUigoon , 
\t.  in-8.*  de  238  p.  avec  la  table,  s.*  éd.  Paris  ^  même 
ée.  361   pages.    3.*  cdit.  Parii^  '79*-  ^  ^**  ^^*  >«tile 
le  le  nom  de  l'auteur. 
'•el  ouvrage  ne  pouvait  mao^aer  d^attirer  ntr  soa  mteur 
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des  perspculîons  el  des  dangers.  Divise  en  livres  et  chapitm 
écrit  d'aune  manière  serrée  et  avec  une  puissance  delogiqn 
remar.{uable^  il   avait  pour  objet   de   démontrer^   d'apn 
Texpcrience  des  siècles^  l'opinion  des  publicistes  et  TexaBa 
impartial  d''une  société  encore  souillée  des  vices  de  la  régevtt 
combien  était  fausse  Tidée  qu^on  se  formait  en  France  di 
régime  de  liberté  sous  lequel  les  masses  pouvaient  vine. 
Dans  le  premier  livre  ^  Villers^  après  avoir  défini  la  liberté^ 
lajacuhé  (Vagir  en  conséquence  de  tous  les  actes  Je  h 
volonté  f  sans   éprou^^er   aucune   contrainte ,    s^attache  i 
prouver^  et.)  avec  une  définition  aussi  large,  citait  diov 
facile  ^  que  la  liberté  ne  s^accoramode  à  aucune  forme  wàky 
qu'elle  est  impossible   dans  Tétat  de  civilisation^  et  qiW 
définissant  la  liberté^  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qmM 
pas  déjendu  par  la  loip  on  limite  la  liberté  au  poiotfe 
faire  une  condition  dVsclavage^  puisque^  en  société^ il  B*(it 
pas  une  démarche^  un  peu  importante^  où  la  loi  nevietft 
prendre  la  place  de  la  volonté.    Dans  le  second  livre^  3 
expose  ce  qu'un   doit  entendre  par  liberté  politique  if^ 
l'état  social  ^  et  \  rouvc  qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  $Mi 
publiqui'^  et  la  justice  également  répartie  à  tous.  Hûsb 
sûreté  et  la  justice  ne  peuvent  se  maintenir  que  par  foiA- 
sance  aux  lois  •  l'obéissance  aux  lois  suppose  des  Mff0 
sociales  qui  n'existent  point  au  milieu  d'un  peuple  corroopai 
les  loisi,  continuellonient  frappées   et  minées  sourdasent) 
cessent  bientôt  d'y  t^lre  en   vigueur,   et  l'on   voit  flirvenir 
le  despotisme  ou  l'anarchie,  deux  maux  qui   s'engendreol 
mutuellement.  Pour  n'être  pas  esclaves,  il  faut  que  lesFrançan 
soient  vertueux  :;  il  faut  qu'ils  soient  régénérés^  carrégéaciff 
un  peuple,  c'est  le  faire  passer  par  de  sages  lob,  da  vin 
et  du  désordre  à  la  tempérance  et  k  la  modération.  La  J* 
partie  du  livre  de  Villers  est  consacrée  à  Texameo  des  mo^ 
propres  à  maintenir  la  sûreté  et  la  franchise  publique.  U 
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BieilIeBr,  seton  lui  ^  coosislc  à  éviter  la  tyranDÎe  âe  tous^ 
•t  la  tyrannie  iVua  seul,  c  Les  diverses  formes  de  gou- 
Tcrnement  peucheitt  plus  ou  moins,  dit-il,  vers  ces  deux 
•tcès ,  démocralie,  aristocratie,  inonarcliie,  toutes  ont  un 
lice  radical  qui  les  fera  bientôt  dcgénéper.  Ce  n'est  pas 
fDe  ces  gouvcriiempits  ne  soient  bons  et  parfaits  de  leur 
Wure  :  ils  ne  deviennent  vicieux  ^  que  parce  que  les  hommes 
foi  8  en  setveiit^  sont  eux-mêmes  vicieux.  Chez  tin  peuple 
fimple  et  tempérant,  démocratie^  aristocratie,  mouarcliie. 
tout  egt  bon  :  chez  nous,  tout  est  mauvais.  L'arbre  le  plus 
Ucnlaîsant,  tiansplantc  au  milieu  d'un  bourbier  fétide, 
Mrte  bientôt  des  fi-uits  avariés.  Il  faut  alors  recourir  aux 
pnffes^  aux  palliatifs,  aux  complications^  remèdes  passagers, 
■kais  les  seuls  à  mettre  en  usage,  quand  on  ne  veut  pas 
luBger  la  nature  du  terrain.  »  L'auteur,  après  avoir  suc- 
ittssivement  examiné  en  quoi  consiste  la  tyrannie  ou  le 
tcspotùmCf  la  démocratie,  Tarislocratie )  la  monarchie, 
institution  des  reprcsentans ,  le  gouiiertiement  tempéré, 
a  loi,  le  législateur,  le  pouvoir  législatif  et  exécutif,  le 
tode  Sélections ,  le  vice  qui  en  résulte,  termine  par  la 
lonclusion  suivante  ;  t  Ici  je  fixe  à  ma  carrière  une  borne 
pie  j'aurais  pu  beaucoup  reculer.  Le  plan  que  j'ai  embrassé 
burnirait  bien  d'autres  dcveloppemens^  mais  II  est  difficile 
l'être  lu  quand  ou  esl  volumineux  ^  comme  il  n'est  pas  aisé 
'être  entendu,  quand  on  est  concis:  j'ai  tâché  de  marcher 
Dtre  ces  deux  points.  J'ai  eu  affaire  aux  préjugés  ,  aux 
assions  ;  forcé  de  parler  leur  langage ,  )e  me  suis  éloigné 
uelquefois  du  ton  qui  convient  à  la  politique.  Je  pourrais 
eoser  que  j'ai  réassi ,  sans  qu'où  fflt  obligé  d'en  convenir  ^ 
lais  ce  qu'on  doit  croire,  parce  que  cela  est  vrai,  c'est  que 
unour  de  l'humaaité  et  de  ma  patrie  m'a  constamment  servi 
e  guide.  J'ai  montré  l'homme  libre  et  indépendant;  faî 
couvé  que  la  société  lui  imposait  des  liens,  et  1«  privait 
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de  sa  liberté.  Mais  Unt      il  a  <  beioiAi  cl  fi 

yices  ^  il  est  demearé  i  «s  dViie.  tvr  iiM  pff<agre 

décroissante  inévitable  ^  Tavons  xn  a^âo%Mr  i 

liberté)  et  descendre  vers  rasserviasemciit  k 
ses  vices  ^  ses  plaisirs  ^  son  luxe  augmentaient  ^  et 
de  nouveaux  liens.  Le  seul  parti  à  prendre  aUm  pa 
régénérer,  est  de  redevenir  vertueux  et  simple  :  si  Fon 
corruption  et  liberté  ensemble,  on  n^aora  rieu  dn  1 
et  on  ne  fera  que  se  débattre  contre  une  aBcieaiie  tjrai 
pour  retomber  sous  une  nouvelle  plus  violente  qwla 
mière,  parce  qnVIle  aura  besoin  des^afferorirf  oa  aeei 
des  fers  dorés,  pour  reprendre  des  ehilnes  cottvertf 
boue  et  de  sang.  Le  seul  palliatif  qui  poine  emeon 
connaître  une  ombre  de  repos  et  de  franchise  à  «a  p 
vicieux ,  c^est  nn  gouvernement  plein  de  vigoewr,  tci 
par  des  corps  de  sages  et  d^anciens,  qui  niaient  d" 
pouvoir  que  d\>pposer  à  Pantorité  une  simple 
sans  jamais  refluer  sur  les  peuples.  Européens  du  dui-l 
siècle ,  qui  (tes  bien  loin  des  mœurs  nomades  et 
ayez  des  rois  ^  aimoz-les  et  respectez-les^  rar  c^ett  ai 
patrie  et  les  lois  qu^ils  représentent.  Mé6es-voiia  de 
qui  vous  exaltent  au  nom  de  la  liberté^  et  ptriaqae 
u^ètes  pas  en  clat  de  juger  leur  ouvrage,  examines  «o  i 
Fouvrier:  s'il  est  un  scélérat^  hàteac-vous  de  repQ 
indistinctement  tout  ce  que  sa  main  ponrra  vont  piést 
le  génie  ne  peut  mériter  votre  confiance  que  lonqe^ 
accompagné  de  la  probité  la  plus  austère*  > 

Le  livre  de  Villers  est  certainement  Qtt  des  ad 
plaidoyers  qui  aient  paru  en  faveur  de  la  rojanté. 
succès  fut  immense.  Quoique  nous  n^adoptiowa  p 
principes  dans  toute  leur  rigueur,  et  que  nous  noos  bà 
une  idée  plus  juste ,  en  raison  d'une  expérience  de  1 5  en 
des  résultats  que  peut  avoir   en  France  le 
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prcsentatif^  nous  concerODs  que,  dus  Tétat  dfc  âûsolutîon 
ofonde  où  se  trouvait  la  société  à  la  fin'  du  i8.*  siècle^ 
11ers  ait  pu  soutenir  avec  conviction  les  opinions  aristo- 
itiques  et  monarchiques  qu'il  a  émises. 
VI.  Lettre  à  Mademoiselle  D.  S.  sur  fabus  des  Gram- 
lires  dans  Vétutte  du  français,  et  sur  ht  irmileure  méthode 
apprendre  cette  langue.  Sans  nom  d'aatenr.  Goettingen. 
97,  i»-8.- 

\n.  Lettres  Tfestphaliennes  sur  plusieurs  si^ets  (te philo- 
phicj  de  littérature  et  tf  histoire,  et  contenant  la  description 
Itorestjitetfune  partie  de  laWestphalie.  Sans  nomà^iulear, 
rlin,    1797,  in-8." 

Ces  lettres,  dont  quelques-unes  sont  mNces  Je  vers, 
irent  un  ex))a$é  tr^^i-spii-iluel  de  la  pliiloBOpIlie  crilîqiic, 
VÏH.  Liehe  und  Pjlkht,  Hne  neufranhisvhe  Grtchichte 
ch  yHlers  Jranz ,  Original  ùbersetzt ,  un  Rontanen- 
ilender  Von  Cari  Reinhard  fur    171)8. 

IX.  Relation  abrégée  du  voyage  de  la  Peyrou.fe ,  pour 
're  suite  à    Tabrègé  de  Vliistoire  générale  des  voyages 

Laharpe.  (Sans  nom  d'auteur.)  Leipzig.  l'pg,  în-8." 
en  existe  une  traduction  allemande.  Leïp/i;;.  1800,  in  8.' 

X.  Philosophie  de  Rant,  ou  Principes  fondamentaux 
la  philoKopkie  transcendantale.  Par  Charles  Villers ,  de 

Société  royale  des  sciences  de  Goëttingen.  Metz .  Collignon, 

01,  in-S."  de   441    pages. 

L'idcc  seule  d'un  semblable  ouvrage  prouverait  beaucoup 

faveur  de  celui  qui  l'aurait  conçue;;  aussi  son  exécution 
vint-elle  pour  Villers  un  des  plus  beanx  titres  i  la  gloire. 
Quelle  tâche,  dit  M.  Slapfer,  à  qui  nons  croyons  devoir 
■pruntcr  tes  paroles  suivantes,  car  elles  peignent  parfai- 
nent  le  mérite  de  ce  grand  travail ,  quelle  t^he  que  celle 

façonner  à  l'expression  d'idées ,  et  de  procédés  d'une 
straction  inconnue  aux  philosophes  français ,  un  langage 
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€pi  ^  depuis  plus  d^  cle  ^  n^a^ 

rezposîtion  de  doct  wisies^ 

goisées!  U  s'agissait         pn    rer  que  Kaal  eit  If-Uplil 
de  Thomme  moral  ^  <  ;  yi  ix  da  philoaupbp^  9tJll[f 

la  conscience  morale  irréyoe  niieiil  lion  dM.Ml4riii4l 
raisonnement^  en  établissant  qne  cette  roMiiMMi  iilà 
seule  des  réalités  que  Thomme  puisse  saisir^  <|i*elle  nhC 
point  subordonnée  aux  opérations  de  ses  bcoMi  i 
tuelles^  qu'elle  est  à  jamais  affranchie  de  loate 
de  mécanisme^  de  causalité^  de sonnûssion au 
A  cet  effet)  il  fallait  montrer  avec  clarté  que  la 
que  Fhomme  prend  des  choses  ^  n^est  valaUe  poor 
qu'autant  qu'elles  apparaissent  à  Thomme^  et  qam 
cation  de  son  savoir  aux  chosea^  telles  qu'elles 
mêmes  )  lui  est  interdite.  Pour  répandre  la  lonailM 
matières  si  abstruses  ^  Villers  emprunta  à  son  ami 
une  comparaison  tirée  de  la  catoptrique^  mi  obîst 
successivement  devant  un  miroir  plan^  conique^ 
sphérique  ^  et  les  miroirs  recevant  de  cet  o! 
images  totalement  dissemblables  ^  parce  que  leor 
recevoir  Timage  ou  leurs  formes  perceptives 
tiellement.  Ayant ^  de  cette  manière^  fait  voir  qM 
n'est  pas  uniquement  produite  par  la  chose 
qu'il  faut  encore ^  pour  sa  production^  le 
dispositions  inhérentes  au  miroir^  il  facilita  si 
l'intelligence  des  principes  fondamentaux  de  la 
qu'il  avait  entrepris  d'expliquer  en  français.  H  i^., 
nettement  concevoir  la  nature  des  formes  iohéreotifrè 
organe  cogiiitif  ^  il  fit  sentir  que  ces  formes^  c'i 
l'espace  )  le  tems  (avec  leurs  propriétés  qui 
géométrie  et  l'arithmétique  pures)  ^  les  notions 
totalité  de  substance ^  de  cause  et  d'effet^  d^action  d 
qui  constituent  à  nos  yeux  le  mécanisme  do  moadi 
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:,  laivant  la  ihéorie  Je  Kaot,  nullement  les  lois  et 
nés  des  choses  en  elles-mêmes  ^  pas  plus  ijue  la  larbe 
porte  dans  la  contexturc  de  mon  œil  ^  et  qui 
ratt  nécessairement  pnrlciul^  u'npparlient  aux  choses 
me  Tofii'ent  que  parce  que  je  la  leur  prèle.  En  s'uldaut 
analogies,  \illers  mil  la  dociriiie  ilii  transceoilan- 
à  la  portée  des  esprils  les  moins  habitués  à  suivre 
sonneinens  mélaphysiques  :  ils  comprirent  ce  que  les 
s  de  cette  philosophie  entendaient  par  formes  à /jr/ori^ 
ment^  dans  leur  point  de  vue,  il  était  impossible 
.enir  que  tout  est  matière i,  puisque  la  matière,  nu 
le,  n'est,  ainsi  que  les  couleurs  et  les  sons,  qu'un 
tout-à-fail  idéal  de  notre  mode  de  lecevoic  des 
ms,  un  jeu  de  notre  propre  organisation  inlellectuelle  : 
prirent  à  qutd  titre  les  K  .uliens  célébrèrent  le  triomphe 
r  maître  sur  les  doctrines  du  malérialtsme  et  de 
ue^  et  pourquoi,  selon  eux,  ïl  ae  pouvait  plus 
ais  y  avoir  d'argiimens  ni  d'appui  pour  ces  systèmes 
s  à  la  dignité  de  l'homme.  Il  est  à  regretter  que 
ait,  dans  &a  lumineuse  analyse,  réservé  un  si  petit 
à  l'exposé  de  la  partie  morale  de  la  philosophie 
t,  et  que,  dans  son  discours  préliminaire,  il  se  soit 
nné  à  une  verve  d'indignation  contre  les  principes 
idillac  et  de  ses  adh'<reus ,  qui  nuit  n  rappréciatioD 
et  impartiale  des  points  en  discussion.  Malgré  les 
Notions  et  Ir-s  lacunes  qu'un  peut  reprocher  h  cette 
i  du  Kantisme^  il  scruit  h  désirer  qu'on  réimprimât 
ra^c  qui  en  est  encore  l'exposé  la  plus  clair,  jus- 
)ublié  en  français,  qiit  a  ramené  plus  d'un  scepliipie 
ncipes  re]i(;ieux,  et  qu'où  jugerait  aajourd'hui  avec 
mpartialité  et  de  faveur,  grâce  aux  cbaDgeraCDi  qiù 
rvenus  dans  les  opinions  en  matière  de  philotophifl^ 
[uels  cet  ouvrage  même  a  incontestablement  coopéré. 


(444) 

Oa  foindraît  alSlei    ni  à         ni     (  ili  o  d» 

ie  la  philosophie  tl     *  ant  ^  ijoeiques-uiit  dataHidi 

insérés  par  Villen  <        1     reailles  à  la  rédMtm 

3  eat  part^  dans  le  Spi    \aieur  du  Nord,  le 

le  Morgenblatt^  les  Ga:     tes  liUérairet  de  GoëiÊitgm,  à 

Halle  et   de  Jena,  le      oniteur  WestphàUenyétt.^  i 

plusieurs  de  ses  autres  ëcrit»  de  peu  d^teodue^  tous  wêêk^A 

au  coin  d^une  saine  philoso]     e^  et  du  noUa  àUt  dWé* 

liorer  la  condition  morale      s  hommes.  > 

Yillers  ayant  laissé  d  tes,  des  commenfonrar  il  Ai 

corrections  pour  servir  ii  la  réimpression  de  ect  eatiiflf 
M.  Stourm  ^  son  beau-frère  ^  avait  eu  le  projet^  apis  tf 
mort^  dW  donner  une  seconde  édition.  D  e^dlMt 
entendu  pour  cela  avec  Barba  ^  mais  il  lui  fiit 
d^obtenir  des  héritiers  de  Yillers  les  manuscrili  ffà  M 
étaient  indispensables  ^  et  les  amis  des  lettres  et  de  la 
phie  attendent  encore  la  réapparition  d^une  analjse 
dentale  devenue  tellement  rare  et  tellement  recherdiée 
se  vend  de  i8  à    a.f  ^*  ^^^^  '^  commerce  de  la 

XI.  lettre  de  Charles  Piliers  à  Georges  CMrt 
F  Institut  national  de  France,  %ur  une  nou%wUe  Aiùrin 
cerveau ,  par  le  docteur  Gall:  ce  viscère  étant 
comme  r organe  immédiat  des  facultés  morales^ 

Metz^  chez  Collignon  ^  imprimeur- libraire.  An  X  (l 

In- 8.*  B.j  pages,    a  planches   gravées^ 
crâne  vu  par-dessous  ^  en  face  «  en  profil  et 

tt  Liorl  aoiina  mi  juscia  lill 
Umm  est  quieJam  p«rf  i  !■  f 
Inociioora  tpccialîèt.  « 

Dracarus.  Paaa*  saai.  iSl* 

Cet   ouvrage,   revue  superficielle  et  pleine 
système  de  Gall,  est  le  premier  écrit  françaie  «pi  mk 
consacré  à  sa   publicité.  Yillers  Tadopte  et  le 
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tonie  parfaite  avec  tes  opinions  psycliol  agis  tes  Je  KanL 
avait  été  anaDomistc  et  physiologiste^  il  est  probable 
eût  traité  Kaot  avec  plus  Je  sévérité  ^  et  que  le  Joctcur 
lui  eût  semblé  plus  vuisiii  Ju  vrai^  plus  dans  la  voie 
I  saine  critique  et  Je  rexpérieiico  matérielle. 
QuanJ ,  à  la  fin  de  ^cmlLmiaire  dernier,  (lit-il^  je  tous 
ai  pour  venir  faire  encore  quelque  séjour  parmi  les 
!S  de  la  Germanie,  observer  leurs  piogrès ,  étudier  leur 
t  et  m'enricliir  de  Ivurs  travaux,  je  vous  promis^  mon 
Cuvicr,  de  vous  informer  des  productions  littér.iircs 
lus  récentes  de  ce  pays.  J'arrive  à  peine,  et  n"ai  pu 
-c  me  mettre  au  courant  Je  tout  ce  qui  sVsl  passé 
ant  mon  absence.  Plus  tard,  je  remplirai  do  grauil 
la  lâche  que  je  me  suis  imposée.  Vous  (''les  du  tri*»- 
nombre  de  ceux  qui,  sur  la  rive  gauche  du  Rliîa, 
!nt  au  mollis  une  Jenù- justice  aux  gens  de  1a  rive 
î.  Vous  avez  lu  et  saisi  sans  efiort  ma  Philoiophie  de 
,  laquelle  m'a  attire  tant  d'injures  et  de  pitoyables 
itions  de  la  tourbe  des  criliqucs  pai  isiens.  Voire  ophiion, 
le  de  quelques  hommes  éclairés ,  m'a  consolé  du  petit 
^r  d'avoir  élé  jugé  de  travers  par  ces  messieurs. 
-Àpibus  placuisse  viris  non  ultima  îaus  est.  Et  beurea- 
it  que  leurs  clameurs  n'arrêteront  pas  le  cours  d^ime 
ne  qui  s'opérera  tAt  ou  tard  dans  le  règne  de  la  pensée. 
;ur  jette  ici  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  travaux 
iGques  et  littéraires  les  plus  réceus  de  l'Allemagne^ 
lute  avec  ironie  :  <  Il  vous  revient ,  sans  doute  ^  là- 
peu  de  chose  des  progrès  et  des  travaux  de  tous  ces 
:i.  Cela  est  fort-simple:  ils  cherchent  pi  ni  à  faire 
|u'à  se  laire  valoir,  et  ils  ne  sont  pas  snr  la  montagne 
'ou  prêche  aux  uations.  Mais,  je  vous  le  rvpète,  ce 
pas  d'eux  que  je  veux  vous  entretenir  aujourd'hui. 
A  question  que  du  docteur  Gall^  etc. 
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Apn*s  avoir  ainsi  jeté  avec  abandon  quelques  idées  cri- 
tiques sur  les  prétentions  trop  exagérées  de  la  France, 
^illors  enlre  en  matière^  fait  voir  le  fond  sur  lequel  repow 
la  doctrine  de  GalK  passe  en  revue  les  différentes  hypotUia 
relatives  au  siège  de  Tànie  ^  entre  dans  quelques  considén- 
tions  préliniitinires  sur  le  volume  du  cerveau  chez  les  diflTérms 
êtres  ^  et  indique  ensuite  les  organes  que  Gall  croyait  avoir 
découverts. 

«  Voilà  donc^  s^écrie-t-il  en  terminant^  cette  théorie  que 
la  cour  de  Vienne  a  jugé  à  propos  de  frapper  d^anathème, 
et  de  défendre  dVnseigner^  par  la  raison^  portait  l'ordre 
prohibitif^  qvCelIr.  tend  à  établir  le  matérialisme.  En  cela, 
le  gouvernement  autrichien  ^  ombrageux  à  Texcès  et  libévii 
en  censure  ^  sVst  montré  assez  mauvais  métaphysicien  ^  conaat 

le  sont  presque  tous  les  gouvernemens 

«  Au  lieu  iVa\3nrcr  fjne'  nous  aidons  telle  ^/acuité  et  tiBe 
disposition  y  parce  que  nous  ayons  tel  organe  y  il  faut  peser 
on  principe  que  nous  avons  tel  organe ,  parce  que  tutu 
avons  telle  faculté  ou  disposition  ;  en  sorte  que  nos  facahâ 
ne  procéderont  pas  de  nos  organes^  mais  bien  nos  organcsde 
nos  facultés^  ce  qui  est^  sans  contredit,  le  véritable  poîal 
de  vue  de  toute  théorie  psychologique  de  rorganisatioo. 
Nous  ne  sommes  point  vains  ^  parce  que  nous  avons  l'ofgaM 
de  Torgueil  très-copieux  :;  mais  ^  au  contraire ,  cet  organe  eut  L- 
copieux  chez  nous  ^  parce  que  nous  entretenons  ce  peocfant  L^ 
de  notre  âme  ^  et  que  nous  le  tenons  en  grande  activité.  Knl 
corps  n'est  vivant  parce  qu'il  est  organisé^  mais  bien  orgi- J; 
nisé^  parce  qu'il  est  vivant.  Cest  au  principe  vital  qn^sp- 
partient  la  priorité  ^  et  tout  ce  qui  sVnsuit  nVst  que  la  ml- 
nifestation  de  son  efficace  présence.  Au  reste,  on  sait trflf |i  ^. 
peu  jusqu'ici  ce  que  c'est  que  les  corps  et  la  matière.  Ce  <n^.*^« 
nous  appelons  corps  et  matière  est  tout  .simplement  la  fi 
que  nous  donnons  aux  impressions  reçues  par  nous  des  cl 
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ui  ne  Htnt  pas  nous.  Ces  impressions  sont  éTidemment  des 
roduils  de  Forces  actives,  et  dont  la  nature  nous  est  cachée  : 
e  qu'il  j  a  seulement  de  bien  certain  ^  c'est  que  ces  forces 
'ont  rien  qui  ressemble  à  ce  que  nous  appelons  corporel  et 
talériel.  Que  ces  forces  inconnues  soient  de  la  même  naturff 
ne  ce  que  nous  appelons  esprit .  el  que  le  grand  tout  ne 
'■it  qu'une  seule  substance ,  ainsi  que  te  prétendait  Spînosa , 
'est  sur  qui)i  ^  en  bonne  philosopliie ,  l'on  ne  peut  pronom 
er^  mais  du  muins  ^  ne  serait-ce  pas  encore  U  tomber  dans 
!  matérialisme  ^  ce  serait  bien  plutôt  spiritualiser  la  matière, 
.  n'y  a  de  vrais  malérialistes  que  ces  étoumeaux  de  la  philo- 
>pliïe  ^  qui  prennent  pour  argent  comptant  tout  ce  que  leur 
%Tent  leur  sens  ,  et  qui  ,  sans  aller  regarder  derrière  la  toîie 
u  tableau ,  ou  m^mc  sans  soupçonner  que  c'est  une  toile^ 
rennent  pour  de  vrais  paysages,  pour  des  montagnes,  des 
où,  des  rivières,  tout  ce  qui  leur  frappe  la  vue.  La  vraie 
ialîtê  pour  eux,  c'est  l'apparence,  c'est  ce  qu'ils  palpent 
t  qu'ils  voient;  et  ils  y  croient  fermement,  parce  qu'ils 
oient  et  palpent.  La  seule  conclusion  naturelle  qu'ils  ce  de- 
raient  lîrcr  serait  celle-ci  :  c  Je  palpe  et  je  vois ,  donc  je 
alpe  et  je  vois.  »  Ces  messieurs ,  au  contraire ,  condaent 
ravement  que ,  puisqu'ils  palpent  et  qu'ils  voient ,  il  y  a 
«s  objets  hors  deux,  lesquels  ,  par  un  singulier  miracle ^ 
essemblent  à  leur  sentiment  de  palper  et  de  voir.  Ds  ne 
aperçoivent  pas  que  c'est  la  catégorie  de  causalité,  domi- 
inte  dans  leur  entendement ,  qui  les  enlralae  h  cette  con- 
lusion.  La  matière  devient  donc  pour  eux  une  réalité^  et 
I  seule  des  réalités.  Donc  ,  poursuivent-ils ,  le  principe  de 
tar  vie  est  matériel  ^  donc  celui  de  toutes  choses  est  matérieL 
li  les  matérialistes  étaient  conséquens,  ils  seraient  tous 
thées;  mais  s'ils  étaient  conséquens,  seraieal-ib  matéria- 
iïtes? 
c  Grâces  encore  une  fois  pour  ma  détnaogGaisoa  de  meta- 
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physique.  Croyez  à  mon  «iacire  atUclieiDeat) 
haute  estime  pour  %ous. 

c  Lubeck.  Mivèse  an  X  (Janvier  i8oft)«  > 

Cette  lettre  a  été  traduite  en  allemand^  avec  àm 
par  un  disciple  deGall.  Leipzig,  i8o3^  in-8«* 

Xn.  Figures  d^ Homère,  dessinées  daprèê 
par  Henri- Guillaume  Tischebein,  avec  Us 
de  Chrétien  Gottleb  Ileym  y  mises  enfran^aiê  par  flUrh 
FiVers.  Metz,  CoUigoon.  i8oa  à  1806.  Grand  iii*fiilM^  p 
picr  nom  de  Jésus* 

«  Ouvrage  assez  bien  exécuté ,  dit  Bmnet  f  il  ii*ea  a  fm 
que  six  livraisons,  qui  coûtent  186  francs.  >  Tmaden 
livrabons  appartiennent  a  rilliade,  et  trois  a  rOdyaaéti  Vm 
vrage  original  allemand  avait  paru  a  Goéltinf|ra^  db  lia 
à   1804 ,  en  six  cahiers. 

Xlil.  jéppel  aux  officiers  français  de  Formée  de  Sêê 
novrcy  qui  peuvent  et  veulent  mettre  à  profit  la 
leur  position,  Lubeck,  i8o3,  in -8.*  Traduit 
par  F.-J.-L.  Mcyer.  Hambourg,  i8o3,  ia-8.%  il  M 
seconde  fois  à  Hanovre,  i8o3i,  in'8.* 

XIV.  Essai  sur  Fesprit  et  Vin/luence  de  la 
de  iMther, 

Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  sur  cette  question^ 
dans  la  séance  publique  du  i5  germinal  an  X^  par 
national  de  France  :  «  Quelle  a  été  Vinfluence  de 
<  motion  de  Luther  %ur  la  situation  politiqme  de$ 
€  états  de  P Europe  et  sur  les  progrès  des  ImsmSteÊ*  B 
Par  Charles  VîUers.  —  Metz,  Collignon.  an  XI^  m^^ 
a/ édition.  Paris,  an  XII.  1804.  In-8.*^  an  XVI^  ^fi^fipi 
—  3.*  é^lition.  1808.  in-8.*—  Stéréotypé  in*i9  a 
Traduit  en  allemand  ^  par  N.-P.  Stampeel  ^  avec 
de  J.-A.   Uosmnuilirr.  I^*i|izig^   i8o3^  in-8.*^  par  &J 
Cramer,  avec  une  préface  et  des  addiliona 
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par  H.  P.  Kr.  Ilonkc^  théologien  célèbrcf  de  Helmstadt. 
Hambourg,  i8o5,  in-S."^  fort  en  abrégé^  parG.  F.  H.  Plîelh, 
Nordhouse^  i8o5^  en  anglais^  par  B.  Lambert  d^abord. 
puis  par  Jean  Mill^  Londres^  i8o5^  in-8/ ^  en  hollandais^ 
par  le  docteur  H.  Ervyk^  Haarlem  ^  i8o5  ^  grand  in-S/x  en 
Janoîs  ^  Copenhague  ^  . . . .  •  etc. 

L'Iiisdlut  avait  sagement  éenrté  de  la  discussion  tout  ce  qui 
pouvait  être  relatif  aux  dogmes  et  aux  idées  religieuses  des 
jiflTérentes  communions  ^^  et  Villers  se  tint  dans  les  limites 
tracées  par  ses  juges.  LVtablissement  de  la  liberté  des  cultes  ^ 
le  progrès  des  lumières  ^  Timpulsion  donnée  k  rinstruction 
publique  et  popidaire^  Tétude  de  l'histoire  et  delà  religion^ 
les  discussions  philosophiques  qui  curent  lieu  sur  la  politique 
»u  la  morale  ^  dans  touies  les  localités  un  peu  considérables^ 
le  développement  du  commerce  et  de  Tindnstrie  ^  le  système 
dVquilibre  européen  introduit  par  le  traité  dé  Wejitphalie* 
tes  notions  justes  ^  acquises  sur  le  droit  public  ^  la  classifica- 
tion de  la  société  par  Tinflueucede  l'intérêt  religieux  qui  rap- 
proche ou  divise  les  peuples  i,. . .  tous  ces  résultats  et  d'autres 
encore  furent^  d'après  Fauteur  couronné^  reflet  de  la  révo- 
lution religieuse  opérée  au  16.*  siècle.  Il  traita  toutes  ces 
matières  dans  des  chapitres  séparés  ^  et  fit  suivre  son  mémoire 
dune  esquisse  de  Thistoire  de  PÉglise  avant  la  réformatioo, 
esquisse  riche  en  faits  ^  en  tableaux  rapides  et  brillans^  et 
en  vue  fort  élevées.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux. 
Toutes  les  feuilles  publiques  en  parlèrent  avec  él<^e,  L'Eu- 
rope se  Tarracha  comme  un  présent  commun  à  toutes  les  na- 
tions civilisées.  Sept ansaprès  sa  publication^  en  iSio^la  com- 
mission des  prix  décennaux  ayant  à  décider  sur  le  douzième 
^rand  prix  de  première  classe^  destiné  à  Fauteur  du  meil^ 
<eiir  ouvrage  de  littérature  qui  réunirait  au  plus  haut  degré 
tt  nouveauté  des  idées ^  le  talent  de  la  compo  ition  et  fe- 
^gance  du  style  ^  ne  trouva  que  deux  compositions  bisto- 
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riqucs  Traiment    dignes  de  cette    rA 
Y^Exanien  critique  des  his:oriens  tfjilexandre^  fm 
Croix  ^  ^ue  la  troisi^e  dusse  de  Tlnstittit  vesaii  Aê 
et  les  Mémoires  deVillers.  Ellle  donoa  la  préfiercMtèlW 
vrage  de  Sainte-Croix  ^  tout  en  déclarant  que  boIiv 
triote  aifoit  jeté  de  nou%feUes  lumières  sur  une  dm 
lions  les  plus  mémorables  et  les  plus  importantmt  de  FI 
moderne  dont  il  awiit  analysé  les  conséquences 
coup  pltis  détendue  et  de  sagacité  qu^on  ne  Ft 
encore.  Cependant  ^  la  commission  lui  reprocba  de 
4enir  toujours  la  balance  bien  égale  entre  les 
dont  il  expose  la  lutte. 

€  Ce  serait  ^  dit  M.  Stapfer^  se  tromper  ë! 
d^attribuer  à  Tesprit  de  parti  ou  de  secte  raccoeU 
rope  «avante  fit  à  ce  Mémoire»  Des  conjonctures 
naires  et  ract!\Itc  d'une  coterie  influente  pensent 
ncment  mettre  en  vogue  des  productions  médiocres  ; 
ouvrage  qui  ne  touche  ni  au  dogme  ni  aux  inlérèis  4i  jl 
qui  nVst  pas  un  livre  de  circonstance  on  de  controTCi8t« 
est  un  H\re  de  pur  raisonnement  politico-phili 
sVclairant  à  cliaque  pas  du  flambeau  de  Thisloire^ 
se  soutenir  que  par  son  propre  mérite^  et  c^estle  u 
qui  en  donne  la  mesure.  Le  succès  de  VEssai  sur 
delà  Rc/omiation  a  toujours  été  croissant^  parce  qifl 
dépendait  ni  du  mal  qu'on  en  a  dit  •  ni  des  éloges  onanW^ 
donn('*s  \  et  ce  succc's  est  un  indice  d'autant  plus 
mérite  réel  de  fourrage  ^  que  le  style  n'en  est  ui 
élégant.  Plein  de  verve  ^  d*esprit  et  de  cbaleur^i 
respecte  pas  toujours  les  règles  de  la  langue  el  àa 
et  son  style  se  rest^ent  du  long  séjour  qu'il  fit 
Le  même  reproche  peut  être  adressé  à  son 
philosophie  de  Kant.  Mais  ici  le  défaut  trouve  ui 
excuse  dans  la  nouveauté  ou  l'étrangeté  des  vues  ^gm 
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à  développer^  et  pour  lesquelles  la  littérature  française 
A  pas  à  rinterprète  du  métaphysicien  de  Koëuigsberg 
rmes  ni  des  formules  consacrés  par  de  bons  écrivains.  > 
1ers  avait  eu  plusieurs  illustres  concurreos,  au  nombre 
els  figurait  J.-J.  Leuliette^profiBsseurdebelles^lettres, 
à  Paris  le  ^3  décembre  i8o8.  L^ouvrage  de  ce  dernier 
avec  le  titre  suivant  : 

cours  qui  a  eu  la  mention  honorable  sur  cette  queS" 
iroposée  par  T Institut  national:  Quelle  a  été  Tln^ 
e  de  la  Réformation  de  Luther  sur  les  lumières  et  la 
ion  politique  dei  differens  états  de  V Europe?  Paris  ^ 
,  in-8.°    2  fr.  Soc. 

'.  Esquisr.e  de  VHLtoire  de  V Église  depuis  son  fon^ 
r  jusquà  la  réformation.  Ut  supr.^  i8o4^  in-8.* 
te  esquisse  est  l'appendice  de  Touvrage  précédent.  On 
tiré- plusieurs  exemplaires  à  part. 

^I.  Combat  de  Lubeck,  avec  une  carte  ^  i8o6  ^  ii|-4'* 
le  faut  pas  confondre  ce  petit  ouvrage  avec  le  suivant: 

II.  Lettre  à  Madame  la  Comtesse  Fanny  de  Beaun 
lis   sur  Lubeck.  Iq-S."^  i8o6. 

III.  Discours  prononcé  à  la  Fête  anniversaire  du 
nnement  de  Napoléon,  a  décembre  i8o6^  par  Uenke } 
t  par  Villers. 

X .  Erotique  comparée^  ou  Essai  sur  la  Manière  «- 
llt^ment  différente  dont  les  Poètes  français  et  alle- 
rs traitent  V Amour,  i8on.  Cest  un  tableau  très- piquant 
sensualité  et  de  la  spiritualité  qui  dominent  dans  les 
L'S  erotiques  des  deux  peuples. 

i  .   Essai  sur  l'Influence  des  Croisades,  traduit  de  Tal- 
id  de  A.  H.  L.  Hécren,  professeur  de  philosophie  à 
lingen,  iu-8."  de  538  pages.   i8o8. 
aduction  commencée  en  1807,  et  présentée  k  Flnstitut 
de  France. 
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XXI.  Coup '(T oeil  sur  les  Unii^ersitès  et  le  Mt 
fT  Instruction  publique  de  F  Allemagne  protestante  Caa 
împrirocrie  roynis.  Brochure  in-8.*  de  i  lo  pages ^  dédié 
Jérôme^  roi  de  Wesipbalie.  Elle  coiUient  un  tableau  sd 
matique  représentant  deux  cent  quatre  cours  publics  et  p 
ticuliers  d'une  université  allemande^  pendant  un  seul 
mcsirc. 

XXII.  Coup'fTœil  sur  F  État  actuel  de  la  Littérati 
ancienne  et  de  V Histoire  p  en  jlUemagne  }  rapport  /ai 
la  troisième  classe  de  F  Institut  de  Frcmce^  ADisterdam 
Paris^  i8og^  îu-S.'  de  i53pag;cs. 

Cet  écrit  était  destiné  a  faire  apprécier^  par  le  pnli 
françatSyla  fécondité  scientifique  et  littéraire  de  rAIleniagi 
\illers  nous  montre  ce  peuple^  en  i8os^  au  moment < 
perdre  sa  nationalité^  menacée  dans  son  existence  politif 
et  morale  ^  n'ayant  plus  d'autre  recours  quVn  la  cléam 
du  vainqueur^  produire^  néanmoins^  et  lire ^  dans  TripHi 
dune  année ^  plus  de  trois  cents  ouvrages  sur  des  mdcra 
tout-à-fait  étrangères  aux  nécessités  du  moment^  preiM 
irrécusublo  quc^,  dans  les  pro\iuces  au-delà  du  Rbio^ 
intellectuel  a  des  raci  les  profondes  qui  résistent  aux 
et  que  la  sève  dont  il  est  doué  peut  produire  en  loi 
exubérance  de  vitalité  qui  consolera  Taveuir  des  ol 
que  la  civilisalion  a  éprouvés  dans  sa  marche  à  Iraten 
siècles  de  barbarie  ^  de  fanatisme  et  de  conquêtes^ 
trois  états  sont  liés  Tun  à  Tautre, 

XXIII.  Doléances  des  Peuples  du  continent ^  m 
de  Pinterruption  du  commerce ,  traduit  de  Reimanis. 
ouvrage  a  été  également  publié  avec  le  titre  suivant^  cei 
est  cause  que  plusieurs  bibliographes  en  ont  fait  deux 
distincts  :  Le  Commerce  ^  par  J.  A,  II.  Iteimarus, 
seur  de  physique  à  Hambourg.  Amsterdam  et  Paris  )  il 
petit  în-8.* 
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Kleiner   Volks-Catechismus  y  oder  leîiren   des 
l  Guten,  Fur  Linder.  In  6  Gespràchen, 
uèchisme  préparatoire  ^  ou  Doctrine  du  noble  et 
'jour  la  jeunesse.  En  six  entretiens  ^  avec  celle 
lirëc  d'uue  exhorlalioa  du  comle  de  Slolberg  à- 

• 

u  Toute  la  valeur  de  rhommc  dëpeod  de 
a  celle  allernaiive  :  a«pire-l-it  à  t^uuir  par 
u.  Tàinour  à  riiinoi>r  divin  ,  oa  se  replie-l-il 
tt  uttcineui  «ur  »on  moi ,  qae,  dans  tout  ce 
tt  qui  lailireet  lui  plaît,  il  ne  cherche  que  lei 
IL  moyeos  d'une  jouissance  penonocUe  plus 
K>  ou  sioius  fiue  ou^rossiv'ref  « 

volume.  Lubcck  ^   1810. 

:hisnie  deVillers^  écrit  avec   nuLinl  de  grâce  que 

'l  d'éléganlo  précision  ^  avait   pour  but  de   dcve- 

faveurrle  la  jeunesse^  les  principes  fondamenlaax 
lie  et  de  la  religion  ^  qui  n'est  autre  chose  qa^uoe 
^liquée. 

Précis  historique  de  la  fie  de  Martin  Luther, 
i  hitiii  de  Mchinchton  ^  av^ec  des  notes.  18 10.. 
i  d»'S  Prolcslans.) 

Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si  Ta  femme- 
est  tenue  de  payer  les  dettes  de  son  mari  y  d^Or 
:it  de  Luheck,    18  i  i . 

Exposition  de  la  nature  de  la  communauté  des 
?.  époux  y  suii'ant  le  droit  de  Lubeck.  181 1. 
.   Introduction  de  Tom'rage  de  madame  de  Staël 
iifj^ne. 

vivant- Propos  qui  se  trouve  en  tête  du  TValstein 
r,    tragédie    traduite  par   Benjamin-Constant. 
\\  ^  dans  celle  brochure,  concerne  le  théâtre  alle- 
égalemoiU  de  \  illers. 

Constitutions  des  filles  anséatiqnes  (  firéine , 
t  Hambourg)^  sui\ies    de  considérations    pleines. 
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d*Cfprit  et  de  ngtcitj  rar  le  rang  qa*dlct  oeoipnl  èm  I 
civilisation  européenne. 

XXXL  Préface  de  la  Confession  djimgièomrg. 

XXXII.  Plnsieori  Articles,  sign»  ¥^,  ianèpia  daMli 
Biographie  universelle  des  frères  '  Michaod  :  jjthenmt 
(  Godefrojr),  célèbre  publiciste^  t.  I^  p«  i4^)  14* 
jtdelung  (  /ean  -  Christophe  )  ^  littérateur  et  gmunaim 
allemand  ^  aao  à  aa3  ^  jilkmar  (  Henri  d*)^  vieux  poil 
allemand  ^  58a  ^  583 ^  ^jcA  ( Georges- 7%oiiMif  ^  &uroiiif] 
médecin  des  armées  russes^  11^  56a,  563^  Beireis  {Godffirtj 
Christophe)  ,  professeur  de  chimie  et  de  médecine  ^  HF*  ;• 
71  ^  Brandès  (Ernest)  ^  bomme  de  lettres  et  hnMW  d*clil 
V,  494^  4y^î  Brunet  (Claude)^  médecin  el  pfcilaaoft 
distingué  du  18.*  siècle^  VI,  1 14,  16^  QtffardU-S^Pdf 
(  Louis-BIarie-Joseph-Maximilien) ,  général  de  diiinss 
parent  de  Villers  du  c6té  maternel,  4^*1  4^-  L*Mlidi 
jidelung  n^est  pas  de  Villers  seul,  son  ami  StapSer  7  so^ 
opéré.  Notre  compatriote  avait  encore  rédigé  d'antres  adida 
entre  autres  celui  de  Luther.  Us  sont  restés  mannscrilB. 

Au  mois  de  janvier  1797,  Villers  devint^  avec 
émigrés  français ,  distingués  par  leur  esprit  et  par 
naissances ,  un  des  principaux  rédacteurs  du  SpecM^Êor  n 
Nord  y  journal  politique,  littéraire  et  pbilosophiqne,  doall 
publication  mensuelle  dura  jusquVn  180a.  MM.  deBivarai^ 
de  Mesmond ,  ChAnedollé ,  de  Pradt ,  de  Jaubert  db  Uîs» 
ville  (V.  son  article.),  et  quelques  autres,  étaient !■  col- 
laborateurs de  Villers.  Voici ,  dans  leur  ordre  àm  dbtt^h 
articles  de  ce  dernier. 

XXXIII.  Lettre  sur  le  Roman  intitulé  Justùm  m  k 
Malheurs  de  la  Ver^u.   1797,  décembre,  t.  IV,  p.  jaç. 

XXXIV.  L  ngue  allemande*  Sur  le  genre  dottstè  èti 
cette  langue  au  soleil  et  à  la  lune.  1 798 ,  t.  V,  p.  iSo. 

XXXV .  Géographie.  Description  de  la  Folhinim.  ¥,  «Jj 


^j 


(45S) 

XXXM.  Philoxophie  de  Kant.  V,  335. 

XXXVII.  V Ombre  du  vieux  Brutus.  V^  ^o9. 

XXXVIII.  f^ues  de  Kant  sur  la  Manière  dont  devrait 
Hri  écrite  t Histoire  universelle.  VI,   i. 

XXXIX.  De  la  Pasi^raphie*  VI,    167. 

XL.  Idées  sur  la  Destination  des  Gens  de  lettres  émi- 
grés.  VII ,  ^. 

XLI.  Dialogue  entre  Cromwel  et  Robespierre .WL^  56. 

XLII.  Sur  la  Bibliothèque  d Alexandrie  et  sonprétenda 
hrûlement  par  Its  Sarrazins.  VII ,  333. 

XLIII.  Observations  sur  le  Commerce  de  Flnde  par  la 
mer  Ronge.  VU,  3g^. 

XLIV.   f^oyage  de  La  Pejrrouse.  VIII,  4^. 

XLV.    Titus,  Vni,  79. 

XLVI.  Coup 'd'oeil  sur  les  derniers  Événemens^yW^ 
137. 

XLV II.   P^oyage  de  La  Peyrouse.  VIII ,  2o3. 

XLVIII.  Observations  tirées  de  M.  Kiebuhr  sur  TEx- 
pédition  des  français  en  Egypte.  VIII,  2 3 si. 

XLIX.    f^oyage  de  La  Peyrouse.  VIII ,  378. 

L.   L'Observateur.  \l\l  ^  4^4* 

LI.    Chronologie.  Quand  commencera  le XIX.*  Siècle? 

»799-  ^^-  4- 
LU.   Examen  du  Discours  sur  la  Littérature^  par  M.  de 

Bovfflers.  IX  .  3'i. 

LUI.  Foyages  et  Découvertes  dans  V  intérieur  de  F  yéfri que. 
Extrait.  IX  .,  I  98. 

LI  V.  Société  royale  des  Sciences  de  Goettingen.  IX ,  a38. 

LV.  ^administration  de  Pologne.  Ordonnance  de  «S.  SI. 
le  roi  de  Prusse.  IX  .^  247. 

LVI.   y^nnales  astronomiques.  W  .^  a5i. 

LV  II.  /lis  foire  de  la  Révolution  de  Dannemark  ^  traduite 
de  Spittler.  IX  ,  382. 
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LTm.  Èphémirides  géographiques ,  jmhHèts^pmt  M.4$ 
Zach.  IX  ^  388. 

LIX.   Critique  de  la  liaison  pure.  X^  i. 

LX.  f^oyage  dans  T  intérieur  de  t Afrique  *  X  ^  $4* 

LXL  Nécrologie.  Lichtenberg,  X^  23i. 

LXU.  Relation  abrégée  du  Foyagê  de  La  Pejrrmm. 

X,  a57. 
LXIU.  Origine  de  ta  Balantine  ou  du  Ridicule.  X  ^  3t;. 
LXIV.   Ode  d!  Anacréon^  traduite.  X^  343. 
LXV.   Ode  tT Horace ,  traduite.  X,  344* 
LXVI.  Diogène  et  le  Mendiant.  X  ^  346* 
LXVn.  Métaphysicien  accusé  d'athéisme.  X  ^  385. 
LX  Vm.  Fers  sur  f  Arrivée  de  Vabbé  Deliile  en  ^;«fc- 

terre.  XI,  gS. 

LXIX.  Lettre  sur  le  Théâtre  français  de 

XI,  26 î. 
LXX.  Anecdotes  caractéristiques  sur  M.  de 

XIi)  3io. 

LXXI.   Abbadonna  ;  Épisode  du  Messie.  XI  ^  3ft4* 
LXX II.  Académies.  Prix  proposés.  Société  retfJe  ée 

Gocttingen.  XI ,  4  '  '  • 
LXX  III.   Considérations  sur  F  État  actuel  de  Ai 

rature  allemande^  par  un  Français  y  XII ,   i . 
LXX  IV.  Essai  sur  les  Antiquités  du   Nord. 

XII  ^  go. 

LXXV .   Sur  le  Linge  de^  Anciens.  XII  ^    1 74- 
LXXVI.  Sur  le  livre  intitulé  :  l'oyage  de   fj  ihag09 

xn,  iBf. 

LXXV II.  Sur  la  Littérature  allemande.  XII^  %3t. 
LXXVIII.  Imposture  littéraire  trifS-remarq^mUe^  Xlt 
3jo. 

LXX IX.   Sur  riphigémt  en  Tauride   de  M. 

XII,  38a. 
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LXXX.  Httractalion  littéraire.  —  Sur  les  Manuscrits 
ileués  par  les  Français  à  la  Bibliothèque  au  Fiatican* 
II,  429 

LXXXI.  analyse  de  la  Beauté,  XIII ^  3. 
LXXXII.  L* Amour  et  V Amitié,  Dialogue.  Xm^  34- 
LXXXUI.  Anecdote  française.  XIII  ^  4®' 
LXXXIV.  L Artiste  et  la  FillageoUe.  Idille.  XIII,  80. 
LXXXV.  Littérature  française.  Nécrologie.  XIII ,  84- 
LXXXVI.  Sur  la  Nouvelle  Constitution  française.  XIU, 

LXXXVII.  Récapitulation  des  derniers  És^énemens.  XIII, 

LXXXVni.  Imitation  de  la  i6.*  Ode  JCAnacréon. 
mitation  de  TOde  IV.'  du  i ."  livre  d* Horace.  Traduc-- 
on  (Tune  Epigramme  de  V Anthologie.  XIII,  1^0. 

LXXXIX.   Ode  de  M.  Foss.  XIU,  196. 

XC.  Cours  de  Littérature  de  M.  Laharpe.  i."  Extrait. 
ÎIII,   210. 

XCI.  Tableaux  remarquables. — Étymologie  Je  Mauquet. 
-  Robespierre  plaidant  pour  les  sciences.  —  Explication 
ir  un  article  du  dernier  cahier  y  Projet  ancien  sur  V  Egypte. 
M\,  046. 

XCII.  Cours  de  Littérature  par  Laliarpe.  a/  Extrait. 
UU,  36o. 

XCIII.  Sur  T Art  des  Acteurs  tragiques  français p  par 
H.de  Humhnldt.  XIII,  38o. 

XCIV.  Traduction   de  Mahomet ^  par  M.  de  Goethe. 

un .  4oc). 

XCV.  Sur  les  Langues  française  et  allemande.  XIV,  19. 
XCVI.   Alphabet  raisonné  du  Français.  XIV,  5o. 
XCVII.   Réponse  à  une  Critique.  XVI,  35 1. 
XCVQI.  Figures  d  Homère  d'après  F  an  tique.  XVI,  367. 
XCIX.  Sur  la  Galerie  de  Soder.  XVI,  38a. 
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£e  Spectateur  du  Nord  n^Mt  pas  le  oursat 

Tillers  ait  pris  part.  Il  a  inséré  des  articles  dans  le  Jbr 
genhlaît  y  les  Gazettes  littéraires  de  Goëitingenp  da  MUE 
et  ifléna^  le  Moniteur  westphalien,  le  PublMiÊaj  k 
Archiver  littériùres y  U  Décade  philosophique  ^  eCr« 
Ses  principaux  ouvrages  restés  inédits^  sont  IctsaifaM: 
C.  Plusieurs  Tragédies ,  et ,  entre  autres  ^  celle  XJjêx^ 
fils  dOéUe. 

CI.  f7e  /2e  Luther,  inachevée.  Villers  en  atail  6il  os 
abrégé  pour  la  Biographie  universelle. 

CIL  Histoire  de  hi  Littérature  française* 
ClU.  Traité  de  la  fausse  valeur  et  de  lajmuttê  fjUin 
militmre. 

CIV.   Considérations  sur  les  prisonniers  de  guerre* 

CV.  Mémoire  sur  le  Retour  des  Bourbons. 

CVI.  Mélanges  de  Philosophie  et  de  LittéraiÊire  ék- 
mande.  Villers  se  proposait  de  publier  ce  dernier  onmf 
de  concert  avec  son  ami  ^  M.  Philippe-Albert  SlapGer^  f^i 
d^une  chaire  de  philosophie  à  Tacadémie  de  Berne^  e^est  éM 
par  son  mérite  aux  fonctions  éminentis  de  ministre  des  Cikii 
et  des  sciences  de  la  république  helvétique  ^  etc. 

CVII.  Mémoire  en  réponse  à  cette  question  ^  prapessrtt| 
180^  par  l'académie  des  sciences  et  belles- lettres  de  Dijsi:| 
La  nation  française  mérite- t-elle  le  reproche  de  tigk^^ 
que  lui  font  les  nations  étrangères? 

<  Dans  cette  lettre  ^  Villers^  distinguant  la  légireli  di  h 
frivolité  et  de  Tinconstance^  soutient  que  rbooime  egk  aM 
légèreté  lorsqu*il  se  laisse  entraîner  par  ses  passion 
go&ts  vers  uu  but^  sans  s'inquiéter  si  les  moyens  qui 
IVn  rapprocher  sont  conformes  à  la  raison  ^  à  Péqnité) 
lois  ét:*rnelle4  du  devoir^  du  juste  et  de  Tinjusle.  » 

CVIII.  Recueil  de  Poésies  disperses. 
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Charles  deVIllers  n^estpas  le  seul  membre  de  sa  famille 
qui  ait  marqué  dans  la  carrière  des  sciences  et  des 
lettres.  Il  avait  deux  frères^  plus  jeunes  que  lui,  officiers 
dlufanterie  au  serxice  de  France^  qui,  ayant  émigré  à 
Tépoque  de  la  révolution,  combattirent  contre  leur  pa- 
trie. L\in  d'eux  (Maurice)  reçut  la  mort  sous  une 
bannière  où  son  sang  n'aurait  jamais  dû  couler^  Tautre 
(Frédéric),  plus  heureux,  suivit  la  destinée  du  corps  de 
Condé,  et,  après  la  dissolution  de  cette  phalange,  fit 
élection  de  domicile  en  Allemagne  où  il  devint  succes- 
sivement professeur  à  l'université  de  Leipsick  et  insti- 
tuteur en  Russie.  £n  1812 ,  à  l'entrée  des  Français  dans 
l'ancienne  capitale  de  cet  empire,  il  leur  donna  des 
renseignemens utiles,  devint  lear  interprète,  et  fut  obligé 
de  fuir  avec  eux  lorsque  le  froid,  indomptable  géant  du 
Kord ,  eut  brisé  dans  ses  mains  Tépée  jusqu^alors  in- 
vincible de  Napoléon.  M.  Frédéric  Villers  eut  deux 
enfans  gelés  pendant  la  retraite  de  Moscow,  et  ne  par- 
vint qu'avec  infiniment  de  peine  à  sauver  sa  personne  et 
sa  famille  de  la  mort  ou  de  l'exil ,  car  cette  alternative 
seule  lui  restait.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  la 
chaire  de  langue  française  à  l'école  des  pages  de  Dresde, 
où  il  demeure  encore  aujourd'hui.  On  lui  accorde  beau- 
coup de  savoir.  INous  ignorons  s'il  est  auteur  de  quelque 


ouvrage. 


Villers  avait  aussi  quatre  sœurs.  L^ainée  (madame  des 
Hauteurs)^  femme  distinguée,  qu'il  affectionnait  par- 
ticulièrement ,  était  appelée  par  la  nature  au  plaisir  de 
le  comprendre  et  de  l'apprécier^  les  trois  autres  se  sont 
égalcmL'nt  mariées.  L'une  d'elles  a  épousé  M.  Siourm, 
ancien  procureur  général  impérial  à  la  cour  de  Trêves, 
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président  de  chambre  de  la  cour  royale  de  Meh,  At- 
valier  de  !a  Légion- d'Honneur,  né  à  Vie,  retiré  à  SaiÉ^ 
Avold,  père  du  jurisconsulte  du  même  nom ,  né  à  Wk^ 
et  qui  dernièrement  étant  substitut  au  tribanai^  de  pt» 
mière  instance  de  Paris,  devint  un  des  signataiicidi 
Passocialion  nationale ,  et  encourut  ainsi  la  disgrâce  èê 
pouvoir.  Ce  jeune  magistrat,  rempli  de  talent  et  d^anv, 
est  avocat  à  Paris.  Aux  dernières  élections  de  Trojes, 
le  parti  du  mouvement  Ta  opposé  à  Tun  des  honuMi  fi 
pèsent  davantage  sur  la  France,  au  type  du  juste 
à  M.  Casimir  Périer. 


MoniteortiDiT.  (Villeif  lepére),  m  VIII,  8(6,  io9i;(Qnr1 
•D  lX,i3;8^aQXll,8o4^  1809,783,  781, 975*,  181 1«  Sg.— ^ 

•  _ 

TroU-Ev^hcielLtorraiue,  1791  ,  p.  14  >,  i4^i  Ul*  —  Joarad  te  Dâ- 
parlemnude  la  Hoadle,  de  la  Meurihe ,  etc.,  11  DOfembra  180S,  ■.*!■« 
p*  5.  —  Journal  do  DcfpartrmeDi  de  laMoirlIe,  5  fefrier  1810,  ■•*7«f'N 
n.*  4  *  1  P*  3*  — '^-  ^*  Ërscii.  Second  Supplëmeni  à  la  Fraii€tlil%«iîn,  U  V, 
Hamboiii^ ,  1806,  p.  5a3,  5j4«  ^^^  (lesdeua  articlea  aai.  ao«l  fi 
celui-ci) ,  même  Tolumr,  p.  3i6,  337, 493.  —  A.  A. Barbier.  Noav. 
d^uo  bommede  ^oûi,  1810,  l.  III ,  p.  ai5  ^  V,  3! 5.—  Lt 
des  ouTrages  auonjmct  et  p^uilonymet ,  a.**  389}  ,  8765, 
1063 1.  —  Madjmc  de  Siaël.  L'Allem^n^ne.  —  Ztitgmotsen 
AUenburg,  A,  Brockhau»,  1817.  in  8.*  Ecrit  périodique  alleouod,  n 
les  Contemporains^  iV,  p.  53  à  78*  Cet  arlicle  eftl«i|;nc  B.  A.-^M.Ti 
Hiaioirede  Thiou«ille,  p.  3i6.  Le  nirme.  Estai  aurbTTposrapkîc  i 
p.  110,  9ia,  3i3,  114*  '-  Biographie  uttivrrscite ^  anctcOBr  «l 
I.  XLIX  ,  p.  69  à  81.  Ceiariicle  ,  ht^uc  S.  R.  ,  un  detplma 
Tolume,  rsldeM- Slapfer,  colUb'iraleur  fort  ulilc  de  celte  hu 
Moles  de  famille*.  Il  est  étnnnatJl  que  la  Bio^^raphie  nouvelle  des 
•il  omis  Clia  ries  Vil  1er  s.  (An.  Slourm.)  Junrn.  dfs  DqMffl.  delà 
lieurUie,  etc.,  an  VII,  7r,;  au  Vlll ,  55  ,  au  XII  (1801%  38,  fo^aBlA 
10,54,68,  70,  71. -- Jourual  de  la  MoM-lle,  i8v6,a6^  >9^i  '>i  Ht 
S4^  1809,  71^  1810,  38. —  Indicauur  de  PE»t. 
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VIVILLE  (De). 

ViviLLE  (Claudc-Philippc  de),  ex-secrétaire  gënëral de 
a  Préfecture  delà  Moselle,  membre  honoraire  de  Tacadé- 
nie  royale  de  Metz,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
*st  le  fils  d'un  commis-grefTier  au  parlement  de  cette 
ille,  et  d'une  demoiselle  Lcpayen.  11  naquit  dans  nos 
nui-s  le  i5  janvier  1770,  fit  d'assez  fortes  études  chez 
es  Bénédictins ,  et  montra  de  bonne  heure  beaucoup  de 
lispositions  pour  le  théâtre.  Son  talent  mimique,  dont  il 
iut  depuis  admirablement  profiter,  lui  mérita  l'honneur, 
fiant  en  rhétorique,  de  remplir  dans  la  pièce  de  Voltaire^ 
utitulée:  ia  Mort  de  César ^  le  rôle  de  ce  célèbre  dicta-* 
eur.  Son  cours  de  philosophie  teiminé,  il  se  jeta  dans 
a  bureaucratie ,  dédia  une  pièce  de  vers  au  baron 
Poulet,  alors  maître-échevin  de  Metz,  obtint  son  appui, 
ît  se  maria  même  avec  une  de  ses  parentes ,  mademoi-* 
>elle  Debrie,  fille  unique  ,  qui  avait  de  la  fortune  et  qui 
ippartenait  à  une  famille  jouissant  d'un  certain  crédit 
dans  le  monde. 

I^  révolution  éclate*,  M.  Viville  en  embrasse  la  cause 
avec  ardeur,  couvre  son  front  du  bonnet  républicain  ,  et 
ri\alise  dt^  zèle  et  de  dévoûment  avec  les  plus  fervens 
patriotes  de  Tépoque;  on  le  voit,  en  même  temps,  pé- 
rorer dans  les  clubs,  composer  pour  les  journaux  des 
pièces  de  vers  où  brillent,  à  défaut  de  feu  et  d^élan 
poétiques,  les  sentimens  d'un  républicanisme  pur^  on 
l'entend  pleurer  sur  la  mort  de  Mirabeau,  et  déplorer 
en  lui  /^  héros  de    la  démocratie:  il  célèbre  ensuite  1<^ 


1  o  aoi\t  clans  une  pièce  de  théâtre,  que  le  hasard  a 
entre  nosniains^  va  s'asseoir  à  ce  tribunal  révolutionnaire 
dont  les  mcnibi^cs  faisaient  la  terreur  de  la  province,  et 
prend  part  avec  eux  auxactes  illégaux  dont  ils  se  sont  ren- 
dus coupables,  ^ous  devons  dire,  cependant,  pour  rendre 
à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due,  que  si  i\].Vi\ille  S'est 
laissé  entraîner  au  point  de  sanctionner  par  sa  présence 
et  sa  signature  les  délibérations  souvent  arbitraires  de 
ses  collègues,  il  Ta  plutôt  fait  par  faiblesse  et  par  ir- 
réflexion que  dans  le  but  d'^en  retirer  un  avantage  per- 
sonnel. Libre  de  disposer  de  sommes  fort  considérables; 
ayant  entre  ses  mains  la  fortune  de  beaucoup  de  ùr 
milles,  M.  Vi\itle  n'en  a  point  abusé.  Il  est  sorti  des 
emplois  publics  aussi  peu  riche  qu'en  y  entrant,  et, 
dans  ces  momens  difficiles ,  beaucoup  de  personnes 
compromises  lui  ont  été  redevables  de  leur  salut  Se- 
crétaire de  la  société  populaire,  simultanément  avec 
M.  Lcpaycn,  de  Jouy,  et  commissaire  du  pouvoir  ex^- 
cutif  près  Tadministration municipale,  M.  Vi ville  ne  vota 
point  la  mort  du  roi,  comme  on  Ta  répété  à  tort,  mab 
seulement  sa  réclusion  jusqu'à  la  paix,  ce  qui  était  alors 
courageux.  Ces  fonctions,  alors  très -importantes,  le 
mettant  fréquemment  en  scène,  il  prononça  plusieurs 
discours  dont  les  journaux  de  la  province  ont  reciifîHi 
des  fragmens.  Voici  quelques-unes  des  paroles  sorties 
de  sa  bouche  à  la  fête  de  la  fondation  de  la  république,  j 
en  l'an  VI  : 

«  La  ligue  des  rois  rompue,  les  ennemis  vaincas  et 
humiliés,  les  uns  recevant  de  nos  mains  généreuses 
Tolixier  de  la  paix,  les  autres  rendus  à  la  liberté,  am 
droits  de  la  nature^  le  temple  de  la  guerre  prêt  k  se 
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fermer;  les  factions  enchaînées  ou  éteintes^  le  patrio- 
isme  ranimé;  les  citoyens  échappés  à  Torage,  se  réu* 
lissant  à  Penvi  autour  de  la  charte  constitutionnelle^ 
.els  sont  les  heureux  auspices  sous  lesquels  nous  celé* 
jrons  le  rcnou\ellement  de  Tannée,  et  le  retour  de 
:ette  époque  mémorable  où  la  république  fut  solennel- 
lement proclamée. 

«  Dans  une  réunion  aussi  simple  que  touchante, 
montrons-nous  dignes  de  nos  glomu&es  destinées;  ab- 
jurons les  haines  et  les  préventions  ;  aux  torches  san- 
glantes du  fanatisme,  à  de  funestes  dissenlions,  faisons 
succéder  les  fraternelles  étreintes  de  la  concorde,  les 
lumières  douces  et  tolérantes  de  la  philosophie.  Mettons 
des  fleurs  sur  la  tombe  des  héros  mort^  pour  la  patrie^ 
donnons  des  gages  de  notre  reconnaissance  aux  braves 
dont  les  honorables  cicatrices  attestent  le  courage.  » 

A  la  même  fête,  on  distingua  un  hymne  patriotique 
composé  par  le  même. 

Peu  de  jours  après,  M.  Viville  fit  insérer  dans  le 
)ournal  du  d<^'parlemcnt,  une  pièce  de  vers  sur  la  mort 
de  Hoche:  lis  sont  trop  faibles  pour  être  cités. 

Les  discours  prononcés  par  M.  Viville  aux  fêtes  de  la 
Bcconnaissnnccj  du  18  Fructidor^  de  la  Fondation  de 
la  République^  ont  clé  généralement  goûtés,  car  ils 
étaient  en  parfaite  harmonie  avec  les  sentimens  répu- 
blicains de  la  nation. 

Le  9  germinal  an  VIII,  époque  de  Torganisation  de 
la  préfecture  de  la  Moselle,  M.  Viville  y  fut  attaché  en 
qualité  de  membre  du  conseil,  avec  MM.  Renault  Tainé, 
ancien  administrateur,  Leclerc,  ancien  directeur  de  la 
Monnaie,  et  Rœderer-Broville,  ex-magistrat 
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Le  1  /^  germinal  an  X ,  à  rinstallation  des  juges  de 
paîxdc  Metz,  M.  Vivillc  prononça  un  discours  dodk 
but  était  (le  leur  tracer  la  ligne  que  devait  suivre  \m 
magistrature.  Il  en  prononça  également  un ,  deux  aiméB 
plus  tard,  à  Tinstallalion  du  jury  de  médecine. 

En  Tan  XI  (i8o3),  il  fut  élu  membre  du  cciUft 
électoral  du  département,  et  désigné  parmi  les  candidib 
à  nommer  pour  le  renouvellement  de  la  moitié  du  consdl 
municipal  de  Metz. 

INonimé,  le  8  fructidor  de  la  même  année,  seerétaire- 
général  de  la  préfecture ,  en  remplacement  de  M.  Bcf 
tcaux  ,  appelé  au  corps  législatif,  M.  Viville  a  rcflfK 
ces  fonctions,  jusquVn  i8i4)  de  manière  à  se  condfar 
les  bonnes  grâces  de  Napoléon  dont  il  se  montra  me 
des  créatures  les  plus  dévouées.  Mais,  à  la  chute  de 
son  trône  ,  il  s\'mpressa  de  se  ranger  sous  les  bao- 
nicrcs  de  la  restauration ,  et  parut  revenir,  en  i8i5,  is 
retour  de  Tile  d'Elbe,  aux  sentimens  qui  Favaient  aoiiaé 
pendant  dix  ans  en  faveur  du  gouvernement  impérial 
INapolcon  tombe  de  nouveau  :  la  d\  nastie  proscrilereobt 
en  France,  et  M.  Vi\ille  reprend  aussitôt  la  li^Téedeh 
légitimité. 

Une  telle  mobilité  d'opinions,  chez  M.  Viville,  hiil 
passer  à  Metz  pour  un  caméléon  politique,  et  nuAco- 
reusemcnt,  rien,  selon  nous,  ne  pourrait  infinDor  k 
jugement  de  ses  concitoyens. 

La  restauration  lui  a  valu  des  lettres  de  noblesse,  h 
décoration  de  la  Légion-d'Honueur,  et  le  prinl^  de 
placer  favorablement  ses  enfans,  presque  en  bas  ipi 
Depuis  la  révolution  de  juillet,  il  est  demeuré  sans 
fonctions  administratives. 
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idcpendammcnt  de  sa  Comédie  du  lo  Aoûty  dont 
avons  parlé  plus  haut  ^  M.  Viville  s^est  fait  connaître 

dilTéreiis  travaux  littéraires.  Lorsque  le  comte  Col- 
,  préfet  de  la  Moselle,  institua  dans  notre  ville  une 

té  d'agriculture,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel,^ 

miposa  plusieurs  rapports  remarquables  qui  ont  été 

es  dans  les  journaux  de  IVpoque.  11  a  eu  la  plus 

de  part  a  la  rédaction  du 
Mémoire  statistique  du  Département  de  la  Afosette  ^ 

ssc  au  Ministre  de  l'Intérieur,  diaprés  ses  instructions, 

le  C/"  Colcheny  préfet  de  ce  département,  publié  par 

e  du  gouvernement. 

ris ,  Lnprinicric  de  la  République.  An  XI.  In-fol.  grand 

•)  19G  pages. 

n  doit,  en  outre,  à  M.  Viville: 

[.  Annuaire  statistique  du  Département  de  la  Moselle. 
;^  au  XI,   Antoine,  imprimeur.  In-ia  de  179  pages; 

nom  d'auteur. 
'.  Annuaire  stati:»tique  du  Département  de  la  Moselle, 
:,  nn  XII,  Antoine,  impriroeur.  In-12  de  198  pages^ 
des  l.iljleaux  et  une  carte  dessinée  par  Tavernier  père^ 
lienr  il<s  ponts  el  cliaussées.  (V.  son  article.) 
^s  annuaires  renferment  quelques  documens  historiques 
«  notes  statisti(|ues  assez  intéressantes  ^  mais  les  erreurs 
it  tellement  nombreuses  qu^on  sVtonnc ^  avec  raison^ 
n  administrateur,  placé  parla  nature  de. ses  fonctions  dans 
>siiion  la  plus  favorable  pour  démêler  le  vrai  du  faux  ^ 
u  livrer  à  la  publicité  des  recueils  qui  ne  se  recomman- 

ordinai rement  que  par  Texactitude  des  détails  et  la 
lié  des  descriptions. 

,   Dictionnaire  du  Département  de  la  Muselle,  conte* 
:  une  histoire  abrégée  des  anciens  rois  de  Metz,  delà 
lY  3o 
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république  messine  y  des  évitfuas  de  9 fi    :,  dm 

civils  et  relif^ieux  du  pi^s,  et  un  dicttonnmirû  desifit 

des  bourgs  et  des  wllai^es  qui  composent  le 

de  la  Moselle  y  avec  des  notes  historiques  e< 

chacun  tfeux}  par  M.  Fi^ille,  ancien  secrétaire  giei 

de  la  préfecture. 

Metz  ^  Antoine  ^  imprimeur  du  roi  et  de  la  prfftda 
i8i7«  Deux  volumes  in-8.*  I.*' vol  5ii  pagvt(  9/vol.n 
et  45a  pages.  La  carte  du  département  ^  placée  en  tlledii 
volume  ^  a  été  gravée  par  M.  Michaud  père  ^  dt  Meta. 

Nous  n^entreprendrons  pas  la  criticjne  de  oet  mfry.E 

nous  entraînerait  trop  loin.  Tout  y  est  i  re&ira.  ht  pi 

d'après  lequel  il  &  clé  conçu  nWpas  heureos  :  œaVrtpl 

une  statistique  ^  ce  u^'est  pas  non  plus  une  hbtoire.  XL  l^iil 

en  prenant  pour  modèle  Touvrage  de  Durival  ^  JatAsh 

poser  Tobligation  de  faire  mieux  ^  et  il  est  fCilé  fat  fl 

dessous   de   lui.    Le    Dictionnaire  du  Départeotfit  et  ! 

Moselle  est  un  ouvrage  fait  de  pièces  et  de  morecaai^  tf 

le  moindre  ensemble^  sans  critique  historique.  Daeffdrti 

aucune  erreur  de  fait  ^  et  en  accumule  un  grand  noabv; 

plupart  des  dates  on  sont  inexactes^  et  rérudîtion  que  qadfi 

personnes  ont  bien  voulu  y  rencontrer^  est  nne  écatt 

dVmprunt  dont  les  Bénédictins  ont  fait  presque  tous  kl  fil 

Aussi  a-t'il  fallu  ^  de  la  part  de  certains  membfcadtl 

cadcmie  de  Metz^  ou  une  profonde  ignoranoa  da 

de  cette  ville  ^  ou  un  sentiment  d^adulation  bien 

pour  solliciter  en  faveur  du  savant  auteur  dm 

de  la  Moselle,  le  titre  de  membre  honoraire. 

plus    ce  qi/on  aurait  pu  faire  ^  si  ^  dans  Que  aacondt  4 

tion  ^  M.  \  i ville  avait  rectiiié  dans  son  onTraKacavMBa 

cents  erreurs  que  nous  prendrions  volontiers  ret^igeBMi 

sip:naler.  pour  peu  que  Ton  doutât  de  notre  aatertiom»  Ml 

Biographie ,   d'ailleurs  ^  en  a  déjà  fait  oonnaltva 
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^''essentielles.  D  est  vrai  de  dire ,  cependant ,  que  l'oorrage , 
abjet  de  l'examen  que  nous  en  avons  fait,  est  bien  écrit,  et 
ïu''on  y  trouve  quelques  renseignemena  qu'on  chercherait 
rainemeat  ailleurs.  Sous  ce  rapport ,  il  mérite  de  tenir  place 
lans  les  collections  relatives  à  la  province. 

fious  sommes  0ché  d'avoir  eu  à  nous  expliquer  d'une 
nanlère  aussi  défavorable  sur  le  compte  d'un  de  nos 
»inpatriotes  envers  lequel  nous  n'avons  aucun  sujet  de 
laine^  mais  le  public,  presque  toujours  impartial,  nous 
itteodait  peul-étre  à  cette  épreuve.  Il  jugera  si  nous 
ivons  manqué  à  la  vérité  et  aux  convenances  sociales. 

AficbM  Jet  Ëtfcliciel  Lorr.,  1791,  p.  m,  1  ti  et  i34 —  Jouniil  dei 
)JIMriemnudel>Ho*cl)e,dEliHeurlbe,«ic. ,  ou  VI ,  p.  3,3i-,  anVII, 
I.*  8 ',  ID  VIII ,  ii.*4o;  anX,  ii.'3-};  ik  XI.  o.*' ifi.  1^,  18,  ■;%;  nu 

m,  45,  56;  1807,  61  i  i3o8,  3i  ;  tSio,  46,47.  —  H.TMMWT.  Ewii 
Uloldçiquc lur  la  Tjpographu ii  M«U,  (i.  19$,  19S —  HmmU (kt Tnr. 
«rAuJàniEro^iUile  MeU,  iSiï-iBif,  p.  i5,  18. 


VoïART  (  Jacques -Philippe  ),  bomme  de  lellres, 
lembre-fondaleur  de  la  société  lihéenne  de  Paris,  et 
lembre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  est  né  vers 
;  milieu  du  siècle  dernier,  à  Longwy,  où  son  père, 
cvenu  depuis  contrôleur  général  des  fennes ,  était  em- 
loyé  dans  Tadminlstralion  des  vivres.  M.  Voïart  n'a 'fait 
De  de  faibles  études.  Attaché  à  la  même  administration 
oe  son  père,  il  passa  une  partie  de  sa  vie  aux  armées, 
i  long-temps  garde  militaire  dans  les  vivres,  el  eut, 
•ndant  la  révolution,  l'entreprise  de  la  fourniture  des 
(valides.  Il  exerçait  cet  emploi,  lorsqu'au  plus  fort  de 
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h  terreur,  lui  et  son  c^pouse  fuient  enfermés  parles 
chauffeurs  dans  une  des  caves  de  cet  hôtel ,  et  ne  durait 
leur  salut  qu  au  hasard  le  plus  heureux. 

M.  Yoiart  reçut  de  la  nature  le  goût  des  beaux-arb 
et  de  la  poésie.  Dès  ses  plus  jeunes  années  il  dessinaitf 
peignait  la  miniature^  faisait  des  vers,  composait  de 
petits  ouvrages  en  prose  ^  mais  la  révolution  vînt  inlep- 
rompre  ces  occupations  agréables,  et  il  ne  les  rqnt 
qu'en  181 5,  époque  à  laquelle  la  paix  le  rendit  an 
Muscs.  Devenu,  en  1820,  Tun  des  fondateurs  de  h 
société  linéennc  de  Paris,  il  fut  attaché  au  bureau  et 
celte  même  société  en  qualité  de  trésorier,  et  pubfa 
différcns  ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  : 

I.  lintretiens  sur  la  Théorie  de  la  Peinture.  la-ia.  iSso. 

II.  Choisy.  Épître  en  vers  à  mon  Ami.  Paris,  1819) 

iii-8.0 

Ami  du  célèbre  médecin  Alibert,  M.  Voîarl  Ta  aidé 
dans  la  rédaction  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Da 
même  cr.lîèrcment  composé  le  texte  de  Tun  d^enx. 

M.  Voïart  avait  épousé,  en  premières  noces,  OM 
demoiselle  Bouchollo,  sœur  du  colonel.  Cette  dameëM 
mode  }  hlysiquc,  à  la  fleur  de  Tâge,  M.  Voiart  $W, 
peu  d'années  plus  tard,  avec  une  demoiselle  de  Nancy) 
connue  dans  le  monde  littéraire  sous  le  nomdrÉlisa 
Voîarl,  auteur  charmant,  couronné  par  Tlnsli tut, digne 
enfin  dYtre  Tépouse  d^un  homme  de  lettres,  et  la  si 
de  madame  Tastu,  Tun  des  ornemens  du  F^mufiflcJ- 
moderne. 
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WEIL  (C.-M.  De). 

Weil,  Viel  ou  Veil  (Charles-Marie  de),  fik  d'un 
uif  de  Metz^  est  né  dans  cette  ville  au  commencement 
lu  17/  siècle.  Il  demeura,  ju&qu^à  la  mort  de  son  père, 
idèle  au  culte  de  ses  ancêtres^  mais  ayant  assisté  aux 
onfér  onces  de  controverses  que  le  célèbre  Bossuet,  alors 
hanoîne  de  notre  cathédrale,  faisait  au  public  messin, 
I  fut  touché  de  Téloquence  entraînante  de  Taigle  de 
^eaux ,  se  convertit  à  la  religion  chrétienne ,  et  voulut 
néme  prendre  Thabit  religieux.  11  enti'a,  àcetefiet,  diez 
es  Augustins;  mais,  quelque  temps  après,  il  en  sortit,  et 
e  présenta  à  Sainte-Geneviève  pour  être  reçu  dans  cette 
ongrégatîon  de  chanoines  réguliers.  Son  admission  y 
'prouva  des  difficultés,  en  raison  d^un  statut  portant 
léfcnsc  de  recevoir  des  religieux  qui  avaient  appar- 
enu  à  un  autre  ordre.  Le  crédit  de  Bossuet  applanit 
acilement  celte  difQculté^  de  Weil  fut  reçu,  et,  im- 
nédialement  après  sa  profession,  eavoyé  à  Angers,  à 
'abbaye  de  Toussaint,  pour  y  faire  ses  études  univcr- 
itaires  en  philosophie  et  en  théologie.  Il  soutint  avec 
•clat  la  thèse  dite  de  Tentaiwe^  préliminaire  au  bacca* 
auréat^  acquit  ensuite  non  moins  de  célébrité  parmi  les 
léophytes  qui  se  préparaient  à  la  licence^  et  fut  inter- 
•ogé,  en  séance  solennelle,  le  17  avril  16747  sur  la 
hèse  iiommiic  Majeure  y  qu^il  dédia  au  docteur  Antoine 
Vrnauld.  Moréri  et  la  Biographie  universelle  nous  ont 
lonscrvé  le  titre  de  cette  dédicace,  ainsi  conçue  :C/a 
issimo  Ecclesiœ  Chrisii  sacerdotiy  D.  A.  Amaldo  ^ 
ioctori  Sorbonioj  aposiolicœ  sedls  sincero  ac  religiosis-- 
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simo  culloriy  studiosissimo  Ec  I         f 

novitaiis  prophanœ  ac  heretUœ  prmfiiatis 
inçictissimoy  orthodaxœ  veritatisy  et  semel  h  niiîmfài 
vindici  acerrimo  ac  defensori  fortissimo,  ReCtt^  Il 
année,  docteur  en  théologie,  de  Weil  profoia 
quelque  temps  cette  science  aux  écoles  pukliqatt  thMr 
gers;  mais,  ayant  été  pourvu  du  prieuré-cure  de 
Ambroise,  dans  la  ville  de  Mdun,  il  quitta  aa 
pour  ce  bénéfice.  Telle  était  sa  position  iodiiii|  Im- 
qu'en  1679,  abandonnant  tout  à  coup  ki  uO|Mm 
auxquelles  il  avait  consacré  plusieurs  années  de-ffi  «y 
il  passa  en  Angleterre  où  il  abjura  le  catho 
embrasser  la  communion  anglicane.  Cette  noa 
tasie,  au  reste,  ne  fut  pas  la  dernière  de  Weil,  tm^  Ai 
Tannée  suivante,  il  se  fit  anabaptiste,  et  s^anit^  P*'^ 
liens  du  mariage ,  à  la  fille  d'un  homme  de  cette  Mit 
La  faculté  de  théologie  d'Angers ,  instruite  de  ces  Vlê^ 
raya  Weil  de  la  liste  de  ses  membres ,  par  décret  de  )  j 
janvier  1680.  La  même  année,  il  mourut  dans  m  éM 
voisin  de  l'indigence,  obligé  d'exercer  lamédeône 
subsister,  et  abandonné  de  presque  tous  ses  i 
On  ne  cite  que  Tillotson  qui  lui  soit  demeuré  fidèle» 

Charles-Marie  de  Weil  a  composé  les  oa?re|S  flî* 
vans: 

I.  Commentaire  sur  tÉvtmgile  de  Saint  MaitUm^S^ 
celui  de  Saint  Marc.  Angers ,  1674  ^  in-4**  Loodiet^  ii]l) 
in-8/  j 

Au  seos  littéral  de  l*Évangile  Tauteur  a  ajoitfé  pkriMi 
QueU'ons  de  théologie  et  d histoire  y  sur  le  pamm^^tÊff 
ta  dernière  pdqve  de  Jésus- Christ ,  le  mélange  de  Team  et 
du  vin  dans  la  cène,  etc.  Dans  Téditioii  de  Loodreii  d  i 


■*■  • 
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)riraé  ce  qu!  était  avantageux  à  l'église  ronmine.  LWyrage 
écrit  en  latin. 

.  Commentaire  sur  Je'éL  1676.  Paris ^  Caillou^  in- 1 a. 
^  eil  ^  dans  ce  livre  ^  a  voulu  expliquer  le  prophète  Joël 
'appuyant  de  TEcrilure.  Il  a  ajouté  au  texte  littéral  quaa- 
de  remarques  tirées  des  sa  in  ts- pères ,  des  interprètes^ 
mœurs  et  du  langage  des  Hébreux  dont  il  avait  une  oon- 
sance  parfaite. 

I.  Commentaire  latin  sur  le  Cantique  des  Cantiques. 
paru  sous  le  litre  suivant  :  Explicatio  Cuntici  Canlico^ 
y  ex  ipsis  scripturœ  Jontibus  y  Hebrœorum  ritibus  et 
matisy  veterum  et  recentiorum  monumentis  erecta.  Paris^ 
ard  ^  1674')  ^^7^^  in-i2.  Londres^  *679i  în-8.%  sous 
ou  veau  titre  :  Caroli-iVarice  de  f^eil  Ecclesiœ  j^nglica" 
Preshyteri y  explicatio  litteralis  Cantici  Canticorum  ex 
Scripturarum  fontibus  y  Hebrœorum  ritibus  et  iàio^ 
is  veterum  et  recentiorum  monumentis  erecta. 
J .  Caroli-AJariœ  de  Feil  Ecclesiœ  Anglicame  Près- 
ri  explicatio  litteralià  daodecim  Prophetarum  minonim. 
drcs  ^   1G80  ^  iii-S.** 

.  u^cta  SS.  yfpostolorum  y  ad  litteram  explicata. 
lires  i,  iGSfij  in-8.*  L'auteur  en  donna  lui-même  une 
uclion  en  anglais. 

V'eil  est  un  des  premiers  théologiens  qui  se  soient 
es  contre  \  Histoire  critique  du  Vieux  Testament  de 
iard  Simon.  A  peine  eut-il  lu  cet  ouvrage  qu'il  écri- 
i\i  célèbre  Robert  Boyle,  de  la  société  royale  de 
dres^  une  lettre  où  II  s'attachait  à  démontrer,  con- 
emtnl  à  ropinion  de  Richard  Slmon^  que  PEcrîture 
e  devait  être  la  régulatrice  de  la  foi.  Simon  y  ré- 
dit^  le  iG  août  1G78,  sous  le  pseudonyme  de  /L  A 
le.  prêtre  de  VE^^lise  Gallicane.  Ces  deux  lettres  sont 
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iiisérées  à  la  suite  de  YHistoire  critUfue  du  Fkmx  I\ 
ment  y  édition  de  Rotterdam,  i685. 

On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de  Wôl 
profonde  érudition.  Les  savans  de  l'époque  lem 
donné  d'honorables  suffrages.  Malheureusement ,  b 
satilité  d'opinions  de  Tauteur  donnait  peu  de  crédit 
qui  sortait  de  sa  plume. 


WEIL  (L.  C.  De> 

WeH)  Viel  ou  Veil  (Louis-Compiègoe  de), 
du  précédent,  conune  lui  né  à  Metz,  et  eonterlî 
religion  chrétienne  par  Bossuet,  a  suivi  reaoop 
double  apostasie  de  son  frère  aîné,  en  embrasai 
protestantisme  après  s'être  rangé  sous  les  bannièn 
catholicisme.  Cet  homme  érudit,  devenu  inierprèl 
roi  pour  les  langues  orientales,  a  composé  les  own 
suivans  : 

I.  Catechismus  Judœorum  in  dispuUUiont  e<  ifi 
magislri  et  discipuIL  167g.  Fraocker^  ^^9^1  ûi-S 
catcchismc  est  écrit  en  hébreu  et  eu  latin. 

n.  Traduction  latine  de  quelques  lÀvresde  Mmam 
dont  Fun  concerne  les  Ccrcmonies,  Paris  ^  i6S^,  il 
et  Tautre  le  Culte  dis^in^  ibid. ,  1678,  in-4.*  LW 
enrichi  sa  traduction  de  savantes  remarques. 

in.  Commentaire  sur  le  Là^itiipte,  traduit  dlAbariM 
latin.  Londres,  i683,  in-4** 

La  date  d*impressîon  de  ce  dernier  ouvrage  m 
que  L.  C.  de  Weil  a  sun'écu  a  son  frère.  Les  biogr 
ne  font  pas  mention  de  Tépoque  de  sa  mort,  et  fl 
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môme  tout  à  fait  oublié  par  D.  Càlmet  et  les  auteurs  de 
l'Histoire  de  Metz. 


WEIL  (F.  R.  De). 

Weil  ou  Weile  (Frédéric  Ragstat  dç),  rabbin 
allemand  dont  parle  Baylc  ^  pourrait  fort  bien  être  de 
la  mcme  famille  que  les  précédens.  L'analogie  de  son 
nom  et  de  sa  croyance  religieuse  nous  autorise  à  former 
cette  supposition.  Il  était,  au  surplus,  leur  contempo- 
rain. Frédéric  de  Weil  se  convertit  de  bonne  heure  au 
christianisme.  Il  reçut  le  baptême  à  Qèves,  dan&  Téglise 
des  réformés,  fut  appelé  Frédéric,  parce  que  Pélectcur 
de  Brandebourg  se  nommait  ainsi,  et  devint  ensuite 
ministre  à  Spûk,  près  de  Gorcum ,  en  Hollande,  où  il 
baptisa^  le  10  février  1686,  un  juif  portugais  que  la 
lecture  de  ses  ouvrages  avait  converti  à  la  religion  lu- 
thérienne. Frédéric  Weil  était  né  vers  Tannée  1648.  On 
ignore  Tépoquc  de  sa  mort  Voici  ceux  de  ses  écrits 
dont  Bayle  fait  mention  ^  nous  n^en  connaissons  point 
d''autres  : 

I.  Theatrum  hicidum  exhibens  veritm  Messiam  domi- 
num  nostrum  Jesuni'Christum ^ejusque  honorent  defendens 
contra  accusationes  Judœoruniy  seu  Rabbinorum,  in  ge^ 
nere,  speciatim  R.  Upman  Nitzachon,  Amstelod.  1671. 
In- 12  de  i5o  pages. 

«  On  trouve  dans  cet  ouvrage  ^  dit  Bayle  ^  des  particulari- 
c  lez  fort  singulières  touchant  les  impostures  du  fiiux  Messie 
€  Sabbathî  Tzebhi  qui  avait  fait  beaucoup  de  bruit  en  Tur- 

<  quie  depuis  peu  de  temps.  M.  Leodt  les  a  rapportées,  et 

<  a  donné  des  éloges  à  notre  de  Weile.  > 
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n  OuTrage  écrit  en  (lamancl^  destiné  à  proarer  qne  J«-C 
est  le  Messie  ^  et  à  réfuter  Abarbanel  ^  baac  ben  Abnbm 
et  Lipman  Nitzachon.  i.'*  édit.  ^  in-8.%  i683.  a/ édit.  Li 
Haye  ^  1684  ^  709  pages.  Nous  n*en  avons  pas  le  titre  esad. 

III.  Sermon  sur  le  6^  verset  du  a.*  Pseaumûp  écrit  €b 
flamand  et  prononcé  le  10  février  1686^  jour  du  baptême 
du  juif  mentionné  précédemment  La  Ilaye^  i686^iii-8«* 

V.  lo  •  Leodi,  de  Pseudo-Meitiis,  p.  63-  Tbeitniai  IneîdiMi  Ef« 
—  D.  Calmct  Bibliolh.  lorr.,  p.  1000,  1001.  —  B«jl««  DidioBB. 
crit. ,  io-fol. ,  1740,  t.  IV,  p.  499*  —  GianJc  HUloirc  d«  M«U,  t.  III, 
p.  37%,  371.  Cet  •riide  nW  qu\io  extrait  dr  la  Btbliotbéqa«  kmiM.  — 
Bioi^raphie  nuÎTeraiiU  des  frères  Michaiid,  l.  XLVIII,  p.  iS\k  {M*'^ 
Art.  de  M.  Lécujr.  —  Le  Temple  des  Mmsîos  a  omu  Icft  Uois  VITiBf  t( 
M.  Viville  n^apflédu  premier  que  pour  coouneUre 
de  du  «une Cl  ••  récepUoo  au  doctorat . 


\VIGERIC. 

O  éfmar  0  rfmfmm  timidâ 

3ti!u  #f  a/fSiite  ktmtu ,  •mmi  ifig«v  mmm  •  -  • 
Cmr  tmmtmm  vmri'u  pmgtmrtm  msgiÊttièmt  affltt 
Sert  iMjmttm?  l^et  frhmmrH  crMAB^arèaii 
TorrH  mÊtMmmtet  mmteimitm  C—itafa  «ai^Wi 
Wmng^nu  k»»^mê  Jkr»9  firf 
NU  i*à  $td  crmeiMifmàm  fatftfj 

ftrre  /«fw* 

ToBpL  Mm.  mm. 

m  Qur  de  m1«f  ('«^  vojrait  bnlbv  «  W.  ( 
le  r  tl*'  ilxat  •»  moAnkf  tkli»il  è»  le«  ■«■niit  Qirf 

la    ■  rtirrifuro  •pirilM'Ilr  ■    '•  fi«Ce  •■  •  h  I 
de   ion  priiplr*  C«Mi'  il  •lliail  avwt  la 

L<  pl>a*  mip^anlr  adbUilr  \  Il  ««ail 
tiirrt  ir  t-iii*  fi'i*  (•(••▼*•••.•«  r-j 
!■■••  iaiu«tr  livriM  »ll«  ■■  «wr  J»  •» 
<l#  >i  vi£>  •«•aai«  '  Lm  Hnagra*  MiMe^  •  f^  A 
fim  M  •  MBf  ;  nui  rwmym^cmn  icM  4nalf«  fM  Ml 
%khffr%'f  rfttra  rJinair»,  «i  la  jp^l»  ■■•4  «iBr  «ft 
^>rt«  WifCTw  ri>i«fttitf  Tiwweal  •••  ■■•  ;  ^M  te 
rki^itn  ,  p'ii*  I  Mitant  «'•f«rr  p«w  Im,  fal  4*  m«  te 
patrir  a*MYVi«  «aa  pria««a  ali«>aaM4»-  • 


WlGEKlc,  4f.*  évi^quo  de  Metz,  issu  d'une 
seigneuriale  du   Pays  Messiu,  est  né   vers    le 
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du  9/  siècle.  Il  vécut  d'abord  à  Gorze  dans  rexercice 
des  vertus  religieuses,  devint  prieur,  puis  abbé  de  ce 
monastère,  et  conserva  ce  titre,  même  après  sa  pro- 
motion à  Tépiscopat,  arrivée  en  917.  L'affaire  de  Sois- 
sons,  dans  laquelle  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  que  les 
seigneurs  français  avaient  proclamé  roi.  venait  de  battre 
Henri-rOiseleur,  ayant  obligé  la  Lorraine  à  subir  les 
lois  du  vainqueur,  Wigeric  profita  du  séjour  de  Raoul 
à  Mousson  pour  se  ranger  au  nombre  de  ses  vassaux,  à 
la  seule  condition  que  ce  prince  reprendrait  sur  le 
parti  de  Tempei-eur  le  cbâteau  de  Saverne,  et  qu'il  le 
rendrait  à  Tévèché  de  Metz.  Raoul,  fidèle  à  ses  en- 
gagemens,  assiégea  celte  forteresse  pendant  tout  Tau- 
tomne  ,  s'en  rendit  maître,  et  la  remit  entre  les  mains 
de  Wigeric  qui  la  fit  raser,  dans  la  crainte  que  les 
Allemands  ne  vinssent  à  l'occuper  de  nouveau.  Mais 
ces  précautions  furent  inutiles.  Quelque  temps  après, 
Henri -TOiseleur  passa  le  Rhin,  mit  le  siège  devant 
Metz ,  avec  l'archevêque  de  Trêves  et  le  duc  Gislebert, 
s'empara  de  celte  ville,  malgré  la  ténacité  courageuse 
et  le  dévoùment  patriotique  de  Wigeric,  et  força  ce 
dernier  à  le  reconnaître  pour  souverain. 

Wigeric  ne  survécut  pab  long-tems  à  cette  catastrophe. 
Il  mourut  le  19  février  927,  après  dix  ans  et  un  mois 
d'épisropat,  laissant  son  diocèse  en  proie  à  la  peste,  à 
la  famine^  aux  misères  inséparables  d'un  long  siège  et 
d'un  état  d'hostilité  presque  perpétuel  entre  des  princes 
puissans  qui  choisissaient  nos  provinces  pour  vider  leurs 
Querelles. 

"         Prodoard.  Cliron.  ad  an.  qiS  et  seq.  —  Chron . Epine.  M«l.  »pici1.,  t.  VI, 
^  #>  6^7.  ..  Frodotrd.  Uisi.  Rem. ,  lib.  IV,  cap.  ui.  ^  Uuûn  McrriMe. 
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Hist.  des  Eycsqves  de  Melz  «  p.  9^  et  suiv.  Cet  auteor  ft*ett  tr 
rorigioe  de  notre  cvéque.  — -D.  CalmeU  Bibliolh.  lorr.,  p.  lof)* 
rerreor  de  Mearisse ,  mais  en  commet  d^aatres  aosqaelles  les  an 
THisloire  de  Mets,  t.  II ,  p.  8,  9,  10  ,  ne  se  sont  pu  laisaë  enlr 
Temple  des  Messins  ,  p.  60  à  65. 


WILD. 

WiLD  (Mathieu),  lleuteoant-général ,  comma 
supérieur  de  la  garde  nationale  du  district  de  S^n 
mines ,  a  été  élu ,  en  1 790,  par  le  même  district,  nK 
du  département  Ce  sont  les  seuls  faits  que  nous  a 
pu  nous  procurer  sur  ce  général. 


WILLAUME. 

WiLiAUME  (  Ambroîse-Mathis- Louis  ),  ai 
chirurgien  principal  des  armées  françaises  en  Esp: 
ex-chimrgien  en  chef  de  Thôtcl  succursale  des  lavf 
de  Ix)uvain,  docteur  en  médecine  delà  faculté  de! 
chirurgien  en  chef,  premier  professeur  de  THôpiU 
litaire  d'Instruction  de  Metz,  associé  correspondai 
Tacadémie  royale  de  médecine  de  Paris,  associé  étn 
de  racadémie  Joséphine  Impériale  de  Vienne ,  de 
demie  royale  de  médecine  de  Madrid ,  memhit 
société  des  sciences  de   Mâcon,  de  celle  des  scî 
médicales  du  département  de  la  Moselle,  officier 
Légion-d'Honncur,  chevalier  de  Tordre  royal  du  M 
Civil  de  Wurtemberg,  etc.,  est  né  à  Metz  le  i8  ; 
1772. 
Issu  d^une  famille  pauvre,  puisque  son  père 
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oriier  de  la  Préfecture  de  la  Moselle,  M.  Willaume  dut 

son  goût  pour  Tétude  et  aux  généreuses  libéralités 
i^ua  parent,  M.  Fichon,  ancien  curé  de  Briey,  raV2ai<- 
âge  de  pouvoir  sortir  de  bonne  heure  de  Fétat  précaire 
»ii  le  plaçait  son  manque  de  fortune.  Après  avoir  suivi , 
)endant  quelques  années,  le  collège  des  Bénédictins  de 
kf etz ,  et  y  avoir  fait  d'assez  fortes  classes ,  M.  Willaume, 
Dutenu  par  M.  Pichon  qui  lui  avança  i5oo  francs, 
aurtit  pour  la  Russie.  Mais  il  n'y, demeura  que  peu  de 
inps.  La  révolution  Payant  rappelé  en  France,  il  entra 
uos  le  service  de  santé  militaire  et  fut  bientôt  distingué 
àr  riilustre  Percy  qui  se  l'attacha  d'une  manière  toute 
trticulîère.  Il  le  prit  pour  secrétaire,  pour  confident  de 
s  pensées ,  lui  fit  parcourir  avec  rapidité  les  premiers 
^ades,  le  combla  de  ses  faveurs,  et  l'admit  plusieurs 
û  à  la  coopération  de  ses  travaux.  Ce  fut  sous  la  di- 
îctlon  d'un  tel  maître  que  M.  Willaume  acquit  l'éru- 
ition  et  rhablleté  chirurgicales  qui  l'ont  mis  au  rang 
^s  sujets  les  plus  distingués  de  la  chirurgie  militaire. 
•n  i8i4^  époque  de  la  fondation  des  hôpitaux  d'ins- 
"tiction ,  le  gouvernement  le  plaça  à  la  tête  de  celui  de 
4etz,  Il  le  quitta ,  en  181 5,  pour  la  campagne  de  Wa- 
erloo,  et  reprit  ensuite  ses  fonctions  qu'il  n'a  point 
abandonnées  depuis.  M.  Willaume  partage  son  temps 
entre  Tétude  de  son  art  et  les  soins  qu'exige  de  lui  une 
nombreuse  clicntcUc.  Il  est  l'im  des  membres  fondateurs 
le  la  société  des  sciences  médicales  du  département  de 
a  Moselle,  établie  en  1819;  société  qu'il  a  déjà  prési- 
lée  différentes  fois,  et  à  laquelle  il  a  lu  quelques  obser- 
ations  chiiairgicales. 

Outre  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  recaeik 
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des  sociétés  savantes  dont  M.  Willaume  Eût  parti< 
que  nous  n^avons  pu  nous  procurer,  on   conna 
lui: 

I.  Notice  physique^  médicale  et  historique  sur  led 
le  sol  et  les  productions  de  F  Espagne ,  considérées  par 
lièrement  sous  le  rapport  de  leur  influence  sur  les  or 
étrangères  gui  y  font  ou  qui  y  ont  fait  la  guerre; 
À.  Willaume^  etc.  A  Paris  ^  chez  Gabon^  i8i2.  Brocl 
iu-8,*  de  128  pages  ^  ayant  pour  épigraphe  : 

Nom  <fiU  hœo  omnim  proie  ^  fMi 
^eri  potesl  «  eognotferit^  mmt  horam  f 
ma,  eum  moMimienpoêêmiU  çttotùia 
etimm  ignotam  sibi perpemerii^me^' 
hi  regioni  pteuliares  tt  pmii  î<\  ne^  ' 
munie  regionis  nmtttrm^  ^uocaraçv 
dem  ea/uerit ,  ut  non  poêail  tn  cogmtm 
morbis  dubiuê  hmrtre  ,  mml  ernn  a 
ad  morborum  mtdiemtionem  mdkén 

Hipp.  de  aer.  aq.  et  loc.  $.  I,  Vmbgt 

Cet  ouvrage  ^  écrit  avec  pureté  ^  est  un  petit  moDan 
d^érurlition  historique  et  médicale.  On  y  trouve^  à  laTCf 
quelques  larcins  faits  à  M.  Alexandre  de  Laborde^  maii 
Font  clé  avec  une  telle  adresse  qu  on  ne  saurait  faire  àt 
objet  une  critique  sérieuse. 

II.  Blémoire  sur  T ancienneté  des  Hôpitaux  y  coure 
par  la  société  des  sciences  de  Mdcon,  par  MM.  Pcrr 
Willaume. 

III.  Notice  sur  Anuce  Fo'èSy  lue  à  la  société  des  scîn 
médicales  de  la  Moselle^  dans  sa  séance  du  28  noTcm 
182a  \  4  pages  in-S.' 

rV^.  Éloge  historique  de  M»  Coste  ^  lu  à  la  même  soci 
en  1822. 

V.  Plusieurs  Observations  insérées  dans  les  Mémoire 
médecine  ^  de  chirurgie  et  de  pharmacie  militaires  ^  pul 
par  le  Conseil  de  santé  des  armées. 
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V.  Compus-reDdus  des  Trayauz  de  la  Société  des  Sciences  médictles  du 
Départemeal  de   la  Moselle,  i8ai,  p«a5')  1833  ,  p.  l ,  a  ,  3,  4  1  ^^  «  ^'t 

99;  i83o  ;  5o,  1 14 Recueil  de  Mémoires  de  médecine  ,  de  chirurgie  et 

de  phaimacie  militaire,  t.  XXI ,  serrant  de  table  générale  aux  XXI  pre- 
miers Tolumes.  1838 ,  t.  XXV,  p*  vu* 


WITTERSHEIM. 

WîTTERSHEiM    (  Prospcr  )  ,   imprimeur  de   Metz  , 
membre  correspondant  de  la  société  des  sciences,  de 
Tagriculture  et  des  arts  de  Strasbourg,  secrétaire  de  la 
société  d'encouragement  des  arts  et  métiers  parmi  les 
israélites  de  Metz,  etc.,  doit  à  son  goût  inné  pour  les 
travaux  littéraires,  l'honneur  d^ètre  mis  au  rang    des 
hommes  qui  s'occupent   avec  succès   d'ouvrages  à  la 
portée  de  la  jeunesse.   Destiné  au  commerce  par  ses 
parens  ,   peut-être   M.  Wittersheîm  n^aurait-il  jamais 
rien  publié,  sans  une  circonstance  particulière  qui  de- 
vint le  principe  déterminant  de  sa  vocation.  En  1824, 
la  société  académique  de  Strasbourg  proposa,  pour  sujets 
de  prix,  plusieurs  questions  relatives  à  la  civilisation  des 
israélites  de  TAIsace.  M.  Witlersheim,  en  sa  qualité  de 
coreligionnaire,  ayant  cru  devoir  se  placer  au  nombre 
des  concurrens,  la  société  académique,  satisfaite  de  son 
Iravail,  lui  écrivil  en  ces  termes; 

<k  ?sou5  avons  Thonneur  de  vous  annoncer  que  la 
société,  dans  sa  séance  générale  du  24  mai  i825,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  ouvert 
,  sur  la  question  relative  aux  Israélites  d^ Alsace,  a  dé- 
cerné au  Mémoire  n.^  2 ,  dont  tous  êtes  Tauteur^  ime 
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mention  honorable*  La  société  r  Ile  de  ii*4i 
quVne  palme  à  décerner,  etc.....  La  sodélé,  pou 
tinguer  et  honorer  le  travail  que  voos  loi  aras  m 
après  lui  avoir  décerné  la  mention  hooonUe, 
inscrit  parmi  les  membres  correspondaiii|  don 
trouverez  le  diplôme  ci-joint,  et,  en  voos  nomma 
de  ses  membres  «  elle  a  cru  vous  donner  un  téoM 
de  plus  de  son  estime,  etc....  » 

La  même  année,  M.  Wittersheim|  devaaa  T 
de  M.  Hadamard ,  imprimeur,  profita  de  la  &cal 
lui  donnait  son  genre  de  commeroe,  poor  md 
jour  Touvrage  précité.  Il  parut  avec  le  titre  sulvan 

L  Mémoire  sur  les  Moyens  de  hdter  ta  r^éiséral 
Israélites  de  TjéUacej  ouvrage  prisenié  mi  concoi 
i^ert  par  la  Société  des  Sciences  ,  jigrieukur^  e€  A 
Strasbourg.  Imprimé  à  Metz,  chez  Hadamard.  i8a5 
churein-8.* 

Depuis  lors ,  d'autres  ouvrages  de  M.  YtTitla 
sont  sortis  des  mêmes  presses  : 

n.  La  Afytliologîe  en  Miniature*  Impr.  d*E.  Haèi 
1817.  I  vol.  in'64. 

III.  jJurélia  et  Fialcrius,   épisode  de  la  dictati 
Sjrllaj  an  de  Rome  669  jusquà  673.  a  vol.  ia*it. 
Hadamard. 

Ce  roman  ^  composé  pour  réponclre  aux  déun  dVn 
est  écrit  dans  le  genre  du  Numa  de  Flortan. 

ÏK.  Esquisses   morales^  ou  Préceptes  mis  em  a 
ouvrage  destiné  à  développer  les  sentùnms 
Adolescens  des  deux  sexes •  a  vol.  in-ia.  Gra^ 
Hadamard. 

En  publiant  cet  ouYrage  ,  Tauteur  avait  priod] 
vue  de  (aire  connaître  quelques  fables  extrailti  dWi 
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mineux  auquel  il  a  déjà  consacre  ile  nombreuses  veilles^ 
jc  l'état  àe  souITrance  de  la  1il)riiîrie  ne  lui  a  pas  encore 
nis  de  mettre  au  jour.  Les  j4poIogues ,  faisant  partie  des 
lisses  morales,  sont  fort  bien  adaptés  au  sujet  ^  le  sljlc 
5t  simple  ,  correct ,  la  versjGcalioii  ajscc  ;  mais  peul-êlre 
tVittersheim  ne  se  tient-il  pas  assez  en  garde  contre  sa 
ilc.  Plusieurs  de  ses  fables  sont  trop  longues  :  elles  ga- 
aient  presque  toutes  à  t'ire  resserrées  dans  un  cadre  plus 
t.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  défaut  ,  les  Esquîs.ies  morales 
^  eu  quelque  sorte,  devenues  classiques  dans  les  librairies 
iication  de  Paris,  not-ninmcnt  cbcE  M.  Ilacbctlc. 


WOISARD  aîné. 

^'^OISARD  (Jean-Louis  ) ,  mathemnticicn  dlslin^é, 
Uleur  des  sciences  apjiliquiies  à  l'école  royale  d"ar- 
rie  de  Mcb.,  etc.,  fils  de  Jacques  Woisard,  lailleur 
bils,  et  de  Madelaiuc  I^lancc  ,  est  né  à  Mclz  le 
jerminal  an  5.  U  fit  ses  études  an  lycée  de  cette 
,  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
cicnccs  eïacles,  fut  admis  à  l'école  polytechnique, 
aiit  encore  que  dix-sept  ans,  oly  accrut  la  réputation 
éft\cs  de  M.  Lcsagc,  par  ses  progrès  rapides  dans 
lalliéma tiques  transcendantes.  *  Mais  bientôt,  dit 
icrgery,  auteur  de  son  éloge,  viul  le  licenciement 
8iG  qui  le  força  de  rentrer  dans  le  sein  de  sa  fa- 
î,  avant  d'avoir  profité,  autant  qu'il  PciU  désiré, 
ia\antes  leçons  des  successeurs  de  Monge,  de  La- 
ge  et  de  Fourcroy.  Cette  mesure  politique  fut  un 
.  funeste  pour  la  plupart  des  élèves  qu'elle  atteignit. 
IV  3( 


(4fe) 

Arrêtant  brusquement  le  cours  de  leurs  ëtudes^ 

jeta  dans  le  monde  avec  une  instruction  incompl 

changea  tout  à  fait  leur  avenir.  Mais  Woîsard  ë 

ces  hommes  qu^il  n^est  point  aisé  de  détourner  • 

qu'ils  se  sont  marqué.  Il  aspirait  à  devenir  un  géi 

distingué ,  il  le  devint  malgré  tous  les  obstacles  et 

avant  le  temps.  »  Obligé  d'embrasser,  contre  ses 

les   affaires  de  banque  et  de  commerce  ^   notre 

patriote  sut  tirer  de  ce  cahos   nouveau  pour  lu 

moyens  d'entreprendre ,  sur  les  spéculations  indu 

les,  un  ouvrage  absolument  neuf,  dont  il  n^a  lais! 

les  cinq  premiers  chapitres.  Livré  à  Tenseignemei 

mathématiques,  nommé  professeur,  d'élève  qu^il 

M.  Woisard  franchit  avec  habileté  ce  passage  épi 

et  donna  bientôt  un  nouvel  exemple  du  privilégi 

l'homme  instruit  d'énoncer  clairement  les   idées 

a  conçues.  Une  foule  d'élèves  sortis  de  ses  main 

illustré  nos  écoles  nationales,  et  perpétuent  dan 

sciences  qu'ils  cultivent  la  mémoire  du  maitre  é 

auquel  ils  sont  redevables  de  leurs  succès. 

Encore  que  Woisard  se  vouât  avec  amour  à  ceu 
le  prenaient  pour  Mentor  et  pour  guide,  il  était 
de  se  borner  à  donner  des  leçons  orales  à  tonte 
heures  du  jour.  Il  interrogeait,  dans  le  silence  duc 
net,  les  problèmes  difficiles  de  la  géométrie  appbq 
et  se  livrait  à  des  considérations  savantes  qui  ont 
beaucoup  d'honneur  à  Tacadiniie  royale  de  Metz, 
quelle  il  appartenait  depuis  1 82 1 .  Les  membres  de  • 
société  n'ont  oublié  ni  ses  lumineux  rapports,  ni 
ingénieux  mémoire  sur  la  cohésion,  ni  le  nouveau 
teur  qu'il  a  trouvé  dans  les  variations  de  tempéra 
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î  Talmosphè 'e ,  ni  ses  belles  recherches  sur  quelques 
-oprîétes  des  solutions  particulières  des  équations  dif- 
renticlles  du  premier  ordre,  etc.  Il  est  fiicheux,  pour 

postérité  et  la  gloire  de  notre  compatriote,  que  la 
c  lui  ait  échappé  à  celte  époque  si  intéressante  de 
existence  où  le  génie  développé  commence  à  pro- 
lîre. 

Ce  profond  mathématicien  était,  depuis  quelques 
ànées ,  répétiteur  à  Técole  régimentaire  d^artillerie. 
9   rédaction   du  cours   de  construction   des  voitures 

des  machines  de  guerre,  confiée  par  le  ministre 
rétablissement  dirigé  par  Woisard,  fut  peut-être  la 
luse  de  sa  porte.  «  Habitué  à  vaincre  heureusement 
s  difficultés  scientifiques,  il  ne  put  se  résoudre  à  cé- 
^r  quand  il  en  rencontra  d^insurmontables  \  pendant 
liisieurs  semaines,  il  fit,  jour  et  nuit,  de  pénibles 
Sorts  pour  parvenir  à  représenter,  par  des  formules 
ni  fussent  applicables,  les  effets  du  tir  sur  les  affûts; 
:  la  tension  conlinuclle  où  il  tint  son  cerveau  sur 
tie  question  qu'on  peut  dire  insoluble,  y  produisit' 
ne  inflammation  qui  ne  tarda  pas  à  enlever  aux 
^iences  et  à  ramilié  un  homme  dont  elles  déploreront 
fcng-tenqis  la  fin  prématurée.  Mais  il  avait  assez  vécu 
our  mériter  festime  publique,  pour  inspirer  la  plus 
^ute  considération  à  tous  ceux  qui  pouvaient  Tappré- 
ier  et  lui  rendre  jushce.  Le  nombre  en  était  grand,  car 
Voisanl  possédait  le  rare  talent  de  se  mettre  à  la  portée, 
e  tous  :  il  avait  un  de  ces  heureux  caractères  qui  dé- 
arment  lenvîe  :  à  la  simplicité  de  ses  manières,  à  la 
^'i\eté  de  ses  paroles,  on  eût  dit  qu^il  ne  connaissait 
'f)int  rimmense  étendue  de  son  savoir,  qu^il  ignorait  la 
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force  étonnante  de  son  esprit^  et  combien  n^inspirepu 
(Vintérèt^dc  bienveillance,  d^affectionmèmeet  d&tiDK, 
rhomme  modeste  qui  semble  ne  point  se  douter  d'n 
mérite  que  tout  le  monde  se  plait  à  reconnaitre  et  i 
proclamer! 

«  S'il  est  un  moment,  ajoute  M»  Bergery,  ou  Im 

puisse  bien  juger  du  prix  que  les  hommes  attachaieDtà 

la  vie  d'un  de  leurs  semblables ,  c^est  celui  où  ils  sa 

séparent  à  jamais.  Alors  éclatent,  dans  toute  leur  fiira 

et  leur  vérité,  les  sentimens  qulnspirait  Thôte  de  os 

dépouilles  qu^on  rend  à  la  terre.  S'il  a  rempli  tous  set 

devoirs  d'homme  et  de  citoyen,  si  son  passage  dansée 

monde  a  été  utile  à  ceux  qui  achèvent  le  voyage,  si  ses 

bienfaits  lui  survivent,  un  concert  de  louanges  etdeb^- 

nédictions  monte  avec  lui  jusqu^aux  cieux.  Qui  n^enapu 

entendu  aux  obsèques  de  notre  jeune  ami  ?  Elles  pou- 

vdient  seules  rompre  le  silence  religieux  que  rafflidioi 

des  cœurs  fit  régner  long-temps  dans  cette  foule  en- 1( 

pressée  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes  d\a 

savant  qui  avait  honoré  sa  ville  natale.  Tous  les  Fanflk 

étaient  confondus,  comme  il  arrive  toujours  dans  tf 

grand  malheur  public  :  on  voyait  se  suivre  ou  oiardiff 

cote  à   côte  des  ouvriers    et  des  ofllciers  d'artillerici 

les  professeurs  du  collège  et  des  sous-ofTiciers,  des  ckt 

d'atelier  et  les  membres  de  Tacadémie  universitaire,  Al 

manufacturiers  et  des  oHiclers  du  géuie^  au  milieu  te 

négocians  se  trouvaient  même  quelques  officiers  dio- 

fanterie,  auditeurs  assidus   des  cours    industriels^  de 

élèves  du  collège  séparaient  les  membres  de  la  société 

académique  ;  des  ecclésiastiques  payaient  aussi  leurtribrf 

de  douleur,  et  la  présence  du  représentant  de  M.  le  Mai 
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levait  de  prouver  que  la  ville  cnlière  était  en  deuil, 
lis  les    élèves  de  l'excellent  Woisard  témoignèrent 
n  plus  vivement  encore  leurs  regrets  et  leur  recon- 
ssance  :  ouvriers,  sous-ofiîcicrs  d'artillerie,  externes 

collège,  tous  vinrent  à  l'envi  offrir  leurs  bras  pour 
rter  sa  dépouille  mortelle  à  la  dernii're  demeure;  clia- 
1  d'eux  faisait  valoir  avec  clialeur  les  droits  qu'il  avait 
'emplir  ce  triste  devoir,  et  Ton  en  vit  beaucoup 
,lrer  dans  le  cortège  funèbre,  peines  d'être  obligés  de 
oncer  à  un  acte  que  le  cœur  leur  prescrivait.  Combien 
ait  être  imposante  cette  longue  suite  de  personoes  de 
tes  les  classes,  qui  suivaient,  silendeuses  et  mornes, 

restes  d'un  simple  professeur!  A  quelles  graves  ré- 
îons  ne  dut-elle  pas  porter  les  Messins  qui  la  ron- 
iplaient!  Heureuse  notre  cité!  se  dirent-Ils  sans  doute, 
y  sait  appréciée  le  mérite,  on  y  sait  bonorer  la  mé- 
tré des  hommes  qui  furent  utiles:  elle  est  donc  si^ro 
teindre  à  la  plus  haute  prospérité.  » 
Telles  ont  été  les  paroles  solennelles  proférées,  en 
ne  académie  par  un  maître  digne  d'apprécier  son  - 
trtuné  collègue;  nous  avons  voulu  les  consen'er, parce 
ndépendamraent  du  cachet  de  vérité  dont  cites 
t  empreintes,  elles  ont  le  mërile  d'être,  dans  la. 
che  du  secrétaire  de  ta  société  académique  de  Metz, 
pression  de  la  peine  que  ressentit  ce  corps  littéraire 

mort  de  Woisard,  arrivée  le  28  février  1828. 
'oici  les  ouvrages  dus  à  ce  jeune  savant  : 

Machine  propre  à  utiliser,  comme  force  motrice  ,  les 
alioiis  de  température  qui  arrivent  à  la  surface  de  la 
e. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  vasct  commun  Equant 
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par  on  tube  Tqrtical.  Le  yaie  fcri  l  pl^"V^  '** 
Le  Tase  supérienr^  exposé  à  Tacuvu  inm  «ajons  eolair 
fenne  un  ballon  à  parois  flexibles  ^  dans  leqoel  on  a  ii 
de  Tair  et  uoe  petite  quantHé  d^un  K(|iiide  trèi-dflati 
que  Téther.  On  conçoit  que  si  la  tempëratnra  atmoq 
vient  à  baisser^  le  ballon  diminuera  de  Tôlnmef  1 
Fenvironne  deviendra  plus  rare  et  l'eau  s^trodnnra 
vase  inférieur  par  une  soupape.  Si  la  teuipérafture  ao 
la  pression  qui  sVxercera  dans  Finténeor  de  la  mad 
Taugmentation  de  volume  du  ballon^  fera  écouler  Fc 
de  Feau.  Diaprés  les  calculs  de  Wouard^  airoacHi 
Fétber  sulfiirique  ^  et  que  Fou  propartioBne  convcna 
toutes  les  parties  de  la  machine  ^  elle  éleYera  k  iw  ■ 
hauteur  autant  de  fois  cinq  cents  litres  quMl  y  awra  de 
cubes  dans  la  capacité  du  vase  supérieur^  lootes  les  i 
la  température  variera  de  i5  à  35  degriê  èa  tlien 
centigrade.  > 

n.  Considérations  sur  les  Solutions  pjMrrcauà 
Équations  différentielles  du  premier  ordre.  Bléoioir 
mois  d'avril  i8i3^  à  la  société  académique  deMeti^  c 
dans  le  Recueil  de  cette  société^  1838-1829^  page 
3ao. 

€  L^auteur^  étudiant  la  propriété  des  lignes  i 
pef,en  a  déduit  la  démonstration  de  Fexistaiire  d 
tions  particulières  dans  les  équations  difiereatidDes 
variables  ^  et  la  régie  à  suivre  pour  les  obleair  I 
soudre  les  équations  dont  elles  dérivent»  Dca  ooosid 
géométriques  le  conduisent  à  la  découverte  d^uoe  1 
simple  et  facile  ^  pour  reconnaître  et  isoler  les  aobitâ 
ticulicreSi,  fonctions  d*une  seule  variable^  H  Uml 
dans  lesquelles  les  variables  ne  passent  pas  le  preoiici 
Ce  mémoire  a  été  inséré  postérieurement  dans  les  ^ 
de  Mathématiques  y  tome  XIII.* 
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m.  Recherches  sur  la  Détermination  des  Jonctions  Je 
deux  variables  dont  les  coefficient  différentiels  du  premier 
ordre  sont  donnés  implicitement.  Méinoira  lu ,  le  6  février 
iSaS,  à  la  société  académique  de  hlfU,  et  iusérc  parmi  les 
ouvrages  de  cette  société,  1827-18-JiH,  p.  i65  à  i84- 

IV.  Happort  Jait j  le  i."  avril  18^7,  sur  la  nouvelle 
Scierie  établie  à  Alclz  ,  par  M.  de  Nicévilla.  Ce  judicieux 
rapport  est  inséré  dans  le  Recueil  des  Travaux  de  rAcadémi« 
royale  de  MeU,  iSaG-iSi;,  p.  167  à  184. 

V.  ^arithmétique  appîiifuêe  aux  spéculations  commet* 
dates  et  industrielles , par  MM.  Woisard frères .  i."  et  a." 
parties,  deux  touics  formant  un  volume  in-8.',  1836-1828". 
Metz,  Lamort.  Prix  :  af.  Soc. 

Ce  livre,  remarquable  par  son  utHité,  par  notéiél  dés 
applications  qu'on  y  trouve,  parla  marche  neuve  et  lumi- 
neuse que  Tanteur  y  a  suivie,  est-le  texte  de*  leçons  oralei 
que  Wo isard  donnait  aux  ouvrien  depoia  i8a6.  Ses  nom- 
breuses occupations  l'ayant  empfehé  d&les  diri^fer,  M.  BertoUf 
répétiteur  de  maliiéiDatii|ues  au  collège  royal ,  s'était  chargé 
de  ce  soiu  pour  la  première  partie.  Woisard^  aidé  de  son 
frère ,  négociant  instruit ,  que  l'académie  s'est  adjoint  en 
1837,  en  qualité  d'associé  libre,  avait  composé  les  cinq 
premiers  chapitres  de  la  seconde  partie,  lorsque  la  mort  est 
venue  le  surprendre.  L'onvrage  a  été  achevé  d'une  manière 
heureuse  par  MM.  Woisard  jeune  et  Berton. 

WoisHd  alue.  RccumI  Att  Tnnux  da  l'Acadânie  lojila  de  HcU,  iSai- 
1811,  p.  39,  41,  43,  5oi  i8ai-i8t),  3S,3ii  itsS-iBi4,  4«,  48; 
iSa^-'SiS,  16,  3C,  38;  iSiS-iSG,  11,  iS,  Ïl,  43;  7I,  99^  lS*6- 
181;,  55,  Cl,  61,  74  i  77,  Soi  Si,  tSo,  10}  à  184,  189;  iflsj-iSiS, 
10,  14  ,  i5,  lis  J  >>1,  i4i,  145,  16;;  à  iS4;  i8i8'i8i9,  14S,  3ii  k 
3io;  i8io-i83o,  16.  —  Woiurd  jeoDB.  (D.-U.)  1817-1818,  1^,118; 
I8i8-t8ig,  34,  ]8,  141. 
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WOLTER  DE  NEURBOURG. 

WoLTER  DE  ISeurbourg  (Benoît-NicoIas),  seigncnr 
de  Cattenom  et  autres  lieux,  maréchal  de  camp  dlo- 
fanteric,  chevalier  de  Saînt-Louis,  député  de  la  noblesse 
à  rassemblée  des  Trois-Évêchés  et  du  Glermontoîs, 
membre  de  l'assemblée  constituante ,  etc. ,  est  né  à  Cat- 
tenom le  16  juillet  1726.  Il  était  fils  de  Jean-François 
deWolter^  conseiller  au  parlement  de  Mets,  et  de  Marie 
Françoise  Desandrouins. 

Appelé  fort  jeune  au  scr^îce  militaire^  KicdasWolter 
abandonna  sans  peine  ses  prétentions  à  la  toge  et  a 
rhemiine  pour  sui\TC  la  carrière  des  armes.  Il  figma 
avec  honneur  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  et  se  troorait 
déjà,  en  1761,  lieutenant  de  la  compagnie  des  cent- 
suisses.  Il  y  reçut  le  brevet  de  colonel  en  1766,  et  fut 
nommé  brigadier  d'infanleric  le  i"  mars  1780.  Ma- 
réchal de  c^mp  de  la  promotion  du  i.^'  jan\'ier  1784) 
il  cessa ^  à  cette  époque,  de  faire  partie  des  cent-suîsses, 
et  se  relira  même,  peu  de  temps  après,  dans  ses  lem& 
Il  y  vivait  tranquille,  loin  des  orages  qui  annoncèrent 
la  révolution,  lorsqu'en  1787,  les  vœux  de  ses  conci- 
toyens le  désignèrent   comme  député  de  la  noblesse  à 
l'assemblée  provinciale  des  Trois-Évêchés  et  du  Ocr- 
monlois.  Le  roi  confirma  ce  choix  en  le  portant  à  la  préEÎ- 
dcnce  de  l'assemblée  du  district  de  Thionnllc.  Au  mcHS 
de  juillet  17^9,  le  général  Wolter  fut  élu  député  aux 
étals 'généraux.   Obligé  de  se  tenir   caché  pendant  la 
terreur,  il  rentra  dans  ses  foyers  après  les  troubles   de 
la  révolution,  et  mourut  à  Cattenom  le 23  février  i8o4* 
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L  aïeule  maternelle  du  général  en  chef  Custlae  ^  im- 
nolé  à  Paris,  était  une  Wolter. 

Morëri  de  1759,  t.  III ,  333.  —  Affichet  des  Troif-Éydchés  et  Lomioe, 
587^  274  i  1789  ,   i3i .  —  Uisloire  de  llUoaYille ,  p.  3»  1  3i3  ,  3Jo. 


WORMS. 

WORMS  (Aaron),  talmudiste,  né  en  1754,  à  Geis- 
i^utern ,  village  voisin  de  Sarrelouis  et  cédé  à  la  Prusse 
n  i8i5,  a  fait  de  Pctude  de  la  loi  de  Moise  TapplicatiGn 
m  toute  sa  vie.  Li\Té ,  dès  son  enfance ,  à  la  théologie 
i^binique,  il  y^fit  de  si  grands  progrès,  qu^à  Tâge  de 
Kiinzeans,  il  soutint  des  thèses  en  présence  des  docteurs 
e  la  loi  de  la  synagogue,  qui  reconnurent  chez  le  jeune 
Worms  une  profonde  érudition  dans  ce  genre. 

«  Worms,  à  vingt-trois  ans,  fut  nommé  rabbin  de 
arrondissement  de  Créhange,  sous  les  auspices  du 
ï*3ind-rabbin  Lion-Asser.  En  1786,  il  fut  rappelé  à 
Cctz  comme  rabbin  du  séminaire  talmudiquc^  la  convo- 
^^on  du  grand  sanhédrin  le  fit  connaître  avantageuse- 
ment parmi  les  partisans  delà  régénération  des  Israélites. 
K^u  en  181 5  grand -rabbin,  par  intérim ^  de  la  cir- 
^^scriplion  de  Metz,  il  seconda  avec  zèle  le  consistoire 
la  fondation  des  écoles  et  dans  Texécution  des 
freux  projets  qui  ont  déjà  tant  d'^influence  sur  la 
^^nesse  de  Metz.  En  1820,  il  fut  remplacé  dans  les 
dictions  (le  grand-rabbin  par  Tapplication  de  Partide 
^  du  décret  du  1 7  mars  1808 ,  portant  que  nul  rabbin 
^  pourra  en  obtenir  le  titre,  à  dater  de  1820,  s^il  ne  sait 

langue  française.  » 
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Un  pamphlet  récent  ^^  dont  le  spirituel  inteur  est 
M*  Terquem,  de  Metz  (V.  son  article),  porte,  ai  pir- 
lant  de  M.  Worms ,  «  qu^ayant  consumé  sa  vie  dans  des 
«  études  laborieusement  futiles ,  il  y  a  acquis  une  érih 
€  dition  prodigieuse ,  et  a  composé  des  ouvrages  si  vo- 
«  lumineux ,  que  la  moitié  de  tant  de  travaux  apjdiqaés 
€  à  des  objets  connus ,  aurait  snfli  pour  lui  procnnr 
«  rentrée  de  toutes  les  académies  d^inscriptions  de  ITih 
«  rope.  "»  M.  Terquem  a  dit  vrai.  Il  est  en  cela  d^acoori 
avec  M.  Carmoly  Béer,  autre  israélîte  dbtingué,  dont 
nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  parler,  et  qui,  nous  a» 
tretenant  un  jour  d^Aaron  Worms,  regrettait  que  ses  ft 
cultes  eussent  été  absorbées  par  des  niaiseries  religieuse 
et  des  futilités  talmudiques  ^  véritable  chaos  méthaphr- 
sique  où  la  raison  et  la  philosophie  ne  trouvent  presqie 
rien  à  puiser. 
L'ouvrage  de  M.  Aaron  Worms  est  intitulé  : 
Le  Flambeau  de  la  LoL  ■  \^ 

Il  a  dix  ou  douze  volumes  in -4*^  Abraham  SpîiCy 
imprimeur  à  Metz,  au  commencement  de  la  révolnlioaf 
a  mis  au  jour  les  trois  premières  parties  de  cet  inuDenfC 
recueil.  M.  Ephraïm  Hadamard  a  publié  les  4*')  ^  ^ 
6.^  volumes.  Chacune  des  parties  qui  le  composent  tX 
terminée  par  un  ou  plusieurs  morceaux  de  poése  hé- 
braïque ,  qui  sont  de  nature  à  faire  regretter  que  fe  pnie 
de  cet  écrivain  n'ait  pas  été  poli  par  des  études  pb 
fortes  et  mieux  suivies. 


.  Sixième  Uiire  dVo  Israi^liie  franchi,  à  *«  co^eligionnaiffi .  i-rê 
tablitftement  d^une  Ecole  de  ihëolof^ie  à  Pirif,   et  »ur  la  sappnMa  ^ 
éfx\es  talmudiques  en  province  \  Auivie  d'une  bonne  ooavellc. 
In-8.*  4^  P'g^*  Sans  indicalion  d'année  et  aans  nom  d^aaiew. 
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M.  Aaron  Wonns  ,  dît  M.  Teissier,  a  souvent  con- 
tribué à  perfectionner  les  publications  de  M.  Hadamard , 
en  corrigeant  les  épreuves,  et  en  ajoutant  au  texte kt-brcu 
des  variantes  et  des  notes  grammaticales  ou  philologiques. 

M.  Teissier,  sous-préfet  à  Saint- Etienne,  a  été  jusqu'à 
présent  le  seul  biographe  di;  M.  Aaroii  VVoruis.  V.  son 
Essai  sur  la  Typographie  à  Metz,  p.  i52  ii  i54,  228. 

Unautre  WOBMs,de  Metz,  membre  correspondant  de 
Tacadémie  royale  de  cette  ville,  professe  ^  à  Carlsruhe,  la 
langue  française ,  et  rédige  le  journal  français  qui  y  est 
publié   sous  le    titre  de  Gazette  ou  Journal  universel. 


WURTZ. 

WuRTz  (  Jean-Wendel),  naquît  à  Walscbbronn, 
vers  1766.  Vicaire  de  la  paroisse  de  Saînt-Mizier,  à 
T.yon,  l'abbé  de  Wiirtz  n'était  guère  connu,  malgré 
la  publication  de  quelques  brochures ,  productions  dVne 
imagination  malade  ou  du  moins  excessivement  exallée, 
lorsqu'un  iiiridcnt  inopiné  lui  procura  un  instant  de 
«élebrite.  M.  Dupin  aine ,  plaidant  devant  la  cour  royale 
de  Paris,  aâscmblc-e  pour  juger  le  procès  de  tendance 
au  mépris  do  la  religion  de  l'État,  intenté  au  journal 
le  ConsliliilionncI ,  en  iSsS,  récrimina  en  dénonçant  UD 
écrit  de  labbé  Wiirtz  adresse  à  M.  Tabbéde  LaMennaîs, 
comme  contenant  une  attaque  formelle  aux  libertés  de 
l'église  gallicane,  reconnues  par  la  déclaration  du  clergé 
de  ifJ82  ,  érigée  en  loi  de  TElat  par  Louis  XIV,  et  en- 
registrée au  parlement'  Par  suite  de  cette  dénonciatioQj 
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des  poursuites  furent  dirigées  contre  Tabbë  WûrI 
un  jugement  par  défaut,  devenu  définitif,  fiit  rend 
le  tribunal  correctionnel  de  Lyon,  le  18  janvier 
En  voici  le  dispositif  : 

«  Le  tribunal  considérant  qu^il  ne  résulte  pas  de  1 
incriminé....  que  ledit  M.  Wiirtz  ait  attaqué  la  rel 
de  rÉtat ,  ni  la  plénitude  de  la  souveraineté  temp 
du  roi  dans  son  royaume,  non  plus  qu^aucune  des 
rogatives  attachées  à  sa  couronne  ;  qu^il  ne  résulte  c 
ment  pas  de  Tensemble  de  Pécrit,  que  M.  Wuri 
provoqué  à  la  désobéissance  de  la  déclaration  du  c 
de  1682,  mais  seulement  qu^îl  aurait  manifesté 
opinion  sur  certains  points  de  théologie,  conîro\ 
entre  les  docteurs,  et  qui  peuvent,  suivant  lui,  e 
des  conséquences  tirées  des  articles  de  cette  déclara 

«  Considérant  que  si  cet  écrit  renferme  plus 
phrases  peu  mesurées,  qui  annoncent  de  Texagén 
dans  les  idées,  cette  exagération  ne  peut  être  attri 
qu'à  Tétat  maladif  dans  lequel  il  est  notoire  que  M.\\ 
languit  depuis  long->temps,  et  ou  il  se  trouvait  en 
lorsqu'il  a  rédigé  son  écrit,  comme  il  Ta  déclaré  < 
son  interrogatoire  devant  M.  le  juge  d'instruction,  et 
à  aucune  mauvaise  Intention  de  sa  part^ 

«  Par  ces  motifs,  le  tribunal   prononce i 

J.-W.  Wîirlz  est  renvoyé  de  la  plainte  portée  contre! 

«  £t,  annulant  la  saisie  qui  a  été  faite  de  do 
exemplaires  de  son  écrit,  ordonne  qu'ils  lu!  sei 
restitués. 

«  Fait  et  jugé,  etc.  » 

L'abbé  Wurtz  est  décédé  à  Colongcs,  aux  envii 
de  Lyon,  le  i.^^  octobre  1826.  A  part  ses  idées  biza 
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et  ses  sentionens  outrés  cd  matière  de  religion ,  cVtait  un 
bomme  très-pîeux  et  très-sincère. 

omrnAGES    DV   J.-W.  WnBTZ. 

I.  L'jippoUjon  de  ï Apocalypse  ^  ou  la  Sévolutionjhm- 
foùe  présentée  par  saint-Jean  TÉvangélisU.  Lyon ,  Rusand, 
1816,  in-8.'^  quatre  éditioDS.  La  cinquième^  publiée  U 
même  année  ^  revue  et  considérablement  augmentée,  a  ponr 
titre  :  Les  Précurseurs  de  T Antéchrist ,  histoire  prophétique 
des  plus  fameux  impies  qui  ont  para  depuis  rétablissement  ' 
dcTÉglise  jusqu'à  Tao  1816,  etc.,  suivie  il'une  Dissertation 
sur  Tarriyée  et  le  règne  futur  de  F  Antéchrist.  Iu~8.*  de 
3s8  pages ,  plus  ta  table.  Anonyme. 

Cet  ouvrage  motiva  les  prcmiorts  plaïiitps  àe  Tautorilé 
civile  contre  l'auteur,  qui  obtint,  des  grands-^iciires  deLyon^ 
rit  suspension  des  pouvoirs  cccIcsiaUiques  de  Tabbé  Witrtz. 
lApfès  quelque  temps  d'absence,  à  mesure  que  le  parti  ultra- 
DtODtain  gagna  de  Tiniluence  dans  l'hglise  et  daus  l'État,  OD 
rit  l'abbé  Wiirtz  successivement  attaché  à  la  paroisse  de  la 
Goillotière ,  faubourg  de  Lyon  ,  ensuite  à  une  communauté 
le  religieuses  de  cette  ville,  eu  qualité  de  directeur;  enfin, 
U  i8ï4i  réinstallé  dans  la  même  église  de  Saiut-Niïier, 
lont  la  mautlestatiou  iuconsïdérée  de  ses  priucipes  l'avait 
>ît  éloigner. 

II.  Supeiiiition  et  Prestiges  des  Philosophes,  ou  Dé- 
^Ktnahltrit:  du  siècle  des  lumières.  Lyon^Rusand^  1817. 
»   8.°  de  \iii ,   -i'ia  pages.  Anonyme. 

Ce  livre  tend  à  prouver  que  te  démon  est  l'autear  des 
bénoméues  du  maguétisme  :  il  rapporte  k  la  même  cause  lei 
■■racles  du  diacre  Paris  ,  les  visions  de  CagUostro  ,  les  ven- 
ilotjiics  ,  les  francs-maçons  ;  mais  il  range  parmi  les  rêveries 
>  m^mc  parmi  les  fourberies ,  tes  révélations  de  Martin  , 
■vsao  dclaBcauce,  doQtil  futqnesUtmeD  1816  et  1817. 
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m.  A  M.  de  Lu  Mcnnais.  Lyon  ^  Boanj^  i8a3 
de  26  pages. 

Cest  cet  écrit  qui  a  donné  lieu  an  jugemeiit  rappc 
haut  ^  tissa  de  déclan  >n  et  d^incohérenoea  ^  0  eat . 
tom  ceux  du  même  \  uu-desaons  de  k  criti^iie- 

Getle  notioe  est  CKtraîte  ttttiit  ncoi  des  Ammwiu  hi^gtmpkiifi 
PombMtt  il  comptgiiie,  18971       S«%  1. 1«  ••'*  pirtit|  ^  a$7  à  a 

ZAY. 

Zat,  de  Metz,  hébra&ant  distingoé,  est  âut 
ouvrages  suivans  : 

I.  Prières  pour  toutes  les/êtes  de  Fannie.  Trad 
lliébreu  en  allemand  par  M.  21ay^  commentées  et  i 
par  Moyse  Biding. 

Cette  volumineuse  collection  ^  imprimée  en  1817^ 
par  E.  Hadamard^  forme  deux  éditions  différentes^ 
y  volumes  in-8.*^  Fautrt;  en  IX  ^  du  même  format.  I 
été  tirées  k  3ooo  exemplaires. 

n.  Kouyeau  Dictionnaire  de  poche  Jrançais^m 
et  allemand-jrançais  f  rédigé  ^  pour  Fattemandj 
Campe  f  Tabbé  Mozin  et  Martin;  et  pour  te  fi 
Jt après  Tacadémie  française  y  Laveaux  et  Bois^ 
M.  21ay.  Paris  ^  Thiériot.  Prix  :  5  fr. 

ni.  Poésies  hébraïques  dont  quelques  pièces  tradi 
été  insérées  dans  différens  journaux. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


'  Préface.  Page  xiv.  André  du  Saïusay,  év£qae  de 
'oui ,  csl  né  à  Paris. 

r.  PagexMii.  MadameÉlisaVo'ùirtestnéeàNuicj. 
t.  Pages  XX ,  XXI.  Langeron  n'appartieot  pas  an 
épartement.  Il  est  né  aux  environs  de  Paris.  Nous 
le  lui  avons  point  consacré  de  notice^  aon  plus  qu^l 
uidré  du  Saussay  et  à  madame  Élisa  Vourt. 


«iTHOiNE  (Fr.-P.-Nic),  conventionnel.  Pages  49  «t 
Il  a  présidé  la  société  des  jacobins  de  Paris.  On 
e    dans    la   Correspondance   imprimée  de  Louis- 

ippe-Joseph  (POrlvans,  avccLoitb  XVI ,  la  Reinej 

pitbiki'  par  L.  C.  R.  (  Paris,  in-8.",  p.  202  et  siiiv.) , 
reuves  qu'AnlIioinc  avait  été  cliargé  d'user  de  son 
encedaiis  le  département  Je  la  Moselle,  pour  ubienir 
ïotes  en  faveur  de  Philippe  Egalité^  candidat  à  la 
ention  nationale. 

IBOS  (le  comte  d').  Pages  Sy,  58.  Destitué  par  le 
slère  Polij^nac,  en  i83o,  élu  députe  au  mois  de 
de  la  même  année,  il  reprit,  après  la  révolution 
uillet ,  ses  l'ouctioos  de  préfet  de  la  Meuse. 


^ 
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B. 


département 


Moselle ,  décédé  depuis  quelques  années,  est  éoteor  do 
ouvrages  suivans  : 

I.  Métrologie  française^  ou  Traité  du  SjrsièmÊe  métrifmÊ, 
Jtaprès  la  fixation  définitive  de  t  unité  linéaire /bmJImmem- 
ude.  Paris  )  Bachelier^  180a.  In-8.*,  fig.  6  St.  * 

II.  Cours  de  Stéréométrie  appliquée  au  jaugeage  muBfid 
au  s^s^me  métrique*  Paris  ,  F.  Didol,  i8o6*  Ia-4/|  %• 
4fr.  5oc. 

in.  Transformateur  {NouvJ)  des  Poids  et  Me$mrm.Jhim^ 
1806^  in-8.* 

IV,  Cours  de  Géométrie  pratique  appUiqvde  à  Imnmmn 
des  objets  de  commerce,  assujétis  au  calcul  miinqma.  FM) 
F.  Didot,  iSo^,  In-8/^  avec  Cg.  6fr. 

Bazaine  (P.-B.)  )  fils  du  précédent,  né  an  fiDage  de 
Scy,  près  de  Metz,  général-nuior  des  ingénienn  dtt 
ponts  et  chaussées  au  service  de  Russie,  manbie  de 
Tacadémie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  etc»f  aélé 
un  des  élèves  de  Técole  polytechnique  que  1\ 
Alexandre  attira  dans  sa  capitale.  Décoré,  en  y 
du  titre  de  colonel ,  il  était  sur  le  chemin  des 
et  de  la  fortune ,  lorsque  l'Europe  se  rua  sur  b  tm% 
en  181 5.  Désigné  pour  faire  partie  de  Tarmée  rnïiJil 
santé ,  il  refusa  de  marcher  contre  son  pays  et  fkt  cnK 
en  Sibérie.  Mais  sa  disgrâce  dura  peu.  11  revint  à  SmI* 
Pétersbourg  avec  une  conscience  tranquille ,  taàtlé  de 
ceox-mémes  qui  Tavaient  puni,  et  publia  les  oiiffa|s, 
suivans: 
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I.  Traité  élémentaire  du  Calcul  dtjprentiel ,  à  V usage 
de  r Institut  des  voies  de  communications  (^des  ponts  et 
chaussées).  Saint-Pétersbourg ,  ^817^  în-8.' 

II.  Mémoire  sur  la  Tliéorie  du  Mouvement  des  barques 
à  vapeur^  et  sur  leur  application  à  la  navigation  des  canaux, 
des Jleuves  et  des  rivières.  Saint-Pétersbourg^  1818,  iQ-4«* 
[  III.  Mémoire  sur  Fj^pplication  à  la  Géométrie  plane  de 
plusieurs  propriétés  de  T Hyperboloide  de  révolution  et  du 
cône,  et  llcsohttion  de  quelques  problèmes  relatifs  aux 
v:ourhes  du  second  degré.  Dissertation  de  3o  pages ,  insérée 
tlans  le  Recueil  des  nouveaux  Mémoires  de  rAcadémie  des 

kiences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  \II,  1820, 

"  M.  Qucrari] ,  dan«  sa  Fiaace  liiu'rairc,  c.  I."',  p.  a3if  33i,  confond 
IN.  Buaioe  {x^re  et  fils. 

5  Bexon  d'Orimescitvviller,  né  à  Volmunster,  chef- 
ieu  de  canton^  de  la  même  famille  que  Tabbé  Bexon ^ 
le  Remiremont,  Pun  des  collaborateurs  de  BufTon,  et 

^u  jurisconsulte  Scipion  Bexon ^  qui  a  été  vice-président 

^u  tribunal  civil  de  la  Seine. 

*  Le  pcrc  de  M.  Bexon  d'Ormeschwiller  était  prévôt 
t)yal  de  Sarralbc.  Le  surnom  d'^Ormcschwiller  venait 

^^un  village  voisin  de  Volmunslcr,  et  où  cette  famille 

■^vait  un  domaine. 

M.  d'OrmcschwilIer,   colonel    avant   la  révolution, 

lÈnigra  cl  revint  en  France  en  1801.  Bonaparte  le  traita 

Vorablement  et  lui  reconnut   le  grade  de  général  de 

■^gadc,  litre  que  M.  d'Onneschwiller  unit  depuis  aux 

lïnctioiis  civiles  qui  lui  furent  confiées. 

Enfermé  sous  le  régime  de  la  terreur  avec  le  vicomte 

Alexandre  de  Bcauhamais,  il  fit  alors  la  connaissance 

4e  Joséphine  qui  ne  Poublia  pas,  et  qui  servit  avec  zèle 

IV  33 
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M.  d'Onneschwillcr  et  son  firère  Tabbé  ]    zoo.  Ce  fat 
elle  qui  le  fit  nommer  préfet  du  département  die  h 
par  le  premier  consul^  lors  de  rorganisatkm 
des  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Honnête  homme  et  ne  manquant  pas  d^esprit,  ce  fit 
néanmoins  un  administrateur  peu  habile ^  c'^esl-i-JiR, 
comme  on  en  voit  tant;  son  caractère  était  prétentim 
et  bizarre;  il  n'avait  aucune  eipérience,  et  scanppoAiL 
avec  le  public  étaient  désagréables^  avec  des  intcolîanj 
pures  et  un  cœur  droit,  il  ne  parvenait  pat  à  se  tiki 
aimer.  Une  mission  du  conseiller  dVtat  Real  h  TVifi^J 
nuisit  au  préfet;  celui-ci  voulut  prendre  avec 
de  confiance  de  Bonaparte,  les  manières  et  le 
qu^il  sVlait  faits  et  qui  paraissaient  par  fois  si 
aux  fonctionnaires   trévirois.  Real  s^en  offensa  et 
dViacles  informations.  Peu  après^  le  23  avril  i8o3|i 
préfecture    de  la  Sarre   fut   donnée  à  M. 
Keppler,  ancien  maire  de  Strasbourg. 

M.  d'Ormeschwiller  rentra  dans  robscuritc:îla 
Metz,  Sarralbe,  Majence,  Spire,  Worms,  et  est 
ignoré  dans  une  petite  ville  des  bords  du  Rhin, 

Son  fils  unique^  le  baron  d'Ormechvillc  (c^CSt 
que   signait  \v.  père),  d'abord  sous-pn*fet  à 
(Forêts),  a  été  conseiller  de  préfecture  de  la  Mi 
puis  sous-préfet  à  Sarrebourg  :  il  est  aujourd'hoî 
fonctions. 

Lue  place  publique  avait  reçu  à  Trêves  le  DM 
Place  Ornicscluillej  mais  celte  flatterie  mnniripilf 
oubliée  di'puis  long-temps. 

Bexon  (CUude-Léopold),  firère  du  précédent  | 
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Sarralbe  le  i4  juin  lySG^  curé  dans  la  Lorraine«AlIe- 
mande  avant  la  révolution^  émigré,  puis,  au  rétablis- 
sement du  culte,  nommé  par  Bonaparte,  en  1802, 
évrquc  de  Namur,  fut  sacré  en  cette  qualité  le  3o  mal 
de  la  même  année* 

En  1804,  il  perdît  son  évéché,  et  fut  remplacé  par 
M.  Pizani  de  la  Gaude.  Uabbc  Bexon  s^était  attiré  cette 
disgrâce  par  divers  actes  de  violence  qui  excitèrent  les 
plaintes  des  autorités  civiles  et  des  principaux  habitans. 
Dans  un  pays  nouvellement  réuni  et  dont  il  importait 
lu  gouvernement  français  de  captiver  la  confiance  et  de 
pgncr  Taniour,  un  prélat  emporté  était  un  contre-sens: 
Il  eût  fallu  là  le  caractè)*e  évangélique,  la  voix  concilia- 
trice que  Metz  et  Nancy  ont  apprécié  dans  MM.  JaufTret 
et  d'Osmont.  M.  Bexon  était  loin  de  pareils  modèles. 
Forcé  de  donner  sa  démission,  il  reçut  en  indemnité 
une  pension  de  dix  mille  francs,  et  vint  se  fixer  au  Ban* 
Saiut-Maiiin,  près  de  Metz  ^  il  y  mourut  quelques  années 
après. 

C'était  un  homme  bienfaisant,  et  qui  déplorait  lui- 
mcme  ses  accès  de  vivacité  :  il  aimait  Tétude  et  se  con- 
naissait en  agronomie  :  dans  ses  dernières  années,  elle 
faisait  le  sujet  habituel  de  sa  conversation. 

Lorsqu'il  parlait  du  temps  de  son  émigration,  il  se  louait 
beaucoup  de  racrucll  constant  et  fraternel  qu'il  avait 
reçud  es  pasteurs  des  églises  réformées,  et  avouait  avoir 
eu  au  contraire  de  fortes  discussions  avec  les  prêtres 
ratliollques,  compagnons  de  son  exil.  Cet  exil  lui  avait 
lisplré  de  véritables  sentlmens  de  tolérance;  mais  Tim- 
>éliioslté  de  son  caractère  gâtait  trop  les  précieuses 
[ualités  qu'on  admirait  en  lui  dans  Tintimité. 
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Blou£T  (J.-F.-IN.).  Pages  96  et  suiv.  Nom  sVffoos 
désigné  qu'un  seul  ouvrage  sorti  de  la  plume  deBbMt 
On  lui  en  doit  plusieurs  autres. 

En  1774^  racadéiuie  royale  de  Metz  ayant  flw  m 
concours  la  question  de  savoir  quel  seraii  le  meSUem 
système  réglementaire  concernant  la  police  chamvplÊnj 
MM.  Blouct  et  Vaullrin,  tous  deux  avocats  i  Mcii. 
partagèrent  la  couronne. 

Indépcudaumient  de  ce  Mémoire,  nous  devons 
à  Blouet  : 

II.   Observations  lur  T avantage  qui  résulteraii 
Pays  Messin  ^  de  la  liberté  de  Jabrication  et  de 
des  eauX'devie  de  graine  et  dejruits.  Mémoire  laàri- 
caclémie  royale  de  Melz^  le  16  noveiubre  1778. 

ni.  Mémoire  sur  une  nouvelle  Manière  défaire  les  Tes 
dans  quelques  cantons  du  Pays  7oulois.  Lu  à  la  séance  je- 
blîqiie  de  la  même  sooiélê  ;  du  mois  de  novembre  1779- 

IV.  Discours  sur  le  Commerce  considère  relativement  ai 
rari^  quil  occupa  duns  la  politi  uc  y  et  à  son  in/luencti^ 
le  sort  drs  nafions.   Lu  à  la  scaiicc  publique  de  la  uitÊ 

Aprrs  avi  ir  prrsiMit/'  nn  lablenu  rapide  des  révolutWw  ^ 
coniuuTce^    d;ms  Tijnlicpiilé,  Tauteur  démontre    qnU  ■'<*K 
rnln'î  qu<^  df[)r.is  les  Irnijïs  modernes^  comme  partie  iV* 
tîrile  ditîis  r(»r;;:uiîs:^li(iii  des  4*(»rps  pi^liliquin»  dont  il  al*Ci^ 
quchpie  sorle^  de\riiu  IVinie^  el  parmi  lesquels  il  eaMi^ 
une  sorle  de  liNalilé,  m, 

V.  CoTi^i('cratiniu  sur  la  question  proposée  par  TmtsM^ 
mie  y  concei  liant  T utilité  de  la  jonction  fie  la  Mosflh  à  ; 
Tjéisne^  et  de  la  Mrn  e  à  hi  Moselle.  Mémoire  la  le  17 
Tcmbrc  178J  ^  a  la  même  société. 


J 
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VI.  Nouvelles  Considérations  sur  le  mime  objtt,  Laes  k 
cette  société  In  i5  novembre  1784. 

VU.  Mémoire  sur  les  modifications  qu  il  conviendrait  àe 
donner  à  la  loi  ilu  partage  des  communes.  Lu  le  a6  mars 
1787,  à  la  DK^me  aradémie. 

VIII.  Discours  sur  l'amélioration  de  plusieurs  branches 
Sagriciil  ure,  et  la  décadence  de  quelques  autres  dans  le 
Pays  Messin.  Lu,  le  1 4  avril  1788,  a  la  société  académique 
deMnU. 

Eii  1780,  Blouet,  ancien  conseîUer-t-chevin,  fut  un 
des  députes  (tes  paroisses  de  Mclz  à  rasscinbliiedes  Trois- 
Ordrcs.  En  1 787,  il  fit  partie  dv.  la  numc  asseniLlte  et 
de  la  commission  Intermédiaire  du  di^lriet. 

V.  AfTithcs  d<»£vvchMel  Lorraine,  i;75,  p,  C,  177S,  iSâ,  io5,  «06, 
>::y<3"h  17^0,  fis,  >îi;  i;Si,  sgi,  *9l,i9{;  1783,  3Ba^  i;84,  3Si; 
38ii  1787,  106,  îoG\  17B8,  111. 

BoNAVENTURE  (le  baronNic.).Pag.  108  et  suiv.  Mort 
dans  les  premiers  mois  de  i83i,  à  sa  campagne  prés 
de  Bruxelles.  Il  a  laissé  une  fortune  de  plus  de  trois 
millions. 

BoucHEPORN  (  Bertrand  de).  Page  128.  Il  y  a  erreur 
dans  ce  r]iic  nous  avons  dit  sur  la  famille  de  ce  magis- 
trat. Il  faut  y  substituer  ta  HOle  suivante: 

Laine  des  etifans  Bouclieporn ,  René,  né  en  1770, 
émigra,  et  fut  nommé,  à  son  retour  en  France,  préfet 
du  palais  de  Ixtuis  Bonaparte,  roi  de  Hollande.  Marié, 
en  iK<>;î,  avec  mademoiselle  Tinot,  fille  d'un  ancien 
avoc.Tt  de  Mel7.,  son  épouse  devint  gouvernante  des  en- 
fans  du  roi  et  de  la  reine  Hortense  de  Beaubaroais  qui 
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fut)  à  son  tour,  la  marraine  de  la  première  fille 
René  Boucheporn. 

Louis  Bonaparte  ayant  abdiqué ,  M.  de  Bonchepc 
rentra  en  France  ^  comblé  des  faveurs  de  rex-^nonarqi 
Décoré  depuis  des  ordres  de  la  Légion-d'Hoaneur 
de  Saint-Louis,  revêtu  du  titre  de  baron,  il  fut  noin 
receveur  général  des  finances  à  Chaumont,  départem^ 
de  la  Haute-Marne. 

Le  frère  puiné,  revenu  avec  son  aîné  de  Hamboi 
où  ils  a\'aient  vécu  pendant  le  régime  de  la  terreur, 
nommé,  peu  de  temps  après,  préfet  du  palais  de  Jérô 
Bonaparte^  roi  de  Westphalie,  avec  le  titre  de  barc 
et  ensuite  contrôleur  général  de  la  liste  civile,  ays 
cédé  ses  fonctions  de  préfet  du  palais  au  plus  jeune 
ses  frères,  qui  ne  les  remplit  quejusqu^en  1812,  époc 
à  laquelle  il  revint  à  Metz.  Redevenu  préfet  du  pala 
le  baron  de  Boucheporn  rentra  en  France  en  181 
exerça,  pendant  plusieurs  années  ,  la  place  de  direct 
de  la  poste  aux  lettres  à  Metz ,  et  y  mourut  à  un  ; 
peu  avancé,  laissant  une  épouse  qui  le  suivit  Tarn 
diaprés  ^  et  trois  cnfans^  sans  autre  fortune  qu'Hun  ma 
rat  en  Allemagne  qui  leur  fut  long-temps  disputé,  n 
dont  ils  furent  indemnisés  par  jugement  de  la  courrop 
Ce  baron  de  Boucheporn  était  décoré  des  ordres 
Westphalie  et  de  ceux  de  Saint-Louis  et  de  la  Légio 
d'Honneur.  Il  avait  épousé  mademoiselle  Desport 
fille  de  rex-préfctdeColmar,  condamné  au  bannissent 
par  ordonnance  royale  du  24  juillet  i8i5,  et  amniï 
depuis. 

Le  troisième  fils,  placé  un  moment  en  Westphal 
comme  nous  Tavons  marqué  plus  haut,  occupe  aujoi 
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^  à  Metz^  la  place  de  .^ous-înspecteur  de  la  loterie, 
chevalier  de  Saint-Louis.  Son  épouse  est  une  fille 
iron  de  Poutet.  (V.  son  article.) 

)UCHOTTE  (J.-B.-N-).  Pages  129  et  suîv.  Il  y  a 
r  a  la  page  i38,  ligne  16.  Ce  n^est  pas  lui,  mab 
son  frère  aine,  Simon  Bouchotte ,  qui  fut  nommé 
er  municipal,  puis  adjoint  de  la  commune  i  Metz, 
ions  qu^iln'a  qui  lices  qu^à  la  restauration. 

>L  CROTTE  (E.J.-D.),  Pag.  1 42 , 1 43.  Devenu  homme 
que  lors  des  évenemons  de  juillet,  il  a  saisi  avec 
ige,  et  lorsque  tant  d^autrcs  se  cachaient,  les  rênes 
dmiuistration  municipale.  Son  zèle,  digne  de  beau- 
d'clogcs,  a  été  diversement  apprécié  par  les  hommes 
rli.  Le  juste-milieu  Ta  enveloppé  dans  sa  haine 
c  les  patriotes  :  il  lui  a  reproché  avec  violence  d^a-* 
ité  Tun  des  premiers  membres  de  Tassociation  na- 
e,  et  le  minislère,  en  le  frappant  de  destitution, 
né  uu  démonli  formel  aux  principes  sur  lesquels 
?nt  les  insliUilions  de  juillet.  Deux  fois  les  amis  de 
DuchoUe  1  oui  mis  au  rang  des  candidats  à  la  dé- 
on  dans  le  déparlement  de  la  Moselle.  Son  nom 
)rti  Iriomphant  de  Turne  électorale,  si  Ton  avait 
es  droils  des  candidats  dans  la  balance  de  la  justice, 
u  de  s  abandonner  à  ces  passions  politiques  que 
jvent  la  sagesse  et  la  liberté.  M.  Bouchotte  a  été 
ar  ses  conciloyens,  membre  du  conseil  municipal. 
ignnge  honorable  en  faveur  de  sa  trop  courte 
lislrallon. 

LCHuTiE  (J.-B.-C).  Page  i43.  1 
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et  de  sens.  Élu  député  de  Metz  au  mois  de  juin  1 83o 
il  se  rangea  Immédiatement  sous  les  bannières  de  I  op- 
position et  fut  un  de  nos  représeotans  qui  comprircD 
le  mieux  le  nouveau  système  politique  où  devait  nou 
conduire  la  chute  de  Tancien  gouvernement.  Il  sVs 
montré  rarement  à  la  tribune.  Quand  il  Ta  fait^  il  y  ; 
traité  des  objets  relatifs  à  son  département  II  faisait  pai 
tie  de  la  réunion  Lointier.  M.  J.-B.-C.  Bouchotte  avai 
été  nommé  membre  du  conseil  communal  de  Metz  c 
membre  du  conseil  départemental.  Il  signa  Tactc  d'a> 
sociatlon  nationale, se  démit  de  ces  deux  charges  honrv 
rifiques,  et,  à  la  fin  de  la  session ,  rentra  dans  ses  foyiT 
avec  la  satisfaction  bien  douce  de  n^avoir  été  ni  parjur 
à  sa  conscience,  ni  au-dessous  des  obligations  que  li 
imposait  son  mandat  législatif.  En  i83i ,  il  fut  propo> 
do  nouveau  pour  la  d/putatlon,  mais  le  nom  de  Bou 
chotto.  devenu  hostile  au  parti  de  la  résistance,  lu 
devint  fatal. 

BoLR.NON  (Madame  de).  Pag.  149  et  suiv.  A  la  suit» 
des  ouvrages  de  cette  dame  que  nous  avons  indiqués*  i 
faut  ajouler  ccu\-f  i  : 

XXXI.  La  Famille  de  Tlulbitryy  ou  la  Caverne  r/( 
TP'ohei.  I^iris,    i8if).  3  vol.  în-i'ji. 

XXX II.  Olympia  et  tl/tehvolf.  Pnris.  3  vol.  în-i9. 

XXXIII.  £^i  ^'ourile  et  Muette^  ou  la  Famille  dOr 
tembrr^,  Piiris ,   180,0.  3  vol  in    i**. 

X\XI\.  Le  Brigand  dcmn^quc  ^  ou  le  Pouvoir  dt 
Sermris.  P.iris  .    18  »|.  .'>  vol  iii-i-a,   {\^, 

XXX\.  Lc^  Hiiinv^  ffiin  ririix  Cluitr.au  de  la  IIcxiU 
SaxeyOn  (wcr\'t:^vt  Crrdinand de  Mondenedo,  Paris*  tSiJ 
4  vol.  iii-iî,  (i^. 
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XXXVI.  Les  deux  Propriétaires  d^un  vieux  Château 
dans  les  Hautes- jilpes,  ou  les  Inttigans  punis.  Paris^  i8a5t 
4  vol.  în-i!x  ^  fig, 

XXXV I I .  Roman  manuscrit  composé  par  M."'  de  Boumon 
avanl  les  malheurs  de  sa  famille^  et  auquel  elle  a  donné  tous 
ses  soins.  II  y  a  des  matériaux  pour  en  former  trois  volumes^ 
ce  qui  portera  les  oeuvres  de  Tauteur  de  Miralda  à  117 
volumes. 

Bl  RTHE  (  le  baron  André).  Pages  2 1 7  et  suiv.  Décédé 
k  Paris ,  le  3  avril  1 83o. 

C. 

Cahen  (  J.-S.),  hébraisant  Pages  226,  227.  Il  publie 
în  ce  moment  une 

V.  NouK^elle  Traduction  de  la  Bible ^  a\fec  le  texte  en 
hchreu  en  regard ,  accompagné  des  points  voyelles  et  des 
accens  toniques;  par  J.  Calien  ^  rabbin  gradué  ës-lettres  k 
TacadiMnie  do  Paris  ^  et  une  réunion  de  savans.  L^ouvrage 
aura  9.5  vol.  in-S.** 

Les  journaux  ont  fait  Téloge  de  cette  traduction. 

CuEDEAux  (P.-J.).  Pages  248  et  suiv.  Sorti  de  la 
poussière  des  comptoirs  où  il  aurait  dû  rester,  pour 
fie  venir  a  la  fois  maire  de  Metz,  député  et  cbevalierde 
la  Lc'içion-d'IIonneur,  M.  Chedeaux  est  un  bdmme  que 
les  nieilicures  intentions  dirigent,  mais  qui  se  laisse 
trop  facilement  aller  aus  exigences  de  son  ambition  per- 
sonnelle. Celle  ambition  Ta  fait  sortir  d^une  sphère  où 
il  a\ait  acquis  quelque  lustre,  pour  le  transformer  en 
homme  politique  et  en  administrateur.  Uavenir  dira 
mieux  que  nous  ce  que  le  pays  y  aura  gagné. 


.r' 


(5o6) 

Dqpuis  la  publicstion  de  notre  premier  vohuM) 
commerçant  a  mis  au  jour  deux  nouvellea  broduv 
dont  nous  n^avons  pas  les  titres. 

Chériset  (le  marquis  LrJ.-F.  de).  Pages  a6i  etsoi 
Ce  général  a  eu  trois  enfans ,  comme  nous  Tcvons  mi 
que  page  263.  L'ainé,  baron  liOuis  de  Chérisey,  portai 
i  sa  mort,  le  titre  de  marquis,  et  vivait  an  chlteaa  < 
Chérisej,  retiré,  comme  son  père,  avec  le  grade  < 
général ,  le  cordon  rouge  et  une  pension  de  4^000 1 
Ce  château,  vendu  par  le  gouvernement,  avait  été  r 
cheté  par  le  comte  de  Vidampierre ,  gendre  du  marqi 
L.-J.-F.  de  Chérisey. 

Mademoiselle  Plaicar-Gabrielle-yictoire  de  Cbérise 
épouse  du  baron  de  Hunolstcin,  en  eut  deui  filles  \  Taillé 
mariée  au  comte  de  Brias^  mort  député  de  TArtois^ 
seconde ,  mariée  au  comte  Félix  d'Hunolstein  ^  anjou 
d'bui  pair  de  France. 

Clermont  (De),  général  de  division,  néàSarreloni 
mort  gouverneur  de  la  Martinique,  dans  le  i8.*sièd< 
C'est  le  seul  renseignement  que  nous  ayiôns  pu  noi 
procurer  sur  lui. 

CocHOîS  (A.-C),  général.  Pag.  277  etsuiv.  Dëccd 
a  Nancy  en  1829. 

CocTLOSQUET  (C.  Du).  Page  284.  Il  n'est  pas  i 

Metz. 

Cohen  (Uri-Phœbus),  issu  d'une  famille  juive  i 
Pologne  établie  à  McU,  fils  cl  pelit-fils  de  raUiin,  jtçé 
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de  bonne  heure,  une  éducation  scientifique,  et  obtint , 
par  suite  des  progrès  remarquables  qu^il  fit  dans  le 
domaine  de  la  métaphysique  hébraïque ,  une  place  de 
daijin  dans  le  Belhdin,  sous  Âria  Lion,  grand-rabbin, 
auquel  il  sut  céder  en  lySS.  Il  remplit  ces  fonctions  avec 
honneur  jusqu'à  IV'poque  où  la  révolution  française  lui 
enleva  son  emploi ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  Ce 
rabbin  avait  publié,  en  I7g3,  un  ouvrage  intitulé: 

I.  Malacha  Bérurra.  Recueil  de  disferutious  sur  plu- 
sieurs traités  du  Talmud. 

On  a  aussi  de  lui  une 

II.  Décision  insérée  dans  Touvrage  de  R.  Issacher  Baer 
Carmoly,  intitulé  lam  Issacher ,  que  M.  Teissier  a  mal  à 
propos  attribué  à  un  certain  R.  Issacher,  de  Metz.  (Essai 
philologique  ^  etc.  ^  p.  ^So.  ) 

Le  fils  de  Lhi-Phœbus  Cohen,  David  Cohen,  est  en 
ce  moment  rabbin  à  Verdun. 

CoLCHEN  (le  comte  J.-V.).  Pag.  286etsuiv.  Décédé 
à  Paris,  en   i83o,  sans  postéiilé. 

Courtois  (Pabbé).  Pag.  3i3.  Membre  de  la  société 
philomallquc  de  Verdun,  décédé  à  Longuion  en    i83o. 

D. 

Deshayes  ( ) ,  chanoine  régulier,  professeur  de 

physl(]iie  au  collège  de  Metz,  est  né  dans  cette  ville. 
En  1 787 ,  il  lut  couronné  par  Tacadémie  royale  de  Nancyi 
pour  une  machine  de  son  invention,  propre  à  décrire 
toutes  sortes  de  courbes  par  un  mouvement  continu. 
11  a  aussi  écrit  sur  les  sciences  physiques  et  mathéma* 
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tiques,  mais  nom  ignorons  le  titre  de  ses 
A  Tépoquc  de  la  révolution,  il  épousa  nne  rdi^ieic 
qui  a  survécu  à  son  mari ,  mort  depuis  une  vinglniie 
d^innées,  et  qui  a  eu  le  mérile  rare  de  dirigtf  die» 
même  réducalion  de  ses  deux  fils,  dont  l\ui  est  capi- 
taine d^'état-major  attaché  au  quartier-général  de  Meb, 
et  Tautre,  médcria,  professeur  d^bîstoire  naturelle  à 
Paris ,  auteur  d^ouvrages  estimés  sur  la  Géologie» 

Didier.  On  lit  dans  le  n.®  29  des  Affiches  de  Bleb, 
de  1775,  page  117,  Tarlicle  suivant,  qui  mérite  de 
trouver  place  dans  notre  Biographie  : 

€  Le  sieur  Didier,  natif  de  Metz,  machiniste  et  taor 
deur,  résidant  à  Strasbourg,  vient  de  finir  et  de  poser 
les  orncmcns  qui  décorent  le  picdeslal  de  la  statue  pé- 
destre de  S.  A.  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar, 
érigée  à  Bruxelles  par  les  États  du  Duché  de  Brabant^ 
c^est  lui  qui  a  coulé  cette  pièce  de  bronze,  et  dirigé 
toutes  les  opéralioos  de  la  fonte  :  il  a  sui\i  une  route 
nouvelle  et  sans  exemple,  la  plus  sûre  et  la  plus  avan- 
tageuse, tant  pour  le  recuit  que  pour  empêcher  les 
bules  occasionni'es  par  la  compression  de  Tair  :  il  a  tel- 
lement  réussi  à  éviter  tous  les  accidcns  dont  la  fonte  est 
susceptible,  que  celle  statue  est  sans  aucuoe  gem»  U  a 
aussi  composé  la  machine  la  plus  simple  pour  la  sortir 
de  la  fosse  où  elle  a  été  coulée,  d'où  elle  a  été  enirm 
et  transportée  à  quinze  pieds  de  coté,  dans  reapace 
d'une  demi-heure  de  temps,  avec  le  seul  secours  de  seite 
hommes,  dont  huit  ne  servaient  même  qu^à  changer 
les  le\iers.  S.  A.  K.  a  bien  \oulu  honorer  cet  artisle 
d'une  marque  de  distinction  flatteuse,  par  un  présent  de 
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grand  prix.  Les  États  de  Brabant  ont  aussi  témoigné 
leur  contentement  en  gratifiant  cet  artiste.  » 

Nous  regrettons  de  n^avoir  pas  d'autres  détails  à  don* 
ner  sur  Didier.  Il  serait,  sans  aucun  doute f  un  des 
ornemens  de  noire  Galerie  messine^  mais  Thistoire  n'a 
recueilli  ni  sou  nom  ni  la  liste  de  ses  ouvrages. 

PoRÉ  (  le  P.).  Page  383.  Cet  estimable  jésuite  n'a 
point  vu  le  jour  à  Longwy  (Moselle),  mais  bien  à 
LongN^'ez  (Ardennes). 

DoRTHE,  On  lit  dans  le  Discours  sur  la  Vie  de  feu 
M.  Ancillon,  pag.64,  6.^,  le  passage  suivant  :  €  L'illustre 
M.  Dorlhc,  qui  est  ne  à  Metz,  mais  qui  s'est  retiré  en 
Brandebourg^  aussitôt  après  la  reuocation  de  TEdict  de 
jNantes,  et  qui  y  est  reuètu  d'employs  militaires  consi* 
di-rables  au  dessus  desquels  il  est  pourtat  par  son  mé- 
rite et  par  sa  naissance.  11  est  allié  de  M.  de  Pomponne, 
ministre  dElat  de  Sa  Majesté  trcs-cbrétienne ,  et  de 
toute  la  maison  de  Fcuquîcre.  11  a  surtout,  l'honneur 
d'cslrc  vn  des  descendants  de  ce  glorieux  Cla.  A.  de 
V,  Baron  de  Clcruant ,  etc.  »  V.  l'article  de  ce  dernier. 

<i  Drouin  (r,illes),  abbé  régulier  de  Saint-Pierremont, 
près  Briey,  mort  en  iGyS,  a  laissé  des  mémoires  détail- 
les sur  la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  Lorraine, 
et  particulièrement  de  son  abbaye  depuis  1623  jusqu^à 
sa  mort.  Cet  ouvrage  contient,  en  outre,  des  particula«* 
rites  intéressantes  sur  Thistoire  du  pays  qu'il  habitait 

«  Une  manie  ancienne  et  toujours  subsistante,  c'est 
de  dépouiller  ou  plutôt  de  voler  les  divers  cantons  de  la 
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France ,  pour  enrichir  Paris.  On  se  rappelle  en  Lorraine 
les  tentatives  faites  sous  Louis  XIV  pour  enleirer  le  sé- 
pulcre de  Saint-Mihiel ,  chef-d'œuvre  de  Richier.  Le 
rédacteur  de  cet  article^  qui,  au  milieu  des  tonnnentes 
révolutionnaires,  déploya  tant  d'^efibrts  pour  oppoier 
dans  toute  la  France  Tespril  conservateur  des  monumeiis 
des  arts  aux  fureurs  du  vandalisme,  s^opposoit  avec  le 
même  zèle  à  cet  esprit  d'envahissement  qui  vooloit  les 
concentrer  tous  dans  la  capitale^  et,  à  la  tribune  natio- 
nale, il  le  reprocha  amèrement  aux  Parisiens^  qui,  s'ils 
le  pouvoicnt,  disoit-il,  feroicnt  venir  à  Paris  les  Arènes 
de  ?iimes  et  le  Pont  du  Gard. 

€  Au  commencement  de  ce  siècle,  le  numuscril  de 
Drouin,  formant  un  g^nd  volume  in-folio,  lut,  pir 
ordre  du  ministre  de  rinti-rieur,  envoyé  a  Paris,  et  déposé 
à  la  Bibliothèque  de  TArsenal  dont  Ancillon  était  ad* 
ministi*atcur.  G^rtes,  on  ne  fera  point  à  ce  savant  ver- 
tueux rinjure  d'inculper  sa  mémoire.  On  ignore  d^aillean 
si  c*est  de  son  temps  ou  après  sa  mort  que  le  manuscrit 
a  disparu  de  ce  dép(M.  Cette  perte  est  irréparable,  i 
moins  qu'un  heureux  hasard  nVn  fasse  découvrir  une  | 
copie  dans  quel(|ue  bibliothèque  des  ci-devant  Lomioe 
et  Pays  Messin.  »  (  Autographe  de  Grégoire.) 

^ious  déplorions  la  piTlc  de  cet  ouvrage,  avec  nUosiit 
prélat  qui  nous  a  envo>é  la  note  qu'on  vient  de  liit« 
lorsque  les  si<»urs  Geoffroy.  d'ANril,  qui  possédaient  one 
copie  très-soignée  du  manuscrit  en  question,  eurent  as* 
sc'z  de  complaisance  pour  nous  la  confier.  Cette  e^Êpii^ 
volume  in-folio  de  XII,  700  pages,  a  pour  titre: 

Crpie 

des  mémoires  de   Labbé    Droiiin    Iniiiulés  Ukn 
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nanuscripi  qui  contient  i.*  Les  Recueils  de  tous  les 
Papes  ,2.**  Je  tous  les  Eçesçues  de  P Eglise  de  Metz, 
i.^  de  quelques  SS.  et  signalés  personnages  de  chaaue 
necicy  4*^  ^^^  abbéz  de  SJ  Pierremonty  5.^  Ce  gui  est 
irriçé  en  P  abbaye  de  Saint  Pierremont  depuis  Pan  1621 
lisques  a  fan  iG54  et  outre.  Un  Recueil  de  plusieurs 
privilèges  accordes  a  V abbaye  de  S/  Pierremont  par  le 
^J  Siège  et  par  les  Ducs  de  Lorraine  et  de  Bar^ 

Ex  libris  J.  F.  Xiviy.  1808.  —  Ex  dooo  Mathieu. 


DuHAMEU  Pages  39g,  4^0.  M.  Cbappes,  ancien 
apitalne  aiilc-major  d'iiifanlcrie  à  Melz,  ayant  adressé 
i  BufTon  un  exemplaire  de  VÉloge  de  Bécœury  par 
Duhamel j  éloge  publié  au  mois  de  novembre  1778^  ce 
;raiul  homme  écriNit  à  M.  Chappcs  la  lettre  suivante: 

«  J'ai  rcru  et  lu  avec  plaisir,  Monsieur,  Téloge  his- 
orique  de  M.  Bécœur,  et  je  vous  prie  d'^agréer  tous  mes 
cmercîmens  de  celle  marque  de  volrc  obligeante  atten- 
ion.  J'ai  trouvé  que  M.  Dubamel,  indépendamment  de 
a  fadlllé  du  sl)li*,  a  pris  le  ton  w<^imple  qui  convenait  au 
nraclère  sim|)lc  de  celui  dont  il  (ait  Téloge^  et  la  con- 
cnance  du  ton  est,  selon  moi,  Pun  des  plus  grands 
aériU's  de  Técrivain.  Je  ne  puis  donc  que  lui  en  faire 
non  comj)limenl  qui  sera  mieux  reçu,  en  passant  par 
ous,  Monsieur,  et  auquel  je  n'ai  rien  à  ajouter  que  les 
enliniens  de  la  respectueuse  cslimc  et  de  la  recon- 
laissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  dVtre,  Monsieur^ 
otre  tiès-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  Signé  y  le  comte  de  BuFFON. 

<  Paris,  au  Jardin  du  Roi,  ce  10  décembre  1778.  » 
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Bumolahi)  (Bouvier).  Pages  4^^^  ^  ^i^«  ^^^  ^ 
robscuri té  après  la  révolution  de  juillet,  il  a  été  (ait  préfet 
de  Lyon  et  conseiller  d^Ktat.  On  Taccusait  de  conserver, 
dans  les  hautes  fonctions  donlil  était  revêtu,  cette  obédience 
aveugle  des  pr^^fels  de  Pcmpire,  nécessaire  à  un  gouver- 
nement despotique,  mais  nuisible  à  toute  admiaistratioo 
dont  les  actes  publics  doivent  passer  sous  le  contrôle  de 
la  presse  et  de  Fopinion;  mais  il  a  montré  un  beau  carac 
tcrc  lors  des  derniers  événcmens  de  Lyon. 

Dlquesnoy,  chanoine  rrgulior,  oncle  d^Adrieo- 
Cyprien  Diiqucsnoy,  qui  a  trouvé  plai:e  dans  notre 
Biographie,  tome  L^',  page  !^i\ ,  mérite,  par  ses  ver- 
tus, ses  bienfaits  et  ses  connaissances  en  agriculture, 
d'être  compris  dans  cette  Galerie  messine.  Nous  le 
croyons  né  à  Briey,  au  coniineiicement  du  1 8/ siècle. 
Cet  homme  véinTable,  aprrs  avoir  été  quelque  temps 
professeur  au  collège  royal  de  Saint-Louis  de  Mclx,  fut 
nommé  a  la  cure  de  Vouxcy,  en  I^irraine,  près  de 
Neufchatca;].  Il  y  institua  des  prix  qui  ont  fait  bénir  sa 
mémoire.  On  lit  dans  un  journal  du  temps  (3o  octobre 
1778): 

€  Quatre  villages  dépendent  de  la  cure  de  M.  Duquel- 
noy  ',  tous  ont  eu  part  à  sa  gi'néntsilé  par  des  prâ 
qu'il  a  fait  distribuer  le  26  s(*ptemlire  dernier,  en  pré- 
sence drs  seigneurs  et  gens  de  jiislire  de  Vouxey.  Il  y 
a  eu  trois  prix  pour  les  filles  qui  ont  le  mieux  cultivé 
le  lin;  cVsl  la  première  fois  qu'on  y  en  a  cultivé.  Un 
pour  le  chanvre;  cinq  pour  les  vignes;  six  pour  la 
bomic  conduite  et  pour  la  sagesse,  tous  à  la  pluralité 
des  voix  des  iilles;huit  autres  pour  les  garçou  laboit- 
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'S  qui  se  sont  distlngui^s  en  agriculture^  à  la  plu- 
tt-  «les  \o)x  des  garçons;  un  à  Jean  ToutcqId. 
r  avoir  bien  callivc  la  tigne  et  montré  un  rcspec- 
IX  atlar litmcnl  à  son  père  qui  est  aveugle.  Ces  prix 
iistoient  en  une  médaille  d''argent,  avec  un  bouquet' 
[leurs  d'Italie ,  et  des  rubans  de  deux  aunes  chacun. 
furent  distribues  à  l'issue  des  vêpres,  en  présence 
:oulc  la  paroisse  et  annexes,  et  d'autres  habitans  des 
ges  voisins,  au  son  d'une  bonne  symphooic  et 
L  bal  champêtre  terminé  par  un  repas  auquel  plus 
[ualre  <:culs  personnes  ont  eu  part.  D'un  cAlé  des 
ailles  est  repiéseotce  une  cliarruc  tenue  par  im 
me;  au-dessus,  adroite,  le  soleil;  à  paiiehe,  la  pluie; 
nlrc,  cette  inscription  :  De  benedUlionihus  me/et. 
le  revers,  pris  d'agriculture^  à  Vousey,  le  26  sep- 
>ce  1773.  Les  filles  ont  chanté  une  chanson  composiîe 

sujet.  » 

n  proî'rammc  de  prix  ayant  été  publié  pour  l'année 
inte,  ladislribution  eut  lieu  comme  en  1773.  Voici, 

sujet,  une  lettre  insérée  dans  le  journal  dont  nous 
s  extrait  ce  qui  précède.  Elle  fera  mieux  connaître 
re  l'inslilution  philantropiquc  de  notre  compatriote: 
J'arrive  de  Vouxcy,  et  j'ai  été  témoin  de  la  distri- 
)n  des  prix  de  mœurs  et  d'agriculture  que  le  rcspec- 

pasleur  de  cette  paroisse  a  établis.  L'emprc^isemeot 
habiLtus  à  faire  le  bien,  est  égal  au  7*le  du  bien- 
jr  de  riuimanité  qui  les  récompense  :  hommes, 
les,  cnfaii.-,  ^ieillards,  tous  m'ont  paru  dignes  du 

qui  les  fait  ce  qu'il  est. 

Ix;  -2  octobre ,  la  cérémonie  commença  par  un  acte 
mel  de  religion,  après  lequel  toute  l'assemblée  se 

„  33 
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forma  sur  une  vaste  plate-forme  devant  la  maison  d« 
subdélégué.  Cinq  cœurs  d'or,  surmontés  d'une  croix, 
cloient  destinés  pour  les  filles,  et  cinq  médailles  dVgcnt 
pour  les  garçons.  Cinquante-trois  bouquets  de  fleurs  a^ 
tincicUes  paroissoient  rangés  dans  de  longs  paniers  pour 
les  seconds  prix.  La  symphonie  se  faisoit  entendre  pen- 
dant que  Ton  prenoit  place.   Après  de  petits  discoms 
dictés  par  le  sentiment ,  les  filles  ont  été  décorées  des 
cœurs  d'or  par  de  jeunes  cavaliers,  et  les  garçons  des 
médailles  par  le  curé.  Les  bouquets,  ornés  de  rubaDS, 
ont  singulièremeut  été  accordés  aux  plus  habiles  cultn 
vatcurs.  De  ^icilles  femmes  et  de  jeunes  enfans  ont  ob- 
tenu les  mêmes  récompenses  que  les  plus  infatigables 
travailleurs.  Mais  ce  qui  a  fait  Féloge  des  babitans^cest 
que  les  {)remiers  prix  ont  été  donnés  à  la  vertu  iadifr* 
trieuse ,  privée  de  secours  et  sans  appui.  La  plus  panne 
fille  de  la  paroisse  a  réuni  toutes  les  voix.  De  jeunes 
orphelins,  recueillis  par  un  oncle, se  sont  montrés  dignes 
des  soins  qu'il  a  pris,  cl  jusqu'à  des  peUts  garçons  it 
laboureurs  ont  figuré  dans  celle  fête  patriarcbale.  Je  vt 
puis  me  dispenser  de  vous  citer  un  trait  qu'Homère  rit 
consacré.  Un  tisserand  fait  une  pièce  de  toile  pour  0 
laboureur,  celui-ci  cultive   le  champ    du  tisserand.  Le 
momeul  de  compter  arrive^  chacun  prétend  rfde^nir: 
grande  contostaliou.  <k  Je  seroisbien  heureux,  ditcnto 
le  tisserand ,  si  jV'tois  quitte  envers  vous.  —  D  accorl, 
répond  le  laboureur.  i>  Quelques  jours  après,  le 
trouve  son  champ  cultivé  pour  la  dernière  façon  et 
failem(!nt  fumé.  Voilà  une  des  actions  que  le  curé 
Vouxey  a  récompensées  celte  année.  La  fête  étoit 
plèle:  un  repas  frugal ,  un  bal  champêtre  tenoînoient 
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journée  destinée  à  honorer  la  vertu.  Tout  s'y  est  passé  avec 
cette  décence  et  cette  joie  naïve  qui  sont  les  compagnes 
des  bonnes  mœurs.  On  a  célébré,  quelque  temps  après, 
une  messe  solennelle  d^actions  de  grâces,  pour  remercier 
la  providence  d'avoir  béni  le  travail  des  habitans,  ac- 
cordé d'abondantes  récoltes,  et  donné  aux  parens  la 
prudence,  et  aux  enfans  la  docilité.  Publiez,  moo  cher 
ami,  la  relation  de  ce  que  j^ai  vu,  et  contribuez  à  ho- 
norer un  pasteur  que  les  premiers  chrétiens  auroieot 
estimé.  » 

En  I  762  ,  Tacadémlede  Metz  s'est  associé  Duquesnoy^ 
en  qualité  de  membre  correspondant }  etTschudy  (V.  son 
article)  a  chanté  ses  vertus  dans  une  ode  publiée  en 
1774.  Il  était,  en  1787,  prieur  de  Tabbaye  de  Chamou- 
say.  Sans  doute  il  est  mort  en  émigration,  et  Torack  du 
poète  s'est  accompli  : 

Duqucsnoy  ii^aura  point  un  pompeux  mausolée , 


Mais  riioininc  vertueux  répandra  sur  sa  tombe 
Dvs  larmes  et  des  fleurs. 

Afilchci  des  Evcchcs  et  Lorraine,   1773,  p.  179,  180;  I774f  4<'t  44« 
49,  116. 

DiRBACH  (J.-L.).   Page  462.  Mort  à  Bayonne  en 

182 y  ou  i83o. 

E. 

Tome  II. 

ELihl/AR  DE  Metz,  ainsi  appelé  du  lieu  desa  naissance^ 
savant  rabbin  français,  florissaità  Mayence  où  il  mourut 
en  l'i.'icS,  dans  un  âge  avancé.  Disciple  du  célèbre  Jacob 
Thain,  llliczar  avait  une  grande  réputation  que  sa  con- 
naisbance  approfondie  du  Taimud  ne  fit  qu^augmeoter. 
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Beaucoup  cVIiommcs  illustres  sont  sortis  de  son  écol^ 
Jamais  ses  leçons  publiques  n^ont  été  rédigées.  Le  seul 
ouvrage  qu'on  ait  de  lui  est  intitulé  : 

Sep  fier  Téréim^  travail  remarquable  divise  en  464  sw- 
lions  dans  lesquelles  il  traite  tous  les  préceptes  sacres 
et  les  rites  de  la  loi.  LVditionqu^on  en  a  donnée  à  Venise 
en  1 566^  et  à  Crakausse  en  1612,  n^esi  qu^un  pâle  abr^' 
du  giand  ouvrage  d'£lié7^r,  fait  par  R.  Benjamin  beo 
Féchiel,  et  commenté  ensuite  par  Samuel  Algazi,  de 
Candie.  Le  manuscrit  autographe  d^Éliézar  est  déposé  1 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

EMMERY(le  comte  J.-L-C).  Pag.  i4etsuiv.  Unûil 
important  que  nous  avons  oublié  de  publier  à  Tardde 
Emmery,  c'est  qu'en  1777  ^^  contribua  puissamment, 
avec  IVaderer  père,  au  retour  du  parlement  à  Meix.  Ah 
liste  de  ses  ouvrages,  p.  53,  54,  il  faut  ajouter: 

IV.  Mémoire  sur  les  Commencemens  de  F  Histoire  de 
Metz  ^  jusqiià  T époque  Jj  V extinction  des  comtes  et  de  h 
formation  de  la  république.  Lu  à  racadémie  de  Metx^  inu 
sa  séauce  publique  du  ^5  août  1777. 

II.   Mémoire  historique  sur  Richard  d^  la  Pôle,  duc  it 
Suffolch  y  réjugié  à  Metz  en  i5i4-  Lu  à  la  séance  poUiqoil 
de  racadémie  royale  de  Mt  Iz ,  le  3  avril  1786. 

l^e   comte  Emmcry  a  eu   deux  fds.    L^ahié  fcl  tu<f- 
L'autre  a  succédé  à  son  père  à  la  pairie. 

ïLtris.  Le  nom  d'Ethis  est  d  origine  messine.  Celte  J7 
famille  avait  la  seigneurie  de  Comy.  La  mère  du  btfotl 
l>u|>in,  ancien  préiet,  était   une  Llhis,  comme  noNfj 
Pavons  marqué  à  larlicle  Dupin,  t.  L",  p.  404. 

Ktuis  de  Corn  y,  ancien  commissaire  ordomiattff  i, 
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des  guerres  ^  avocat  et  procureur  du  roi  et  de  Ta  ville 
de  Paris  ^  membre  de  Tacadémie  royale  de  Metz  et  de 
celle  de  Besançon,  a  vu  probablement  lejouvdans  nos 
murs.  Le  17  juillet  1789,  lorsque  Bailly  présenta  au  roi 
la  cocarde  tricolore,  Ethis  de  Comy,  en  sa  qualité  de 
procureur  du  roi  et  de  la  ville,  prit  la  parole  au  sein 
de  rassemblée,  et  demanda  que,  pour  consacrer  Té*- 
poquc  de  ce  grand  jour,  il  fût  élevé  un  monument 
«  à  Louis  XVI ,  régénérateur  de  la  liberté  publique ,  resr 
«  taurateur  de  la  prospérité  nationale ,  le  père  du  peuple 
«  français.  » 

Élhis  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Éloge  de  Bossuetf  couronné  par  Y  Académie  de  Dijon. 
Besançon,  Daclîu.  In-i2« 

U.  Éloge  du  Marée fuil  de  Duras.  Besançon^  Daclin, 
1^71.  In-8.  *> 

Un  EUiis  de  Novéant ,  commissaire  provincial  des  guerres, 
premier  secrétaire  de  I^intcndance  de  FrancliC' Comte ,  a  été 
couronné  le  24  août  1767  par  racadémie  de  Besançon,  pour 
un  Mémoire  sur  les  Avantages  des  Clôtures  en  Agricul- 
ture. L'identité  des  noms  et  des  fonctions  de  MM.  Ëthis  de 
Coniy  et  Etliis  de  Novcant  nous  porte  à  croire  qif  ils  sont  la 
môme  personne. 

Elliis  de  Corny  a  été  reçu,  en  1772,  correspondant 
de  Tacadcmic  de  Metz. 

Gazette  du  Commerce,  de  TA  gricuUure  et  des  Finances,  ctc*  Année  1767. 

—  Afliclies  des  Evéclie's  et  Lorraine,  17S9,  p.  339.  —  Bibliolb.  historiqne 
delà  France^  de  Leioog  et  Ferretde  Fontette,  IV,  ttippl.,  9{i8etSi6i6. 

—  Mémoires  de  la  Société  d^Agriculture  du  Déparl«ai«nl  de  la  Seine,  t«  IX^ 

Paris  ,i8oG,  i/|i  à  i48. 

Etienne  (Louis),  avocat,  né  à  LongevUlc-lès-Metx , 
le  1 1  janvier  1799.  Destiné  par  ses  parens  à  Tétat  ec- 
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clésiasiique ,  les  études  de  M.  Etienne  furent  à^ûnoti 
entièrement  dirigées  vers  ce  but,  et  il  passa  plaHean 
années  au  séminaire  de  Metz*,  mais  ayant  quitté  la  M»» 
tane ,  il  suivit  la  carrière  de  renseignement,  et  proficMi, 
dès  Tàge  de  seize  ans  et  demi ,  les  langues  grecque  et 
latine  au  collège  de  Pont-à-Mousson.  Plus  tard ,  il  se 
chargea  de  Téducation  des  fils  du  comte  d^Hehnsladtt, 
et  employa  ses  loisirs  à  composer  quelques  oorrags 
pour  la  jeunesse,  ^'ous  citerons,  entre  autre»,  une 
Histoire  de  France  rimée,  à  peu  près  dans  le  goûldd 
racines  grecques.  La  postérité  ne  revendiquera  pointées 
travaux  pour  établir  ta  gloire  littéraire  de  M.  Etienne.  Ce 
jeune  homme  ayant  trouvé,  grâce  à  sa  nouvelle  positioo,  { 
les  moyens  d'aller  à  Paris  et  d'y  faire  son  droit,  se  li\n 
spécialement  à  Tétude  historique  de  la  jurisprudence 
romaine.  Guidé  par  M.  Du  Caurroy,  devenu  Tami  du 
célèbre  docteur  en  droit ,  feu  Jourdan,  fun  des  créalturs 
de  la  Thémis  dont  la  réputation  était  alors  européenne, 
M.  Kticiiiie  entreprit  une  traduction  de  Teicellente 
Inirodiiciion  à  P  Elude  du  Droit  romain  y  publiée  en 
Allemagne  par  M.  Mackeldey.  Cet  ouvrage,  imprimé  â 
Paris  en  1825,  in-18,  fut  recommandé  à  ses  élèves  par 
M.  Du  Caurroy,  critique  fort  sévère  de  ces  sortes  de  Ents, 
et  tous  les  journaux  srii'iitiriquesen  proclamèrent  rulililr* 
Encouragé  par  ce  proiuier  succès,  M.  Etienne  s^occnpa 
avec  ardeur  de  transporter  dans  notre  langue  YHistùirt  \ 
romaine  de  Niebuhr^  ainsi  que  Y  Histoire  du  Droii  nmmin 
dans  le  moyen  age^  par  M.  de  Saçigny\  Le  manuscrit 
de  ce  dernier  ouvrage  était  à  la  veille  dVtre  livré  a  fin- 
pression,  lorsquif  la  fm  prématurée  de  Jourdan  (ila)ounier 
à  M.  Etienne  1  exécution  de  ce  projet  Depuis  km,  i 
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quitta  Paris,  abandonna  la  théorie  pour  la  pratique,  se 
fit  recevoir  avocat  au  barreau  de  Metz,  et  y  débuta 
avec  succès  le  21  février  1828.  Mais  son  peu  de  for- 
tune ne  lui  permettant  pas  d^attendre  une  cfîentelle 
souvent  douteuse,  il  alla  plaider  à  Saint-Dié  où  il  de- 
meura deux  ans.  M.  Etienne  est  de  retour  à  Metz  depuis 
la  révolution  de  juillet.  Cet  avocat  n'occupe  pas  un  rang 
assez  élevé  pour  que  nous  Pexaminions  sous  le  rapport 
politique,  ses  opinions  ayant  peu  de  crédit  dans  la  cité 
qu'il  occupe.  Il  a  été  le  président  fondateur  de  la  Société 
patriotique  et  populaire  de  Metz  y  créée  en  1 83o.  Nous 
ignorons  sous  quelles  couleurs  marche  aujourd'hui 
M.  Etienne. 

F. 

Fayabt  (De),  lieutenant-général  des  armées,  gou- 
verneur de  Metz,  puis  de  Lille,  mort  en  1792,  a  vu 
le  jour  àSa'^relouis.  Nous  avons  fait  d'inutiles  recherches 
pour  lui  composer  un  article  biographique. 

Fischer  deDicourt,  fameux  partisan,  né  dans  le 
dt'partcmeiit  de  la  Moselle.  Ce  nom  attend  aussi  un 
biographe.  Le  commandant  en  second  de  la  garde  na- 
tionale de  Metx,  en  1790,  s'appelait  Fischer  de  Dicourt. 

G. 

Gardeur-Ijebri  N  père,  t.  II,  p.  218  et  suiv.  Il  a 
décrit,  le  if)  novembre  1781 ,  en  présence  de  la  société 
académique  de  Metz: 

\  1.  Machine  de  sou  inventioû  propre  à  délivrer  et  pfé-- 
%er\>er  V hôpital   militaire   de    cette  ville,  des  mauvaises 
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exhalaisons  qui  s^élèx^ent  des  latrines,  et  in/èctesU  les  seBm 
des  malades. 

Le  17  novembre  1783,  il  lut  à  la  société  un 

V.  Mémoire  concernant  les  travaux  qui  ont  éiéfA 
pour  le  port  de  V Intendance.  u 

Cet  ingénieur  étant  mort  en  1786,  Bruno  Lqiqfci,  ^. 
secrétaire  perpétuel ,  prononça  son  éloge  dans  la  séua 
du  3  avril.  Voici  en  quels  termes  il  s^est  exprimé  : 

«  M.  Gardeur-Lc^brun,  né  avec  un  esprit  adif  dj, 
pénétrant^  avait  montré^  drs  la  plus  tendre  j 
une  justesse  de  raisonnement  qui  Ta  toujours  dirigé  dM|p^ 
la  longue  carrière  qu'il  a  parcourue  avec  honneor  d 
distinction.  Sans  doute,  Pétude  constante  des  dciaM 
mathématiques  avait  contribué  à  perfectionner  CVikL 
qualité^  mais  si  la  nature  ne  Pavait  pas  doué  en  nteK 
temps  d'une  conception  vive  et  d'une  imagination  ca- 
pable dVjubrasser  1  ensemble  des  faits  et  les  divcn 
rapports  des  objets  soumis  à  ses  examens,  il  n^auraitim 
acquis  rolto  supériorité  de  lumières  ({ui  lui  iàisail  àir 
couvrir  la  vérité  dans  les  sciences,  et  lui  donnait  rbco* 
rcusc  facilité  d(î  s'énoncer  avec  clarté  sur  tous  Icssujcb 
les  plus  profonds. 

«  M.  Lebrun  a  senti  ses  forces  à  Tentrée  desacacTKR* 
il  les  a  appli(]U('es  constamment  à  Tctudc  des  sciences* 
qui ,  en  sati>faisant  son  goût  ^  pouvaient  obliger  la  Cv- 
tunt'  à  réparer  ses  torts  envers  lui.  Bientôt  il  s*csl  troorc 
en  état,  non-seulement  de  se  li\rer  à  renseignemcnlt 
mais  encore  de  juger  ses  maîtres  en  simplifiant  les  oié» 
tbodes ,  et  en  applanissant  pour  ses  élèves  les  difliGollà 
qui  ne  se  rencontrent  que  trop  communément  dans  les 
premières  routes  (ju'on  est  forcé  de  parcourir  pour  faire 
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des  progrès  dans  Tétude  des  sciences  mathëmatiques  et 
physiques.  Ce  mérite,  justement  apprécié,  lui  a  facilité 
l'accès  à  la  place  de  professeur  de  Pécoleroyale  d^artillerie. 

«  Il  s'est  dès-lors  livré  principalement  aux  instruc- 
tions nécessaires  pour  approfondir  cette  partie  essentielle 
de  Tart  militaire.  Cherchant  à  réunir  toutes  les  connais- 
sances qui  y  sont  analogues,  il  consultait  les  hommes 
distingués  par  leur  savoir,  soit  dans  Fartillerie,  $pit  dans 
le  génie.  Ses  propres  lumières  devinrent ,  dans  peu  de 
ffemps,  assez  étendues  pour  être  consulté  à  son  tour^  et 
c^est  ainsi  qu'on  a  vu  des  hommes  supérieurs  dans  ces 
difTérentes  parties ,  former  av^c  lui  des  conférences  où 
Tesprit  patriotique,  aidé  de  Texpérience  et  du  savoir, 
cherchait  à  assurer  la  prospérité  publique,  en  méditant 
sur  les  moyens  de  perfectionner  Tart  de  faire  la  guerre 
avec  le  moins  de  perte  possible  pour  Thumanité. 

«  M.  Lebrun  qui,  dès  sa  jeunesse,  avait  toujours  été 
guidé  par  un  esprit  observateur,  avait  eu  l'avantage  de 
joindre  en  quelque  sorte  la  pratique  à  la  théorie,  en 
travaillant  sous  des  généraux  habiles,  dans  les  guerres 
d'Italie  et  de  Flandres  :  il  avait  vu  des  sièges  et  des 
batailles  ,  et  il  avait  médité  sur  les  fautes  comme  sur  les 
actions  brillantes  des  acteurs  principaux. 

«  C'est  par  suite  de  Tapplication  constante  qu'il  don- 
nait aux  objets  qui  Toccupaient  essentiellement,  qu'il 
avait  remarqué  que,  dans  le  nombre  des  connaissances 
que  le  génie  qui  a  dirigé  rétablissement  de  la  nouvelle 
artillerie,  exigeait  des  membres  de  ce  corps,  il  y  avait 
quelques  parties  qui,  n'ayant  pas  encore  été  traitées 
dans  le  même  esprit,  pouvaient  retarder  les  progrès  de 
rinstruclion  sur  tout  ce  qui  tient!  à  l'ensemble  de  cette 
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branche  de  la  tactique.  Ainsi  M.  Lebrun  ^ 
ipLun  oflîcler  d'artillerie  qui  ne  connaît  pas  parfaihauit 
les  parties  fortes  et  les  parties  faibles  des  fiHtifiatim 
qu'il  veut  renverser,  est  souvent  exposé  à  voir  les  boa- 
ches  à  feu  qu'il  dirige  produire  peu  d'effet;  con^ncM 
encore,  que  si  TolBcierqui  gouverne  les  feux  delà  ddcnie, 
ignore  la  propriété  et  l'usage  des  différentes  pièces  de 
fortification  qu'il  doit  défendre,  il  ne  peut  jamais  dvigff 
l'action  de  ses  coups  de  la  manière  la  plus  ■nnli|rMif , 
s'est  occupé  pendant  quinze  années  de  suite  i  dévdoppg 
devant  MM.  les  officiers  du  corps  royal  de  Tarlfflcrie, 
les  principes  les  plus  sains  de  la  science  des  ingéoion. 

«  Une  longue  expérience  et  les  réflexions  les  |iki 
profondes  lui  ayant  fait  sentir  encore  qae  les  ofiden 
d'artillerie  et  ceux  du  génie  ne  devaient  pas  cooiîdéRr 
la  fortification  sous  le  même  aspect,  il  a  consacré  Its 
courts  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  mnltî- 
pliées^  à  la  composition  d'un  ouvrage  sur  cette  sdcnoCf 
uniquement  destiné  à  MM.  les  officiers  du  coips  roril 
de  rartlllerle»  Cet  ouvrage,  que  M.  Lebrun  a  intitok 
Essai  sur  PEsprii  tics  Fortifications  et  des  Urnes  y  est 
di\lsé  en  cin(|  livres 

«  On  sVHonnera  peut-être  qu*une  production  cipablf 
d*illuslrcr  un   homme  qui   y  aurait  employé  toot  sod  ^ 
temps  ^  n'ait  rl«'n  dérangé  de  ses  Immenses  occopslMHis 
hablUielles.  Mais  Thlstoire  des  lettres  nous  mootre  df 
tem|>s  eu  temps  des  exemples  de  ces  hommes 
pour  qui  le  travail   semble  niTCssaire  à  leur 
lorsque  siirlout  il  pivscnlc  des  variétés,  c'est  une 
de  jouissances  sans  cesse  renaissantes  pour  le  philosophe 
qui,  loiu  du  monde  et  de  sts  cercles  frivoles^  trouve  àwÊ 
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on  cabinet  et  avec  ses  livres,  des  sujets  de  mëdîtatton ^ 
[uî,  en  augmentant  journellement  les  forces  de  Tâme  et 
le  respril,  le  disposent  à  reprendre  le  cours  de  ses  oc- 
:upations  avec  plus  d'énergie. 

«  Cest  ainsi  que  M.  Lebrun  ,  maigre  Tassiduité 
ronlinue  quVxigeaient  les  cours  que  son  devoir  Po- 
>ligeait  de  faire,  en  qualité  de  professeur  de  Técole 
-oyale  d'artillerie,  remplissait  encore  avec  exactitude 
es  ionctions  multipliées  de  sa  place  d^iogénieur  de  la 
rille  de  Melz,  et  celles  attachées  à  la  place  de  directeur 
les  travaux  des  communications  ;  car  il  joignait  k  ses 
nombreuses  connaissances  celles  de  rarchitecture.  INous 
levons  même  ajouter  à  son  éloge,  qu^il  a,  en  quelque 
>orte,  marqué  dans  cette  ville  Pépoque  où  la  construc- 
tion des  édifices  publics  et  particuliers  a  commencé  à 
être  dirigée  suivant  les  principes  du  goût. 

4:  La  réputation  qu'il  avait  acquise  par  Tétendue  de 
ses  connaissances  en  tous  genres,  n'a  pas  toujours  été 
bornée  dans  renceiate  de  sa  patrie  :  il  a  été  souvent 
consulté  par  (les  étrangers,  justesappféciateurs  du  mérite 
que  les  pet i les  jalousies  des  compatriotes  ne  savent  ou 
ne  veulent  pas  reconnaître  dans  celui  qui  parait  s^élcver 
au-dessus  d'eux.  Savant  en  astronomie,  physicien  éclairé^  , 
^L  Lebrun  n'était  étranger  à  aucune  des  sciences  natu- 
relles, et  toujours  on  rapportait  de  ses  conversations 
des  sujets  d'instruction  utiles  et  agréables. 

«  Lasoriété  royale  asurtoutété  à  portée  de  connaître  à 
cet  é(;ard  combien  un  esprit  juste,  qui  unit  la  sagacité  à 
la  profondeur  des  connaissances,  sait  se  plier  à  tous  les 
objets  d'utililé  publique  et  particulière* 

4  Animé  du  zèle  patriotique,  il  désirait  ardemment 
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de  voir  prospérer  ua  établlssemeot  qui  a  ;  or  lntlW 
citer  i^émulation  et  d^encourager  à  la  culture  des 
et  des  lettres  :  il  se  faisait  un  plaisir  de  iréqocntcr 
dûment  nos  séances,  et  de  remplir  ce  qu^il 
comme  un  devoir  attaché  à  sa  qualité  de  meaAn  k 
cette  société  ;  aussi  était-il  un  de  ses  membres  k»  ph 
actifs ,  par  les  nombreux  mémoires  qu^il  y  liiait  sar  b 
diverses  parties  des  sciences ,  tant  physiques  et  wêA^ 
matîques  que  dV^conomie  politique.  Indépcodumcri 
du  mérite  propre  à  ses  productions ,  par  les  idées 
et  une  logique  claire  et  démonstrative,  on  y  reconnaît 
tout  Tâmed^un  citoyen  qui  s^occupaitdu  bien  de  son  pqn» 

«  Dans  le  nombre  de  ses  ou\Tages ,  nous  en 
beaucoup  qui  sont  relatifs  au  commerce  et  à  Pi 
de  la  province,  ainsi  qu'à  des  projets  d^ëlablisscBCBS 
propres  à  animer  l'industrie  dans  la  ville  de  Mets^  ta 
même  temps  qu'à  lui  procurer  des  embellissemens.  Lt 
public  a  vu  avec  applaudissement  le  travail  qo^  a  ta 
en  1772  avec  M.  de  Galonné,  sous  Tautorité  da goofO» 
nemcnt ,  pour  rccônnaitrc  les  obstacles  physiques  qa^é- 
prouvait  la  navigation  de  la  haute  et  basse  Mosclir. 
ainsi  que  de  la  Mcurthe  jusqua  Nancy.  Ce  travail,  pu» 
blié  dans  le  recueil  que  la  sociélé  royale  a  fait  i 
alors,  et  qui  renferme  les  ouvrages  faits  à  cette 
montre  partout  le  physicien  éclaire,  le  géomètre 
enfin  Tbommc  public  qui  embrasse  toute  Tétendaede 
son  sujet,  et  le  présente  avec  cette  force  persusive 
propre  à  convaincre  railministration  de  l'utilité  et  mtac 
de  la  nécessité  de  s'occuper  cfllicaccment  d'un  okjd 
aussi  im{)orlant  pour  les  peuples  de  cette  profincf. 
II  a  eu  la  satisfaction  de  voir  rexécuUon  d'une  gnait 
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partie  de  ses  vues ,  et  d'être  assuré  qu^on  ne  néglige  pas 
les  moyens  de  les  suivre  jusqu'à  leur  perfection. 

«Tels  sont  les  titres  qui  fondent  la  réputation  de 
M»  Lebrun.  Nous  devons  à  samémoire  de  les  rappeler  à  ses 
concitoyens  ,  et  de  présenter  à  la  postérité  Pimage  d'un 
homme  qui ,  avec  de  grands  talens  employés  avec  succès 
dans  toutes  les  circonstances  où  le  bien  public  l'appelait^ 
a  eu  Tâme  assez  élevée  pour  négliger  la  fortune ,  et  ne 
laisser  à  ses  enfans  qu'un  très-*modique  héritage  ;  mais 
il  leur  a  donné  l'eiLcmple  des  vertus  et  de  l'amour  de 
Thumanité,  ainsi  qu'à  ses  amis^  dont  les  regrets  sincères 
achèvent  son  éloge.  » 

Gardelr-Lebrun  (Claude-C«),  Pag.  222.  On  connaît 
encore  de  cet  ingénieur  les  ouvrages  suivans  ; 

IL  Mémoire  sur  la  Construction  des  Bains  publics  de 
Metz  y  publié  dans  les  Petites- Affiches  ^  mois  de  juillet  et 
d^août  1^85. 

III.  Mcmoirc  sur  les  Moulins  de  Metz  situés  sur  la 
Moselle.  Lu  à  la  séance  publique  de  Tacadémie  royale,  le 
aS  août  178g. 

IV.  Description  d'un  Scyphon  de  son  invention^  qui, 
exécuté  en  grand  ^fournit  un  moyen  aussi  expéditif  quCé- 
conomique  d opérer  des  épuisemens  dans  quelques  circons- 
tances. Séance  publique  de  la  même  société ,  aS  août  1790. 

Mous  possédons  une  excellente  copie  de  la  Carte  de 
Metz  et  de  ses  environs,  dressée  par  M.  Lebrun  et  par 
lui  donnée,  en  juillet  lySS,  à  Dom  Tabouillot,  notre 
grand-oncle  maternel ,  alors  prieur  du  collège  des  Bé- 
nédictins de  la  même  ville,  pour  servir  à  TinteUigence 
du  siège  de  Charlcs-Qulnt,  en  i552. 

y.  pour  rariicie  Lcbron  p^re,  Affiches  dct  %yiMê  et  Lomipt |  1761, 
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4o5,  4ofi;  178a,  74 17551783,  3«o;  1784,  SSi;  1786,  lt4,|lS|liC 
Pour  le  fils  :  178a,  1 1,  388,  396, 397,  4o3  \  1783, 1 16;  178S,  S97tl4^il6^ 

a37,  a43,a44î  »787i  *^i  »789»  «89,  ago,  3o5  à  Îo7,Si$ï  iT^ily. 

i 

GoDFKOY  (Cyprîen  ).  Pag.  234  ^^  ^oiv.  Indépfnini 
ment  des  deux  ouvrages  que  nous  avons  indi^iéi,  « 
lui  doit  : 

m  VOh'ffraphic  méthodique,  ou  Système  régËiHer  Jk 
Caractères  abbréviateurs.  Metz  et  Paris  ^  i8o9*  h-8»* 
I  fr.  35  c. 

IV.  Instruction  de  T  Enfance.  1802.  In-8.*  4^c. 

V.  Nouvel  jéhrègé  de  Grammaire  française^  rUi/é 
à"* après  les  meilleurs  principes  des  plus  célèbres  G 
riens  modernes^  jmr  C,  Godfroy^  professeur  à  Pétoh 
traie  du  département  de  la  Aloselle.  Brochure  in-ts  àè  It5 
pages.  20  s.  A  Metz  ^  chez  TAiileur^  à  l'Ecole  centnkw 

L^Abeilla  des  Gaxettm  et  Junrnaux  de  la  Bqiohliqne,  «1 VI,  «TD, 
!!.••  g6  ,  100 ,  i56 ,  -^67,  Î95  i  an  X  ,  n.**  4^  1  P*  7i  ^t  P"  7>  **  •■*» 
France  liltëraire,  l.  V,  p.  aSG. 

GoLGEON  (Jean),  maréchal  de  camp.  Pag.236ctsniv. 
Mis  en  traitement  de  dL^ pénibilité^  depuis  la  rcvololîao 
de  juillet 


GoiRCY  (labbé  de).  Pages  241  et  suiv.  L\ 
désigné  au  n.*"  III,  Quel  fui  P  Étal  y  etc.,  coAtaitaGv. 
Il  fut  traduit  en  allemand  par  G.  H.  Ocsterley*  Gottiafiet 
1789,  in-S."*  LVmvrage  indiqué  au  n.^Vll,  fomea^iL 
in-8.^Prix:  gfr.  V.Ersch.  Francelitt.,t.II,  i23jIV,225. 

GoLKNAl  (Famille  des).  Pages  244  et  suiv. 
Hugues  de  Golrnai  ctait,  en  1074,  général  ta  Ad 
de  Tannée  navale  de  Guillaume-ie-Cunquéraot.  Upatfaît 
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pour  un  grand  capitaine.  II  est  à  regretter,  pour  lliîstoire 
du  moyen  âge,  que  cette  notabilité  messine  ne  nous  sôit 
connue  que  par  son  nom  et  par  les  principaux  résultai 
de  ses  faits  d'armes. 

Yuldus  de  GouRNAl,  général  en  chef,  a  également 
servi  sous  Guillaume,  vers  le  milieu  du  11/  siècle.  Ce 
fût  pour  récompenser  sa  valeur  et  sa  fidélité,  que  ce 
prince  lui  donna  la  ville  qui  porte  encore,  en  Norman- 
die, le  nom  de  Goumai. 

On  avait,  à  Metz,  une  telle  idée  de  la  noblesse  et  de 

^ancienneté  de  la  maison  de  Goumai,  qu^on  voit  dans 

la  légende  de  saint  Livier,  au  3/  siècle,  des  Goumai 

former  la  généalogie  de  ce  saint,  et  commander  les 

troupes  du  pays. 

En  1 356 .  lorsque  Charles  IV  vint  à  Metz  pour  publier 
la  bulle  d'or,  il  fut  reçu  sous  un  dais  magnifique,  porte 
par  plusieurs  chevaliers  messins,  parmi  lesqueb  figu-* 
raient  Poincc  et  Philippe  de  Goumai. 

En  i384,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  beaucoup  de 
Messins  étant  partis  pour  la  Flandre,  afin  de  combattre 
à  la  tète  de  Tarmée  de  ce  monarque,  il  voulut  leur  lais- 
ser un  témoignage  de  sa  satisfaction  en  donnant  à  six 
dVntre  eux  le  titre  de  chevalier.  De  ce  nombre  sont 
Laurent  cl  f^irjr  de  Goumai.  La  même  année,  on  trouve 
un  Jean  Je  Gùtirnai  dans  la  députation  envoyée  par  les 
Messins  àVenceslas,  roi  de  Bohème  et  des  Romains, 
qui  était  venu  à  Luxembourg.  "J 

En  1473,  lorsque  Tempereur  Frédéric  III  vint  à  Metz, 
on  le  reçut  hors  de  la  ville,  sous  un  dais  très-riche  ^ 
porté  par  quatre  chevaliers  messins,  parmi  lesquels  se  pré- 
sente un  Michel  de  Gournai.  Ce  fat  le  même  qui,  en  i4797 
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prit  les  armes  avec  Philippe  de  Raigecourt,  et  nurdba 
suivi  de  deux  cents  chevaux,  de  deux  mille  hommes  d^in- 
fanlerie  et  quinze  chariots  d^arlillerie^  contre  Grali» 
de  Gucldres,  gentilhomme  de  Damvillers^  qiii  Tenait 
de  déclarer  la  guerre  à  la  république  messine.  La  paix  se 
fit,  grâce  à  rintcrcession  du  roi  de  France  qui  protégeait 
Gratian ,  mais  ce  seigneur  commença  les  hostilités  quatre 
ans  après. 

En  i479î  Jean  de  Gournaiy  frère  de  Michel,  se  (it 
cordelier  de  la  Chapelle-aux-Bois.  Il  mourut  dans  ce 
monasicre,  en  14812.  Ce  Jean  de  Goumai  possédait 
beaucoup  de  fiefs  en  Lorraine. 

En  1328^  Joseph  de  Goumai  était  abbé  de  Saint- 
Arnould. 

Le  1 8  décembre  1 533 ,  Michel  de  Goumai^  chevalier, 
seigneur  de  Beux,  se  mil  au  service  du  duc  de  LorralDe^ 
moyennant  une  pension  annuelle  de  3oo  livres  barrois, 
ce  qui  était  alors  une  somme  considérable. 

En  1  !)43.  JSicohïs  de  Goumai ^  commandant  onze  cents 
hommes,  mit  le  siège  devant  Châtel-Saint-Blaisc,  an- 
jourd'liui  hameau  de  la  paroisse  d'Augny.  Celte  forte- 
resse, défendue  par  seize  Marengeois  ou  paysanSySoas 
un  capitaine  nommé  Volsest,  ne  fut  prise  que  par  capi- 
tulation, et  les  assiégés  sortirent  du  château,  vies*  biens 
et  bagues  saufs. 

En  1643,  lorsque  Louis  XIV  monta  sur  le  trône, 
ce  fut  un  Goumai ^  alors  mallrc-échevin  de  Metz,  qui 
eut  rtionnenr  d'oiiVir  au  jeune  prince  les  hommages  de 
celle  >ille.  Il  se  rendit  à  Paris,  accompagné  de  Royer, 
grand  archidiacre  de  la  grande  église,  de  Jacatits 
Bachel/eZf  avocat  prolestant,  et  harangua  le  roi  de- 
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3ut,  privilège  réservé  aux  maitres-échevîot  de  Mett« 

Grande  Histoire  de  MeU ,  U  II ,  p.  1  a6,  $89 ,  49^  «  549^  5So ,  564î  1. 111 , 
,  a4,  35,3i,  39,  539,693,  594,  634,663,  67 1,676,  677. —  Afficbct 
s  Evécbés  ,  17791  91 1  9'*  *—  Bexon.  Histoire  d«  Lorraine,  p.  i55.— ^ 
•  Lettre  manuscrite  <fe  3f»  de  Gournai  à  M.  Go/En.  On  Ht  en  tête  de  cette 
hce  cuiieiise ,  ces  mois  écrits  de  la  main  de  Paal  Ferry  :  Relation  de  ce 
.1  s'est  passé  le  29  octobre  i643  ,  em  taudUmeê  des  députée  de  Met» 
vant  le  roi ,  la  reine  ,  les  prince»  et  êcigneun  du  conseil^  lesquels  dé* 
tés  étoient  M*  de  Gournay^  Maitre^êchevin  qui  porta  la  parole^  la 
ur  Royer^  grand  Archidiacre  et  Chanoine  de  la  grande  Eglue^  et  U 
ur  Jacques  Buchallezy  jéi^ocat  (lie  la  Religion)» 

Cest  du  sein  de  cette  illustre  famille  qu^est  sortie 
^arle  le  Jars  de  Gournai  y  femme  d^un  grand  esprit^ 
le  adoptivc  de  Montaigne,  et  à  laquelle  Moréri ,  Baylé 

Weiss  ont  consacré  des  articles  intéressans.  (Voir  la 
iographie  univ.,  t.XVTII,  p.20i  etsuiv.)  Nousdterdns 
icorc  parmi  les  membres  de  la  même  famille:        t 

Gournai  (Jacques-Claude-Marie-Vinccntde),  inten- 
tnt  du  commerce,  né  à  Saint-Malo,  au  mois  de  mai 
7  12,  mort  le  27  juin  1  ySg,  âgé  de  47  ans.  U  a  traduit^ 
ec  Butel  Dumont  : 

I.  Traité  sur  le  Commerce  et  sur  les  AsHJtntAges  de  la 
duciion  de  V intérêt  de  Varient  y  par  Josias  Child;  avfiç 
i  petit  Traité  contre  V Usure  {par  Thomas  Culpeper): 
adidt  de  T  anglais  par  Vincent  de  Gournay.  Paris,  Guérin  , 

Il  a  aussi  dirigé  Clicquot-Blervache  dans  la  compo-* 
lion  de  l'ouvrage  intitulé: 

II.  Considérations  sur  le  Commerce,  et  en  particulier 
r  les  compagnies,  sociétés  et  maftrises.  Amsterdam,  1^58. 

- 12. 

GouKNAi,  avocat,  auteur  des  ouvrages  qui  suivent: 
I.   Lettre  à  M.  l'abbé  Roussier  sur  une  nouvelle  Règle 
iT  34 
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dû  T  Octave  que  propose  M.  F  abbé  de  Oûant.  1 785.  lb-4.* 

n.  Bibliothèque  anglaise  ,  ou  Becueil  Jthistaireip 
moraux f   romans,    aventures j  anecdotes  et 
tirés  des  meilleurs  auteurs  anglais,  trad*  &ijrançms.\^* 
IT  vol.  in-  is.  Prix  :  6  liv.  10  s. 

Œ.  Tableau  général  du  Commerce  des  MardkamdSf 
négocions p  Armateurs ,  etc.,  de  la  France,  de  FRsrepe 
et  des  autres  parties  du  monde,  Almanàch  génital  es 
Commerce,  etc.  1^88.  Grand  ia-8.*  61iT.  10  s.  ^1789- 
z^go.  Grand  in-8.*  8  liv. 

GouHNAi  (B.-C.),  homme  de  lettres,  le  même  peut- 
être  que  le  précédent,  mort  depuis  peu  d^uméci|  a 
publié  : 

I.  Etat  général  de  Formée  de  terre,  i.**  aimée ^  1791.  / 
In-8."  Prix  :  6  lîv.  la  s. 

II.  Journal  militaire.  1791  et  années  suivantes.  iSliv. 
par  an. 

ni.  Pépiement  concernant  Fexercice  et  les 
de  Finfanterie  (7?^i/ii).   1791.  a  vol.  în-8.* 

lY.  Supplément  à  la  collection  du  Journal  mSSimtt^ 
contenant  tout  ce  qui  peut  avoir  été  omis  dans  cet  oewegh 
depuis  et  y  compris  le  1.*'  juillet  1789  jusqvfà  Imjmà 
Fan  Fil ,   mis  en  ordre.  In-8.*,  1. 1.*',  1800,  5  Cr.}  t  Ifl  ~ 
1801  ^  6  fr. 


GuEBBER   (Jean),  propriétaire,   né   a  PutldtfPtj 
arrondissement  de  Sarregiiemines,  décédé  depuis 
ques  années,  n'a  d'au  1res  lilres  que   Pouvrage 
pour  figurer  dans  notre  galerie  historique  : 

Moyens  (F encouragement  pour   les  plantations 
cielles  y  propres  à  obtenir  des  fourrages  en  abondance, 
à  Faugmentation  et  amélioration  des  élèves  peur  la 


f-- 
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pérUé  de  Tagricuhtire  et  du  commerce ,  démontrée  pai 
Tinfluence  des  causes  qui  les  dégradi;nt.  Par  J,  Guerber. 
Metx,  an  VIH.  ïn-4.* 

Cet  écrit  c^t  cite  dans  le  tome  Œ,  p.  54i  àa  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine. 

GiiLiAUME  DF.  Vaudoncouet.  Pages  296  et  suiv. 
Ce  général ,  ancien  compagnon  d'armes  de  Bernadotfe, 
roi  (k  SuiVIc,  \ient  de  recevoir^  des  mains  de  ce  sou- 
verain, VOrdre  de  PEpée.  Nous  avons  omis  d'indiquer 
au  nombre  de  ses  ouvrages,  une 

VHI.  Carte  ficnérale  de  la  Turquie  d'Europe,  dressée 
d'après  les  meilleures  observations  astronomiques ^  itiné- 
raires, cartes  particulières  et  reconnaissances  existantes 
jusquàcejour.  En  4  leuîHes  lithographîccs. 

H. 

HENNEQtiN  (N.),  célèbre  comédien,  né  i  Metz  vers 
1 760.  Ajirès  d'excellentes  études  au  collège  de  Mets,  où 
il  eut  Cypricn  Godfroy  (V.  son  article,  t.  II, p.  234-) 
pour  condisciple  et  ami ,  il  partit  pour  rAmérîque,  y 
séjourna  quelques  années  et  revint  en  France.  Ayant 
débuté  à  Borilcaiix.  il  se  monlra  kllement  supérieur 
aux  autres  aitîsics  île  la  troupe,  qu'ils  l'a  tient]  ireut  dans 
un  guet-à'peus,  et  l'assassinèreul.  Sa  ^ic  aventureuse 
s'est  échappée  aux  détails  de  la  Biographie. 

Hexm^-Liktard  («1"),  bailli  d'Alsace,  graod'-rroix 
de  l'ordre  de  Malle,  etc.,  est  né  à  Mirti.  Nous  le  citons 
pour  un  icul  fait,  ignorant  si,  ious  d'autres  rapports, 
il  mérite  de  trouver  place  dans  un  dictionnaire  Lïslo- 
■  rique.  Ce  fut  lui  qui,  ayant  reconnu  chci  François 
de  Mcul'clKUeau  des  talcns  précoces  remarquables,  1« 
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prit  diez  lui ,  se  plut  à  soigner  son  éducatioQ  ^  à 
ses  heureuses  facultés,  et  à  lui  ouvrir  la  canîiM  les 
lettres.  Dans  une  ode  à  Françob  de  Neufchâteaa  (itIb)} 
M.  Tschudy  (V.  son  article.)  adresse  à  Henom-IiéM 
la  strophe  suivante  : 

Toi  qui ,  du  chantre  d^Ausonie 
Kous  retraces  le  bienfaiteur, 
Qui  veux  d^uae  plante  chérie 
Etre  rheureux  cultivtfleur, 
TTHennin-Liétard ,  cher  Mécène, 
Que  ne  devra  pas  la  Lorraine 
A  ton  héroïque  bonté  ? 
De  ton  élève  les  merveilles 
Seront  le  fmit  el  de  ses  veilles 
Et  de  ta  générosité. 


Henrion  (  M.-R.-A.  ).  Pages  3 1 4  et  suiv.  Un 
de  ce  jeune  ccrîvain ,  inséré  dans  le  Drapeau  Uam  4a 
samedi  i6  mars  i83o,  sous  le  titre  de  Dissoluliom  dtia 
Chambre^  a  provoqué  contre  lui  des  poursuites  judi* 
ciaires,  comme  prévenu  d'avoir  commis  le  déKl  tfaW 
taque  contre  Pautorité  constitutionnelle  de  la  diafldve 
des  députes.  II  fut  acquitté  de  cette  prévention ,  et 
dit  M.  Madrolle  qui  avait  également  attaqué  la 
M.  Hcnrlon  était  à  la  veille  de  passer  maître  des  le* 
quêtes  lorsque  la  révolution  de  juillet  Ta  arrêté  daoiSi 
carrière.  Il  a  publié  depuis  Touvrage  suivant,  diviié  a 
trois  parties: 

I.  Histoire  fies  Ordres  relifi^îcux,  depuis  leur 
jitsquà  rétablissement  des  ordres  mendians*  Par  Mf, 
rion.  Paris  ^  à  la  Société  des  bons  livres ,  me  Saint/ 
d^'Enfcr, n.*  5.  i83i.  In-i2  de  u,  276  pages. 
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n.  ffitCoire  des  Ordres  religieux  ,  depuis  fétahlissement 
(tes  ordres  me/iilians  j II' qii'au  schisme  de  Luther.  Pablice 
par  la  même  sociclc.  i83i.  Ia-12  de  11,  188  pages. 

ni,  Wstoiredes  Ordres  religieux ,  depuis  leschismede 
Luther  jusqu'au  temps  présent.  Idem.  Ia-12  devin,  208 
pages, 

M.  Hcnrion  doit  publier,  Tannée  prochaine,  un  IV.* 
\olume  où  il  (racera  le  tableau  des  associations  reli- 
gieuses, liOes  par  des  vœux  simples ,  et  répandues  en 
France. 

Il  est  à  regretter  que  cet  auteur  a  qui  Ton  ne  saurait 
refuser  des  talons,  de  la  logique  et  du  style,  introdaîsc 
si  pcude  pliilosopliic  dans  ses  écrits  sur  Thisloire.  Il  faut 
que  sa  prOoccupalion  religieuse  soit  bien  grande  pour  que 
sa  plume  glisse  avec  tant  de  facilité  sur  les  crimes  et  les 
désordres  causés  par  certaines  congrégations  religieuses, 
et  pour  qu'il  conçoive  Tutilité  de  leur  maintien.  Quand 
encore  des  souvenirs  tout  nouveaux,  tristes  et  vivantes 
leçons,  ni;  viendraîont  pas  réfuter  ses  doctrines,  l'Es- 
pagne el  rilalie  ne  liù  préscntcnl-clles  point  rimagè 
d'une  soriéli'  lournientéc  par  le  fanatisme  et  dévorée, 
jusqu'au  fond  de  ses  entrail!e^,  |i.-n'  relie  oit!iii[i<il<'rito 
Mfontolalc  qui  s'allachc  comme  mu-  lèpre  .iiiJt  derniers 
lambeaux  delà  proie  qu'elle  dirdiira  !* 

IIermann,  évoque   de  Sherliurne  au  1 1."  siècle.    Ce 

prélat  élail  originaire  de  la  Lorraine  iillemande.  On  lit 

dans  V Eicicsiasiical hîstory  oj  llie  Brisions  arui Saxons, 

-    by  llu-  Re<..   Dnnief,  etc.,   8."  London.  i8i5,   p.  26a, 

t  que,  sous  saint  Kdouard  le  conlèsseur,  au  1 1.'  siècle,  il 

y  eut  quel'pies  troubles  en  Aiij;leterre,  surtout  do  b 
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part  du  comte  Godwin ,  parce  que  le  roi 
en  dignité  des  étrangers.  De  ce  nombre  •  Aâit  Hei 
a  Lorrainer. 

Herpin  (J.-C.)«  p.  33  i  etsuiv.  Voici  qndqiMi  no 
nous  ont  été  transmises  par  cet  écrivain  ^  depuis  la 
cation  de  son  article.  Nous  les  donnons  sans  réflc 

«  Né  le  7  avril  et  non  le  8. 

«  Il  a  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médedne  c 
sant  cinq  années  sur  les  bancs  de  la  fiicullë  de 
subissant  les  cinq  examens  et  sa  tbèse,  et  aprè 
payé  ses  seize  inscriptions. 

<  Y.  Instruction  sur  la  manière  ^  etc.  Ce  méniDir 
mprimé  huitik  dix  fois  ^  tant  dans  les  aonakt  de  Tagri 
française^  avecles  notes  de  M.  Bose^  derinttilaft^  qi 
es  recueils  agricoles  de  Bruxelles  ^  Turin  ^  etc. 

«  Relativement  k  ses  études  médicales^  il  vempo 
1830^  le  premier  prix  à  Facadémie  des  adanoes  de 
sur  cette  question  :  Quelle  est  la  nature  des  émm 
insalubres  des  marais,  le  mode  de  leur  Jotrwmiùmf  • 
nière  dont  elles  altèrent  et  infectent  Tair  atnu^spkk 
leur  action  sur  F  économie  animale,  etc. 

c  XVIII.  Récréations  chimiques.  L'édition  a  été 
en  deux  ans. 

c  Professeur,  Un  arrête  de  la  commission  dlnsl 
publique  a  autori*»é  ses  cours  dès  le  mois  d^octobre  18 
ont  lieu  annuellement  à  Paris  ^  rue  Taranne^  IK*  \%. 

XX.  Sur  les  Canaux  et  les  Chemins  de  Jer; 
Herpin ,  docteur  en  médecine  ^  professeur  des 
siques^  membre  des  sociétés  d'encouragement^  dVcc 
domestique  et  industrielle^  etc.  Paris^  Sédillol^  i83o. 
d'une  feuille ,  extrait  de  la  Revue  encjrctapidiqmm  1 
i83o.  Prix  :  60  cent. 
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XXI.  Divers  Rapports  faits  au  conseil  de  la  société  pouc 
instruction  élémentaire. 

Heu  (les  De).  Pag.  336  et  sulv. 

Nicolas  De  Heu  ^  armé  chevalier  par  Charles  VII , 
dans  la  guerre  de  Flandres,  en  i384. 

Jean  De  HeUy  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz, 
qui  était  allé  en  pèlerinage  à  Rome,  en  1464  ^  jouissait 
d'^un  grand  crédit  à  la  cour  pontificale.  Ce  fut  par  son 
entremise  que  les  Messins  obtinrent,  à  cette  époque^ 
['^absolution  des  censures  et  la  levée  de  Tinteirdit  que  le 
pape  avait  prononcés  contre  eux. 

Grande  Histoire  de  Metz ,   t.  II ,  p.  545 ,  Sq^  ,  6>4  ,  660  ,  661. 

• 

Hongre  (les  Le).  La  famille  des  Le  Hongre,  ainsi 
nommée  parce  qu'un  de  ses  ancêtres  avait  servi  en  Hon- 
nie, était  une  des  plus  anciennes,  des  plus  nobles  et  des 
^lus  recommandables  du  Pays  Messin.  Plusieurs  de  s^s 
nembres  ont  exercé  les  fonctions  de  maitre-échevin , 
)u  rempli  de  haub  emplois  dans  la  carrière  des  armes 
\i  dans  la  carrière  civile.  Elle  a  contracté  de  nombreuses 
illianccs  avec  les  Raigecourt,  lesGoumai,  les  Baudoche, 
es  V\,  les  Daix,  les  Dunamy,  les  Noiron,  les  Perroi,  etc. 
V.  la  fin  du  dernier  siècle,  elle  subsistait  encore  en 
»rraine,  dans  la  famille  de  Marimont. 

Ce  fut  Bertrand  Le  Hongre  y  homme   d^une  piété 

minente  et  d'une  charité  non  moins  grande,  qui  fonda 

Metz^  en  1370^  le  couvent  des  Célestins.  On  peut  lire 

ans  rhistoire  de  Metz,  t.  II,  p.  564  ^^  suiv.,  li  cir- 

onstance  qui  donna  lieu  à  cet  établissement* 
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m  Bnvt  HmhWi,  tf  wtm 
fl4i«iMteMMr  ém  bwMvi  ém 

pMtJi ,  tl  cMibMB  ilMimk  frclb  fci 

d«M  — itf  ir  J—  h*  I  ■■pif  JJ 

bonfa  et  U  Ta»M>.  Q« il  UiaWi  b| 

•I  quel»  «uiic*  tm  l«  giMnricr^  Jm 

fol  reCM  d«  toUM>  4*  Cwrf  ,  Wi 

vm  fuit  (|«t  ma  aW  lafMMkl*  maFi 

ki  rivw  da  cMiiM  J» Ceraii— ilhi  il< 

■••oBt  pMiaak«nlabl«.  »  (Galv^anÉw) 

HuMBERT  (Jean-Robert- Marie),  génénl  de  divisMOi 
né,  selon  les  uns,  à  Remiremont  ( Vosges ),  et^  sdoQ 
d'autres,  dans  un  village  du  départcmentdela  Mosdle,ki5 
novembre  i  ySS ,  est  un  des  chefs  républicains  dont  Tàmt 
indépendante  refusa  de  se  plier  sous  le  niveau  impAiiL 
Fils  de  cultivateur,  il  quitta  le  toit  paternel  i  Tige  de 
17  ans,  s'enrôla,  en  1771 ,  dans  le  rcgimenl  de  BA* 
zunce  (dragons),  et  y  servit  jusqu^en  1778.  Le  1." 
septembre  17  89,  époque  de  Torganisation  de  la  garde 
nationale  parisienne,  Humbert  fut  nommé  càjiiùoft 
aide-major  au  2.^  bataillon  de  la  garde  soldée,  deicna 
depuis  le  102/  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  fit  h 
campagne  de  1 792^  se  signala  en  plusieurs  circonstanceft| 
et  reçut,  le  20  germinal  au  II,  le  titre  de  général  de  hcH 
gade.  Envoyé,  peu  de  temps  après,  dans  le  Morbihan, 3 
travailla  avec  un  zèle  courageux  à  la  pacification  dVw  , 
province  livrée  alors  à  toutes  les  calamités  de  la  goent 
civile,  seconda  Hoclie  de  tous  ses  moyens ,  et  proma, 
par  sa  conduite,  que  la  patrie  lui  était  chère  et  qoe  SCI 
intentions  étaient  pures.  Ou  se  plait  à  rappeler  le  Inil 
suivant  :  4  Le  chef  des  insurgés  du  Morbihan  vent  dé* 
poser  les  armes,  et  désire  conférer  a>ec  le  guerrier  qv 
commande  aux  soldats  républicains^  le  lieu  du  rendo- 
vous  est  assigné,  et  le  chef  vendéen  se  place  dans  Fé» 
paisseur  des  bois ,  avec  une  escorte  de  cinquante  l^^miftl*) 
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unbert  arrive  seul  au  reodea^vous.  Le  général  ennemi, 
mné  de  cette  marque  de  confiance ,  congédie  aussitôt 
1  escorte,  suit  Humbertà  Laval,  et  le  lendemain ,  ils 
cit  à  Nantes  signer  le  traité  de  paix.» 
En  Tan  YI,  le  directoire  voulant  opérer  vnt  diversion 
le,  met  sur  pied  une  nouvelle  armée.  L^expédition 
rlande  est  résolue,  et  Humbert  obtient  le  comman- 
nent  d  es  troupes  embarquées  sur  les  frég|ite8  /a  Çhrinde 
la  Fraya  y  ainsi  que  sur  le  vaisseau  le  Watignyy  aux 
Ires  du  capitaine  Savary.  On  lèft  Panore}  les  voiles 
déploient  malgré  le  vent  et  Torage  conjurés,  et^^le 
Tuctidor  an  VI ,  Toeil  satisfait  des  soldats  aperçoit  les 
,^rages  de  Bradhaven^  mais  la  mer  est  si  houleuse 
on  ne  peut  prendre  terre  ;  les  frégates  sont  obiij^ées 
longer  la  côte.  Enfin,  le  lendemain,  U  flptte,  ^iprès. 
ir  lutté  contre  les  courans  et  la  tempête,  mouilIiÇ- 
is  la  baie  de  Kilaumen,  tandis  que  le  tocsin  sonne 
\s  toutes  les  paroisses  de  Tlrlande  et  que  les  insulaires 
ayés  rassemblent  leurs  bataillons  épars.  Humbert 
ntrc  le  rivage  à  ses  grenadiers;  soudain  ils  sVlancent, 
forment  en  pelotons,  et,  conduits  par  Tadjudant- 
éral  Sarrasin  i,  ils  marchent,  baïonnette  en  avant, 
Kilala.  La  garnison  de  cette  forteresse,  composée 
deux  cents  braves,  ose  se  défendre;  mais  elle  est 
lée  en  pièces  :  vingt  hommes  se  dérobent  seuls  au 
des  assaillans.  A  dix  heures  du  soir  la  descente  est 
ctuée  totalement  et  larmée a  déjà  cueilli  des  lauriers. 

Ce  général  rst  1c  même  qui  déserta  le  camp  de  Boulogne  pour 
er  rn  Augirtcrrc.  Après  avoir  rendu  de  grands  seirices  àsoo  pays, 
>st  désiiunorc  par  des  trahisons  et  d^autres  crimes  qa^il  expie  au- 
d'^hui  dans  un  bagne. 
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Les  6,  7  et  8  thermidor,  dû    it  (  lebGloMi| 

les  corps  ennemis  se  rassemblent  :  les  plus  aalMiemi 
s^avancent,  et  bientôt  ils  apprennent  à  redoaler  tts 
grenadiers  que  TEurope  admire.  UAnglais  ttk  balli  â 
Balayna.  Notre  infanterie  et  notre  cavalerie  fimt  ia 
prodiges^  Tcnnemi  se  retire  en  désordre)  des  Irbodaift- 
Unis  accourent  dans  les  rangs  français.  Huabcrt  se 
porte  sur  Rapp,  campe  à  Balayna,  et,  après  fdane 
heures  démarche,  le  lo,  à  six  heures  da matins  flot 
sur  les  hauteurs  de  Castelban  Humberl  sait  qoelesMib 
peut  seul  justifier  son  audace.  Dans  un  pays  qui  U  ot 
inconnu,  environné  de  troupes,  et  n^ayant  avec  ki 
qu^une  poignée  de  soldats,  il  ne  doit  songer  qa^ifafpor 
de  terreur  un  ennemi  nombreux ,  avant  que  cet 
puisse  se  convaincre  de  rinfériorité  des  forces  qni 
ncnt  le  combattre.  Il  dispose  tout  pour  Tattaqnc,  d, 
malgré  Tavantage  des  positions  occupées  par  les  Aii|^i  ^ 
le  général  Sarrasin  engage  Taclion  ^  leurs  tirailleurs 
repoussés  :  le  chef  de  bataillon  Dufour  les  a 
jusqu'au  pied  des  retranchemens.  On  bat  la  chai^^lo 
grenadiers  marchent  sur  la  ligne  de  bataille;  le  reste  de 
rinfantcrie  les  suit  ;  nos  colonnes  se  déploient  sens  h 
mitraille  de  douze  pit'ces  de  canon.  Sarrasin  frft  alon 
avancer^  contre  la  gauche  de  fennemi,  un  batailoadc 
ligne,  que  le  feu  de  deux  mille  hommes  oblige  à  se  v^ 
plier  ^  mais  Sarrasin  est  partout  :  à  la  tête  des  grenafic& 
il  vole  au  secours  de  ce  bataillon^  affronte,  pendant OM 
demi-heure^  la  mousqueteric  la  plus  meurtrière,  sepréd* 
pite  dans  un  choc  des  plus  terribi es  et  renverse  tout  deviÉl 
lui.  Ce  mouvement  ^  cette  impétuosité  imposent  am  gé* 
néraux  anglais^  ils  délibèrent  Mais  Humbert  ne  laiw 
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pas  ralentir  Pardeur  de  ses  troupes;  il  frappe  un  dernier 
[Toup ,  et  renneml  est  culbuté  sur  tous  les  points.  Sar- 
rasin,  avec  ses  grenadiers,  s^empare  de  trois  pièces  de 
canon,  et  Dufour  poursuit  au  loin  les  fuyaî^s  qui  essaient 
en  vain  de  se  rallier.  Le  combat  recommence  aux  portes 
3e  Castelbar  :  Tartillerie  ennemie  &it  un  feu  terrible.  Le 
3.^  régiment  de  chasseurs  fournit  alors  une  charge  dans 
la  grande  rue  de  la  ville,  et  repousse  au-delà  du  pont 
[es  Anglais,  qui,  chassés  de  positions  en  positions,  aban- 
donnent sur  le  champ  de  bataille  plus  de  huit  cents  de8 
leurs  morls  ou  blessés  :  douze  cents  prisonniers,  deis  ca-* 
uons,  cinq  drapeaux,  douze  cents  fusils  et  presque  tous 
les  équipages  de  Tarmée  anglaise  restèrent  au  pouToir  des 
vainqueurs. 

L'histoire  n'a  point  oublié  les  noms  des  braves  qui  se 
distinguèrent  dans  cette  lutte  inégale;  Humbert  décerna ^ 
à  plusieurs  d'entrVux,  les  grades  qu'ils  avaient  mérités, 
mais  le  directoire  eut  Tinjustice  de  ne  les  pas  ratifier, 
quoiqu'il  eût  donné  à  notre  compatriote  le  pouvoir  de 
décerner  des  récompenses. 

«  Les  Français  avaient  vaincu  une  partie  de  Tannée 
du  général  anglais  Lake;  six  mille  de  ses  soldats  battaient 
en  retraite^  mais  de  nouveaux  renforts  s'avançaient  par 
Galloway.  D'un  autre  côté,  le  lord  Corowallis,  à  la  tète 
de  quinze  mille  hommes  des  milices  du  pays,  a  réuni  ses 
forces  près  Saint-Johnstown,  et  dispose  tout  pour  com- 
battre cette  poignée  de  braves  qui  semblent  se  multiplier, 
dont  l'audace  est  inconcevable,  le  courage  k  toute 
épreuve,  que  l'Irlande  voit  avec  étonnement,  et  que 
l'armée  anglaise  ne  peut  s'empêcher  de  redouter. 

«  Le  22    thermidor,   Humbert   s'avance^    mais   à 
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Dnimmkuirn ,  à  Bayle ,  à  Kerick ,  à  Tubeifaott  ks 
Anglais  se  sont  retranchés.  Il  faul  que  les  Françw  fbr- 
cent  ces  passages,  passent  le  Schanoa  à  Baleôln  et 
coupent  le  pont^  le  général  Lake  suit  de  près  nos  lumm. 
qui  de  tous  côtés  opposent  la  plus  belle  résbtance.  Tons 
les  corps  d^'  Tarmée  de  Cornwalis  sont  en  nuurdie  :  il 
cerne  la  petite  troupe  du  général  Humbert^  mais  il  n^ose 
Tattaquer.  Il  fatigue  les  Français ,  se  retire  devint  en,  cl 
oppose  des  troupes  toujours  nouvelles  à  des  soldats  ao* 
câblés  par  une  longue  marche,  et  qui  ne  peuvent  se  pvs» 
curer  des  rafraichisscmens  et  des  vivres.  Les  routes  sont 
dégradées  et  obstruées  par  de  gros  arbres  ^  les  pièces  de 
canon  traînées  par  les  artilleurs  français  sont 
données^  Tarricre-garde  française  est  suivie  par  le 
tenant  Crawford  qui  la  somme  de  se  rendre.  Un  Fianfiis 
ne  se  rend  jamais  qu'après  le  combat.  Humbert  a  réonî 
sa  petite  troupe  à  Connaugcn  et  se  défend  avec  vigueur  : 
les  Français,  pendant  une  demi-heure,  font  un  feo 
terrible  et  continuel  ;  un  des  généraux  ennemis  est  blessé 
et  fait  prisonnier.  Mais  toute  Tannée  anglaise  est  en  pré» 
sence^  toutes  ses  colonnes  se  sont  développées  :  le 
rage  devient  inutile;  toute  résistance  est  regardée 
impossible,  et  Hunihertetsa  troupe  se  rendent  à diioé* 
tion.  Quel  fut  rétonnemcnt  dos  Anglais  lorsque  Tâat 
des  prisonniers  tour  fut  connu.  La  petite  armée  du  g»* 
néral  Humbert  n'était  plus  composée  que  de  96 
et  sous-ofticiers;  grenadiers,  78;  soldats,  44^î 
nicrs,  38;  chasseurs,  ()o;  canouuiers,  4i*  Total  844-  * 
Le  2  xendémialre,  Humbert,  |:lus  fier  de  cet  insocccs 
que  d'une  victoire  achetée  par  des  masses,  écrivit  de 
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Halfield  au  directoire  exécutif  :  «  Citoyens  directeurs  ^ 
«  après  avoir  obtenu  les  plus  grands  succès  et  fait  triom- 
«  pher  les  armes  de  la  république  française  pendant 
«  mon  séjour  en  Irlande  ^  j^ai  enfin  succombé  sous  une 
«  force  majeure  de  trente  mille  bommes  commandés  par 
«  lord  Cornwalis.  Je  suis  prisonnier  de  guerre  sur  ma 
«  parole  d'honneur.  » 

Les  Anglais,  admirateurs  du  beau,  même  chez  leurs 
ennemis,  prodiguèrent  au  général  français  ainsi  qu^aux 
soldats  intrépides  qui  marchaient  sous  ses  ordres,  les 
soins  les  plus  empressés.  En  Irlande,  en  Angleterre, toute 
la  population  se  porta  sur  leur  passage  et  les  comblèrent 
de  témoignages  d'intérêt  et  d^éloges.  Un  prompt  échange 
rendit  ces  prisonniers  à  leur  patrie.  Humbert  et  son  aide^ 
de-camp  Sullivan  furent  les  premiers  à  revoir  le  sol  natal. 
Le  directoire  ne  se  montra  point  ingrat  envers  eux. 

Employé,  en  Tan  Vil,  à  Tannée  du  Danube  sous  les 
ordres  de  Masséna,  Humbert  fut  atteint  d^une  balle  dans 
Tun  des  combats  livrés  devant  Zurich.  Au  conunence- 
ment  de  Pan  VIII,  le  gouvernement  consulaire  le  chargea 
d'accompagner  à  Calais  le  général  anglais,  Knox,  et  de 
s'y  établir,  afin  de  presser,  en  vertu  de  la  capitulation 
l'Alkniaër,  la  remise  de  huit  mille  prisonniers. 

En  Tan  IX,  il  fit  partie  de  Pexpédition  de  Saint- 
Domingue  ,  et  monta  le  vaisseau  la  Résolution j  com- 
nandé  par  le  vice-amiral  Yillaret.  Ce  fut  lui  qui  chassa 
es  noirs  du  Porl-au-Prince,  et  qui,  à  la  tète  de  douze 
ents  hommes,  emporta  le  fort  Belair.  Les  noirs,  habi-» 
Qés  à  céder  au  génie  victorieux  du  général  Hranbert. 
vacuèrent  encore  plusieurs  autres  petits  forts.  Il  revint 
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en  France  àftns  le  cours  de  Yen  XI; 
qui  craignait  son  républicanisme  |  n  olilisa 
qualités  guerrières. 

En  18147  Humbert)fa  ;aé  de  sa  longue 
presse  de  respirer,  avant  de  mourir,  Tair  de  h  fil 
passa  aux  Etats-Unis  d^A  irique  où  il  rendit  d*ém 
services  aux  indépendans  du  Mexique  qui  Im  d 
leurs  premiers  succès.  On  assure  que,  depoiftcetle  éf 
il  a  été  victime  de  Tingratitude  des  Es|Migiiob,  • 
sentiment  de  basse  jalousie  qui  animait  leurs  diefrc 
un  bomme  dont  ils  ne  pouvaient  oonleater  le  ■ 

M  omtenr.  TaUe.  —  Gtlcrte  miUuîce  de  MM.  BaM  «  ITii  _  J 
p.  s55  a  i63.  —  Victoirct ,  Conqnéiei ,  etc. ,  d»  Fwyii  ,  t.  XXV. 
—  Les  FasUt  de  It  Gloire ,  ou  le»  Brire»  rcoonmaidéi  à 
p.  5o;  III,  k%\  IV,  B7f  eituif.)  V,  SiS. 


HuMBEET  (François-Louis),  marécbal  de 
cavalerie,  né  à  Puttelange  le  21  octobre  ijaS^  esl 
au  ser\ice  ^  en  1 744  9  comme  cornette  an  régiment  1 
Valérie  étrangère  de  Nassau:  fait  lieutenant  en  1 
aide-major  en  1746?  il  obtint,  à  la  suite  dlionoc 
services,  une  commission  de  capitaine  le  21  joillet  1 
et  fut  nommé  major  au  même  régiment  en  1 760»  i 
avoir  exercé  les  fonctions  de  ce  dernier  grade  |  pa 
les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ani, 
la  brigade  allemande,  il  fut  réformé  avec  tout  le  1 
ment,  le  i3  avril  1763.  Le  27  mai  suivant,  Hoi 
quitta  les  hussards  de  Royal-Nassau^  il  passa,  le  6 
1764,  avec  ses  épaulettes  de  major,  au  régiMMB 
Bercheny  où  il  eut  rang  de  lieutenant-colonel,  i  date 
25  août  1767,  sous  les  ordres  de  M.  de  Vandale,  fi 
Tancien  gouverneur  de  Rodemack.  Brigadier  le  pic 
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mars  1780,  Humbert  fut  fait  maréchal  de  camp  le  pre« 
mier  janvier  i784>  H  avait  reçu,  depuis  son  entrée  au 
service,  deux  coups  de  feu  sur  les  champs  de  bataille,  et 
avait  obtenu,  à  la  bataille  de  Sandersbausen,  le  26  août 
1754,  une  des  deux  croix  de  Saint-Louis  accordées  par 
le  roi. 

Rentré  dans  ses  foyers ,  après  quarante-quatre  ans  de 

service ,  le  général  Humbert  les  quitta  le  9  mars  1 792 

pour  prendre  le  commandement  en  chef  de  la  légion  de 

Nancy ^  et,  au  mois  de  juillet  suivant,  lorsqu^un  décret 

de  la  convention  eût  ordonné  la  formation  des  bataillons 

de  volontaires,  Humbert,  âgé  alors  de  67  ans,  s^enr^ 

de  suite  comme  simple  soldat,  désireux  de  prêter  à  ses 

jeunes  concitoyens  Tappui  de  sa  vieille  expérience  et  de 

verser  les  dernières  gouttes  de  son  sang  sur  Pautel  de  II 

patrie.  Aussi,  le  conseil  général  de  là  commune  de  Nancy 

crut  devoir  lui  rendre  Thommage  que  méritait  son  dé- 

voûment^  on  lit  dans  son  procès-verbal  «  que  cet  homme 

€  de  bien,  cet  excellent  militaire,  ce  bon  et  respectable 

€  citoyen ,  désespéré  de  ne  pouvoir  obtenir  de  Temploi 

€  dans  Tannée,  a  accepté  la  place  de  chef  de  la  légion 

«  de  Nancy  ^  qu^Il  a  quitté  sa  maison,  sa  femme,  ses 

«  travaux ,  pour  s'établir  dans  cette  ville,  qu'il  y  a  sacrifié 

«  sa  fortune,  son  temps,  ses  talens^  qu'il  a  deux  fib  vo- 

€  lonlalres^  et  que  les  ministres  ont  refusé  de  l'employer 

«  quoiqu'il  leur  ait  demandé  du  service  à  tous  successi- 

«  vement.  v 

Kous  ignorons  ce  que  le  général  Humbert  est  devenu 
après  cet  acte  de  patriotisme. 

Le  5  thermidor  an  H,  le  tribunal  criminel  révolo- 
tionnaire  condamna  à  la  peine  de  mort  F.-L.-E.  Humbert, 


i 
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âgé  de  28  ans,  né  à  Sarreguemines ,  colonel  da  19.' 
régiment  de  chasseurs  à  pied,  ex  noble.  £tait41  ik  h 
même  famille  que  le  général  ? 

HuNOLSTEiN  (P.-A.-V.  de).  Pag.  356etsulv.  Décède 

à  Marville  (  Meuse)  en   1 83o. 

J. 
Jaubert  (  le  comte  de).  Pag.  363  et  suiv.  Il  a  publié: 

IL  jippercu  d'un  Plan  (F éducation  ^  à  tusage  dunjtÊm 
seigneur.  Vîrnue,  1796-  I11-8/ 

Erach.  France  lilt. ,  I.  V,  p.  53G. 

Jaunez  (J.-P.).  Pag.  366etsuiv.  Ce  nWpas  lui,  nuis 
son  frère,  qui  a  construit  le  IVJarché-CouverL 

Jeannet  (François),  maréchal  de  camp,  né  à  Sarre- 
louis.  Chef  de  bataillon  en  juillet  lygS,  il  se  distingu 
aux  combats  de  San  Bemardo,  de  Viosena  et  du  G)lde  |( 
Terme  (Piémont).  Devenu  colonel  d'état-major,  il  était, 
en  juin   1811,  gouverneur  de  Ronda  (Espagne),  Ion  |! 
du  blocus  de  cette  place.  Il  est  aujourd'hui  en  retraitei 

Victoires,  Cooquéies  des  FrançaU,  t.  IV,  XX,  XXVI.  Voir  laTabh.      \\ 

JoBA  ( ),  général.  Page  368.   Né  à  G)rny,  près 

de  Metz. 


JoBAL  (le  comte  de).  Pag.  368 et  suiv.  Mort  en  i83a 

JoLY  (Pierre).  Pag.  370  et  suiv.  Les  biographes  n^ool 
point  parlé  de  Touvrage  suivant,  dont  un  exemplaire  est 
à  la  Bibliothèque  de  TArsenal  à  Paris  : 


i 
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Raison  des  anciens  en  la  coniècration  de  certains  arbres, 
erhea  fjleitrs  a  aucuii  de  tnirs  Die-iix  et  comment  ils  en- 
rn/ioienf  en  honorer  ceux  i)ui  m-oient  bien  mérité  de  la 
ipuiliqiic.  Des  leçons  du  jeune  P.  Jofy,  messin.  In-ia  de 
■  pages.  Mets ,  iHHS ,  par  Abraham  Faber. 

L'ouvrage  est  iléJié  à  l'épouse  i!u  lieuleiiant-gcnéral  pour 

roi  au  gouvernement  de  Meti  et  ilu  Psjs  Messin.  Il  est 
■né  le  jeune  P.  Joty.  A  l:i  suile  de  I3  dédicace  se  trouve 
■e  piccc  de  verstatins  que  J.  J.  Boissard  adresse  ad  Pelrum 
spidum,P\erre3o\y. 

Ce  petit  écrit  a  peu  d' importance.  Il  sa  termine  par  une 
'Teletle  de  quatre  stances  à  madiime  de  Moucassin. 


ICalffer  (M.),  IngéDiciir  (les  ponts  ot  chaussées, 
à  Mclz,  mort  à  Péra,  f:jisail  partir  de  celle  colonie 
sommes  tle  mérile  que  M.  le  comte  de  Choiseuî!- 
»uf(îer  avait  emment's  avec  lui  lor:;  de  son  ambassade 
Zijnstaiiliiioplc.  Après  le  départ  de  M.  de  Choiseuil, 
.mifTcr  entra  au  service  de  ta  Porte.  On  lui  doit  un 
F.    Pliin  de  Constanltnnpîe ,  qu'il  De  serait  plus  possible 

wfalre  auiourd'tiiii  ;  et  une 
U,    Carte  du  Bosphorn.  Celte  carte  est  très  imparfaite. 

^  DO  reuf<"rme  <[iie  le  littoral ,  encore  s'y  trou\e>l-il  de» 
îssioiis,  et  la  topographie  du  terrain  n'y  est  point  expri- 
^  :  les  seuls  endroits  bien  traites  sont  les  environs  de  Pén. 

"^^jofr.  i  rtTnhnucliuic  ie  Ja  inar  Koire,  ptt  M.  U  COmM  kaittoitj. 
ft.*  fitu,  iSiB,  P'  3i8.  Tibledet  ■niliJtM. 

tC?<()CPFLEK  (N.),  originaire  de  la  Lorraine  allenuode, 
p^  <lc  Rolh,  petit  village  entre  Sarreguemines  et  Sar- 
rt»c.  dans  un  canton  vulgairement  appelé  leWestreich, 
iÇarlemcnt  de  la  Moselle,  diocèse  de  Metz,  aTait  ua 
iv  35 


V    *.  f 
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cœur  bon ,  mais  une  imagination         "  nie  q«  Jie  1 
laissait  pas  le  tanps  de  mûrir  ks  idées»  En  >77S) 
imprima ,  sous  le  Toile  de  Tanonyme ,  me  fàofjû 
brochure  intitulée  :         . 

Triple  hommage  que  rend  à  la  Mouçetabnèi^  è  kj 
et  à  la  théologie  j  un  Curé  du  Westreîeh.  Editioe  fivtii 

A  travers  les  idées  confuses  de  raoteor,  oo  enlrevi 
seulement  qu^il  veut  élargir  le  chemin  du  ciel  enfirveord 
hommes  qui  ne  sont  pas  dans  le  sein  de  Yé^&ait  frtlwJîqt 
Uouvrage  fit  quelque  sensation ,  à  cause  des  acnlit 
hétérodoxes  qu^il  contenait,  et  fut  déféré  à  rwlori 
diocésaine.  Uévéque  Montmorency  en  rendit 
au  Saint-Siège,  puis  il  demanda  contre  le 
lettre  de  cachet  dont  il  n^aurait  pas  été  irappé,  sH  e 
voulu  échanger  sa  cure  pour  un  canonicaL  Saraonida 
on  renferma  à  Saîut-I^zare.  Après  quime  moia  de  ri 
dusion,  il  fut  élargi,  sous  la  condition  expKMe  fil 
resterait  exilé  de  sa  cure.  Il  était  dans  cette 
quand  la  révolution  arriva.  Il  fut  déporté^ 
rentré  pour  donner  des  secours  à  sa  saur,  tombée 
démence ,  il  fut  arrêté ,  conduit  à  Meta  et 
mort.  Il  marcha  à  Téchafaud  avec  un  courage  ii 
lable,  en  récitant  son  bréviaire. 

L'opinion  publique  a  prétendu  que  KncepAi 
pour  coopérateurs  deux  de  ses  amis,  le  pèie  Mot. 
montré  deWadgas,  curé  de  Guenviller,  prJls 
et  Osier,  prêtre  du  même  diocèse  de  Metz, 
du  collège  de  Bouquenoni ,  puis  vicaire 
Suède.  Celui-ci   déclara   n'^avoir  eu  aucone  mrl  ï 
composition  de  la  brochure,  et  avoir   même  frit 
efforts  pour  en  empêcher  la  publication  ^  et 
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sbn  insu  et  pendant  son  absence  elle  (ut  pubUtfe,  il 
s'empressa  d'en  faire  la  critique,  en  priant  l'auteur  de 
rôlrader  ses  erreurs  par  la  voie  de  Pimpression.  Oster 
déclare,  en  même  temps ,  que  le  P.  May  n'eut  aucune  part 
à  ret  opuscule.  Ce  qui  a  pu  le  faire  soupçonner  de  com- 
pliciU' ,  c'est  que  vers  la  même  époque  il  avait  prêché  un 
sermon  synodal  dont  lesidéeshardiesprètaienti  la  critique. 

Cctia  noiiccDouit  tlé  euvojM  pat  Gf«gatre,*s-4TJi|iud«  BIom. 

L. 
«Labriciny  fie  Bienheureux),  fondateur  de  Téglise 
de  Saiiit-Picrremont,  près  de  Briey,  dans  h  duché  de 

Bar<j  éloil  chancelier  de  l'églist-  de  Mel?.,  el  lîroil  sun 
origine  dos  meilleures  familles  de  Melzj  il  soulTrit  beau- 
coup pour  la  défense  du  Sainl-Siége  rimtrc  Henri  IV. 
Enfin,  il  se  retira  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
dans  un  lieu  écarté  du  monde,  où  il  blïtit  un  monastère 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Sai ut- Augustin  que 
Ton  appuie  du  Mont  Je  B.  Pierre  un  de  fi.  Pierremont.-» 

Signe  Claude  Robert  de  Wassebourg,  archives  de 
l'abbaye. 

V.  l'ADoee  laioU  Je  liMiiioB  de  Lorrain*,  p«rFriii^ùViaMd«Fn*UI*> 
Manuicril.  Le  i^.' jour  dr  fcvricr. 

LArRETLixainc.  Pag.4o7etsuiv.  En  i782,racadémie 
française^  dans  sa  séance  du  7  mars,  lui  adjugea  le  legs 
annuel  de  1-200  liv.,  fondé  par  le  comte  deValbelle^  en 
faveur  de  Ihomme  de  lellrcs  que  ce  corps  littéraire  ju- 
gerait à  propos  de  désigner.  Il  en  fut  de  même  l'année 
suivante,  preuvt-  certaine  des  espérances  heureuMs  que 
donnait  déjà  notre  jeune  compatriote. 

■   Saint  1'k-i[cmoni  ni  Bri»  d'oM  GmW 

■irtur  proiicul  du  maDiucril  d*  )'< 
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Le  10  mai  ^78$  (Lacretelle  avait  treDte-qnalieMi}) 
dans  une  assembive  générale  des  matre,  ûàmmi^^A 
citoyens,  tenue  à  l'hôtel-de-ville  de  Nes^Aven 
Nowelle  Yorck^  en  Amérique,  on  proposa  dTj 
au  rang  de  citoyens  plusieurs  personnes  de  BnMe, 
distinguées  par  leurs  lumières,  leur  pInUntnpiC|.  kv 
naissance  ou  leur  zèle  pour  la  liberté.  Lacrddk  ftlas 
nombre  des  onze  personnes  qui  reçurent  cette  luMonlIe 
distinction. 

L ouvrage  de  Lacretelle,  désigné  page  4^3 ^  au*  lii^a  étf 
couronné  en  1 774^  P^i*  Tacadémie  de  Nancy.  Ceat  mi  Iê^V  d» 
86 pages,  imprimé  par  jintoine,  Nancy ^  porUnI  fmàt  |p- 
graphe  :  Causa  ïatet,  vis  est  notissima* 

Avant  la  révolution ,  Lacretelle  a  inséré  beaucoup  d'aitftki 
remarquables  dans  le  Recueil  de  Jurispru/lence* 

Oo  pent  lire  dans  les  Aflîohes  Je  3f eU  le  jugemrat  q«t  les  cospilrfMl 
de  cet  ëcrÎTaÎQ  poruicDt  sor  $€%  triTauz  littériiret  :  I974t  P-  >**«  41  î 
>779i  5si53,  54i  1781,  3oS^  i-jS*^  100,  i3i;  178S,  5»,  i4tt«l*i 
1784 1  991*,  1785,  loi,  10a ^a^;^  »7*'6|»75,  a;^. 

Lacretelle  jeune.  Pag.  433  et  suiv. 
I     A  la  liste  de  ses  ouvrages  il  faut  ajouter  : 

Xni.  Discours  sur  rinjluence  de  la  gloire^  relaim 
à  F  éducation  des  princes.  Présenté ,  eu  1 78a  ,  k  Vt 
royale  de  Nancy ,  ce  discours  en  a  obtenu  une  mealioa 
rable.  On  y  a  trouvé  de  la  vivacité  de  style,  de  rimagii 
quelques  traits  de  la  touche  mâle ,  Gère  et  un  peu 
qui  caractérisait  alors  les  écrits  de  son  aîné  ^  nais 
temps  cette  incorrection  et  ces  inégalités  qui  déoAlMl  IV 
écrivam  naissant. 

XIV.  Dialogue  en  vers  entre  César  et  Coton. 
en  1 78^  par  Tacadi^mie  de  Kancy. 
Affichct  des  Ev^clict.  i;8a|  iSi  i  1787,  171. 
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Ladoncdamps*  maréchal  de  camp  d^arkUlerie,  né  à 
Metz  au  commencemeut  du  siècle  dernier^  militaire 
non  moins  distingué  }>ar  ses  lalens  que  par  sa  bravoure. 
Nous  rebellons  de  n'avoir  point  d^autres  détails  à  don- 
ner sur  lui. 

Ladoucette  (le  baron  de),  né  à  Nancy  et  non  à 
INIetz.  Cétait  son  aVeul  Ladoucette  (Jacques-Auguste) 
qui  était  chirurgien-major  aux  armées,  et  ce  fut  de  son 
bîsai'eul  qu'il  hérita  son  immense  fortune. 

Le  père  de  M.  Ladoucette,  François  Ladoucette, avocat 
aiu  parlement  de  Paris ,  est  mort  des  suites  d^une  aliéna- 
Lion  mentale. 

Lallemand  (les  frùres).  Pag.  46g  et  suiv.  L^alné,  de 
retour  en  France  depuis  la  révolution  de  juillet,  a  pris 
]ii  s/rvice.  Il  commande^  en  ce  moment,  la  5.*  division 
[nilitaire  dont  le  chef-lieu  est  Strasbourg. 

Lallemand  (C.-F.)  Page  479-  Devenu  doyen  de  la 
racuUé  (le  Monipcllier^  depuis  la  révolution  de  juillet,il  a 
été  Pun  des  premiers  signataires  de  Tassociation  natio- 
nale, a  éprouvé  mille  tracasseries  en  raison  de  son  pa- 
triotisme et  n  renoncé  au  décanat.  Il  avait  été  mis  sur  les 
rangs  |)onr  la  députation  par  les  patriotes  de  THérault^ 
mais  sa  candidature  a  échoue. 

Lallemant  (J.-G.)^  membre  de  Tancienne  académie 
rovale  de  Metz^  à  laquelle  il  fut  agrégé  en  1784^  i 
oublié  ^  dans  les  Adliches  de  la  province,  une  longue 
erie  d'Observatif)ns  météorologiques  qui  ne  sont  pa$ 
lénuées  dintérct.  (Années  17847  «786,   1787,  17887 
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1789.)  Il  est,  en  outre,  1       _  de  T 

Les  quatre  Jeux  des  1         s,  tolasuà,  éjgy\ 
et  à  trou  personnes,  eu.  iSoa.  3to!.  in-i^.   7  fr.  Sor. 

Lallemant  s^occupait  beaucoup  de  idc-itr»  phTsiqua 
et  d'histoire.  Il  avait  un  superbe  médaillcr  et  de  iraB> 
breux  manuscrib.  11  périt  malheureuseiiient ,  daos  TId- 
cendie  qui  consuma  Thôtel  delà  préfecbife  de  b  Moidlc 
où  il  était  employé.  Lallemant,  i  ce  qaH  pandt,  l'ébil 
endormi  en  travaillant;  le  feu  de  sa  duodelle  prit  an 
papiers  qui  Tentouraient ,  se  communiqua  dt 
proche,  et,  le  lendnnaîn,  on  le  trouva  hii-mème 
entièrement  réduit  en  cendres  au  nûliea  des  dAm  di 
PInleodance. 

ASchn  du  EtjcM*  ri  Lorr.,  i;fl4>  ^i  '^^  9"  t  9*.  99,  )•■■  ■*!) 

m,  ii5,  ito,  i4mi;86,  43,  4i- 66,  67,68,  «9,94, U,«*.f»,lH. 
)6t,  16  J;  17S7,  loi  14  ;  i;8S,i7a,  171,  179,90*,  mS^  'T^tt  M  ^Mi 
>6 ,  18,  19.  —  Ertcb.  FnoM  l'M. ,  t.  V,  p.  3og. 

L\LLEMENT  (Guillaume),  homme  de  lettres,  né  1 
Metz  le  25  décembre  1 782 ,  vint  jeune  3i  Paris  oà  3  fiit 
d''abord  proie  et  correcteur  dans  une  imprimerie , 
qui  lui  procura  la  connaissance  de  pluùeurs  gcH  de 
lettres  connus,  et  dont  il  devint  le  collaborateur  sccrL 
U  dt^buta  dans  la  carrière  des  lettres  par  quelques  pita 
de  poésie,  la  plupart  en  faveur  de  NaffOléon.  Eo  i8iG| 
ses  opinions  Tayant  placé  parmi  les  réfugies  iiraDÇMi 
en  Belgique ,  il  publia  à  Garni  le  Joumai  de  la  Flaain 
orientale  et  occidentale  y  feuille  qui  eut  l>eauroaf  <k 
succès.  Contraint  par  le  ministère  de  quitter  ce  pap^B 
resta  quelques  mois  à  Aix-la-Chapetle.  La  rrjçeocc  pm- 
sienne  lui  ayant  intimé  Tordre  de  se  rendre^  KienigsbefSi 
il  parvint  à  tromper  iKS  surveillans  et  rti  \  hd^D^ 
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dirigea  alors  la  gnzrtte  de  Liège,  puis  inséra  îles  arti- 
es  dans  le   yrai  Libéral  àe,  Bruxelles.    Enfin,  après 
^ux  ans,  il  (ut  arrêté  et  ramené  en  France  par  deux 
lendarmes.  On  a  de  cet  écrivain  courageui  ; 

I.  /^  secrèlaire  royal  parisien  ,  ou  tableau  indicatif  tte 
out  ce  qui f  dans  Paris  ^  peut  intéresser,  etc.  Paris,  i^<4i 
a-13. 

n.  Petit  roman  itune  grande  histoire)  ou  vingt  ans 
'une  plume ,  facétie.  Paris  ,  1814,  io-8.* 

III.  De  la  véritable  légitimité  des  souverains  ,  de  Vèlèva- 
on  et  de  la  chute  eles  dynasties  en  France.  i8i4i  in-8." 

Dans  cette  l)rocliurc,  l'auteur  remontait  ^  rorigine  de  la 
onarcliic  française,  examinait  comraent  la  légitimité  det 
-tnccs  ^Vtait  acquise  et  perdue ,  et  finissait  en  clablissant 
■lie  de  Napol.'on. 

IV.  Choix  des  RapporU,  Opinions,  Discours  prononcés 
la  tribune  nationale  depuis  1789;  recueillis  dans  un 
rire  historique.  Paris,  t8i8-i8ï3;  XXII  vol.  io-S." 

Ouvrage  trè«-important ,  prérienx  pour  les  pièces  qu'il 
nferme,  ofTrnot  de  belles  pages  historiques,  et  rédigé  dan* 
I  esprit  ri'pnlilic.iin. 

V.  flistoirede  la  Colombie,  Paris.  i8a6.  In-8.* 

Cft  onvra^e  est  remrirquaMe  souk  Ir  rapport  dn  style  et 
;  rexaclltudc.  C'est  d'ailleurs  le  premier  qui  ait  paru  sur 
■tic  vaste  république. 

M.  Lallciiu'iit  a  encore  rédigé  la  Tahle  de:  fï/istaire  de 
ibbé  IHoiilgailhird.  Il  a  coopéré  à  b  rédaction  ArTAris- 
:rqiie,  en  i8i5^  du  Feuillet  littéraire,  en  iSa.j^  du 
*iable   boiteux  et  du  Frondeur,  journaux    qui  ont  eu  do 

réputation. 

L.M.iKMK\T  (Ft-!ii),  fils  aitii  du  précédenl,  né  à 
tris  le  3o  mars  iRo5,  a  travaillé  à  phisieurs  journaux 
icnlifiques  cl  littéraires.  11  esl  auteur,  conjointement 
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aTCcMaltebnin,  du  Dieti  e  pi^lMU^ 

Parii^  Gosselin,  1827.  IItoK  i  .  i6>  *.^ 

Getu DOlic* «M  (smile,  [wrin—  Ualnril—tH ,  4»  U  IHtgr^lM» «■*■ 
Mntlle  €t  pcrtatiaa  dtt   Cmtmmp»raùu.  In-t.'  Pwb,  t%i/j.  wf] 
S.*liTrÙMii,p.  io(atio5.Le»i«trMbtafniiUw€M«an«MM.Ld 

LANÇ0C4  (Durand  d£),  honime  de  letbrs,  néà  1 
membre  fondateur  de  ta  société  det  Bibliophi/es/him^Êàf 
créée  en  1820.  Cette  société  «pour  but,  rommc  ledlè 
de  Roxburghe  de  Ixindres,  de  nourrirjde  rctrvrr  et  tnfin 
de  faire  naître  U  euriosUé  bîbliomanifiH'.  Kllc  patXl 
annucllementleré&ultatdesesrcchercbeft.  I>^s  ronJklam 
delasociétéfureatMM.  deCbateaugiroafde  Pixérécoort, 
de  Walckeoaër,  de  Matarlic^  Durand  de  Laii',-on,  BAar^ 
Edouard  de  Chabrol  et  de  Morel  Vîndé,  tous  leoiatBt 
rang  distingué  dans  le  monde  ou  dans  le»  lettm,  « 
réunissant  cette  double  supériorité. 

M.  Durand  de  Lançon  est  Téditeur  ou  raanoUtaorit 
plusieurs  anciens  ouvrages  dont  nous  regrettou  de  K 
pouvoir  donner  les  titres. 

Laubrussel  (D.-B.-F.-J.  de).  Page  Ssa.  H  AhI  Shi» 
messire  J.-B.-Domiaique-HyadDthe  de  LaubnMMl,^ 
valicr,  etc.,  et  de  dame  Marîe-Mai^erite-FruiçriÉ»* 
Martin  de  JulvécourL 

LEiSTENscaifEiDER  (Mathias),  colond  de  rct-|pê|, 
ayant  le  ran;  de  {![énéral  de  bngade,  déori^  de  la 

de  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  plu _. 

autres  ordres,  né  à  Sarrelouis,  mort  à  Mayence  en  iSkL 
Cétait   un   brave  militaire,  mais  dont   les  exploib^ 
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confondent  avec  tant  d'autres  que  Thistoire  n'a  point 

recueillis. 

LcevENBBUCK  (Tabbé).  Cet  eccVsiaslique,  né  dans 
le  dcparicment  de  la  Moselle,  a  fait  ses  études  classiques 
au  petit  sOminaire  de  Metz  où  il  a  ensuite  proiê&sé,  pen- 
dant quelque  temps,  la  troisième  et  la  seconde.  A  celte 
époque  déjà  il  avait  attiré  l'attentioa  de  ses  supérieurs 
et  de  SCS  condisciples  par  ses  austérités  et  Texagératioii 
de  ses  principes  religieui.  Il  entra  peu  après  dans  le 
corps  des  missionnaires  français,  et  se  lit  remarquer,  en 
1823,  1824,  1825,  1826  et  1827,  paroles  sermons  qu'il 
prononça  en  une  iofinité  de  communes.  Nous  ignorons 
ce  qu''il  est  devenu. 

LoT?<ES  (Mademoiselle  de),  fille  d'un  président  à 
mortier  du  parlement  de  Metz,  vécut  dans  le  i^.'stècte. 
Elle  s'est  (ait  connaître  par  des  poésies  fugitives  qoî 
annonçaient  son  goilt  et  son  esprits 

DiclioDDatf c  lii't  ,  etc. ,  pir  Foftoac  Friqiwu  lo-S'*  Piril ,  ll«f  ,  p>  9l4- 
L«i  auicei  Blograpliia  M  uUant  lyr  celM  r>inM  cétjbta. 

M. 
Tome  m. 

MaCiCF.  (N.),  né  à  Metz  au  coraraenecment  du 
siècle.  Ce  jeune  artiste,  élevé  aux  frais  de  la  ville,  sous 
la  direclion  de  M.  Dupuy,  et  que  ses  heureuses  dispo- 
~sitions  ont  fait  jtigcr  digne  d'aller  étudier  sous  les  grands 
maîtres  de  la  capitale  où  il  se  trouve  maintenant,  a  ex- 
posé, en  iSlîS,  deux  gravures  de  portraits  et  deuï  li- 
thographies, qui  répondent  paH'aitenient  ik  l'excellefile 
Opinion  que  ses  premiers  travaux  ont  fait  concevoir  de 
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set  talens.  Il  a^temeot  exp(»é,en  182G,  uMpxmn 
dont  les  hachures  sont  d^iine  bvdii-ssc  i-l  il'iine  parte 
remarquables.  Les  travaux  qu'il  &  i-xticutéa  dcpù,  at- 
testent de  plus  en  plus  ses  progr^ 

TnnastUrAcKUmûroTUadaIbu,  iSii-iS»3,   !*■  171,  ijiftW- 

MjU«Gin,ex-préfetdepoliK.  Pag.  i2el5uiv.  Soairtklc 
éUitimpriméplusieurâmoïs  avaatU  révotiilioa  de  loîllct 
On  connaît  les  efiéts  de  sa  servile  obéi&&aiicc  aus  onlm 
de  Charles  X  et  de  son  ministère.  Il  rsl  inutile  ie  la 
reproduire.  Le  peuple  de  Paris,  que  M.  Mangin  anit 
profondément  irrité  par  desmesures  île  police  m 
lui  eût  fait  mauvais  parti,  si,  dans  le^  trois  jours,  3  n'iM 
pris  la  fuite  hors  de  la  capitale.  Il  sr  relira  aai  earbiM 
de  Longwy,  et  partit  ensuite  pour  ta  Siii&se  où  il  réside 
maintenauL  I4ou5  devons  i  M.  Manj^în  la  justice  de  At 
qiie  sa  gestion  a  toujours  été  signalru  \»tT  une  iol^gnlF 
parfaite  et  qu^il  est  sorti  pauvre  d\iii  emploi  où  il  Ib 
eût  été  facile  de  s^enrichir,  surtout  ilaiis  la  rrUe  oîi  h 
France  s'est  trouvée.  Son  neveu,  M.  Lanurte,  nwt 
perdu  sa  place  de  sous-directeur  de  railiuinUtntioo  te 
théâtres,  rédigea  quelques  articles  dans  dîfn-reu  jov 
naux,  fit  ensuite  partie  de  la  légion  (jur  M.  dp  Poatt* 
coulant  organisa  pour  aller  au  secours  de  la  Bel^cpt; 
et  en  devint  même  tieutenanl-coloncl  à  la  suite  ilte 
action  dVclat  On  nous  a  assuré  qu'il  .sV-tait  trooTC 
promis  depuis  dans  une  conspiraliou  orangîstc,  et  ^1 
était  rentré  eu  France.  Nous  signalons  ce  dernier 
avec  l'eipression  da  doute. 

Makchaht  (le  baroa  ?I.-I>.)  Pag.  i.',5  etsaîv.I 
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miers  jours  qui  suivirent  la  révolution  de  juillet, 
illt  par  intiirim  les  fondions  de  préfet  de  ta  Moselle. 
3o,  il  obtint  la  sous-prefccture  de  Briey. 

aÉCHAL  (N.),  peintre  d'histoire,  né  à  Metz  au 
r>nccntcnt  de  ce  siècle,  s''cst  fixé,  depuis  quelques 
i,  dans  sa  ville  natale  oti  il  a  élevé  un  pensionnat 
'éducation  de  la  jeunesse.  On  lui  doit  les  ouvrages 
s  : 

ob.  Tableau  d'histoire  de  grande  dimension,  présenté 
osilion  de  la  Moselle  ea  i8->6. 

)blf3u  est  Tmi  des  premiers  fruits  d'un  talent  retiur- 
.  La  commission  d'cxqmcn  ,  tout  i-ii  recoonaissarit  qao 
■erie  ijm  couvre  Job  ne  fait  point  asspi  iputir  le  ou, 
)n  pourrait  di-sirer  que  la  iHe  de  ce  vieillard  fût  un 
us  moili-lée,  a  donné  de  juslex  ringes  &  la  ninnï^re 
;use  dont  quelques  parties  sont  traitées,  au  sentiment 
^nation  qu'exprime  la  figure  priiicip^ile,  ii  la  liar(Hes« 
quelle  Tautre  est  dessinée;  en(în ,  a  la  naïveté  et  i  la 
ilé  de  IVxécution  générale,  qualités  qui  semblent 
1er  le  pinceau  de  M.  Maréchal.  La  société  académique 
E,  ilé^ir.iiit  encourager  la  culture  des  beaux-arts  dans 
ité .   a   décerne  à  cet  artiste  une   médaille  ^argent 

'm  Prii-re.  TaWeou  de  genre ,  présenté  &  Louis- 
e  Inrs  de  sou  passage  it  Metz,  en  i83i,et  envojé 
â  l'eiposîlion  de  Paris  où  il  a  obtenu  une  mention 
de.  Il  p.iraU  ^  au  dire  des  personnes  qui  ont  tu  cette 
itioii.i  qu'i'll^  pince  notre  compatriote  au  rang  des 
irtisles  Mir  lesquels  l'école  française  doit  fonder  le 
■spéninrcs. 

Beaucoup  lie  portraits  à  l  , 

laucc,  mais  d'une   teinte 
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sans  doute  à  l^hnhîtuclc  qu  a   M.  Maréchal  de  dinpr  la 
ombres  a  angle  ilroit. 
Travaux  de  rAcadémie  royale  de  McU,  i8)5-i8a6,  p.  i<»i,  i€»i 

Merville  (S.-M.-F.-V.  ih).  Page  271.  Il  est  le  Qi 
de  M.  François  Vallcl  de  McrNillc,  éciiyer,  consâllcrdi 
roi^  lieutenant  des  marcchaussces  de  France^  et  de  de- 
moiselle Mar;;iierite  Alexandre.  Dcvcqu  préfet  de  k 
M(*urtlie,  après  la  révolution  de  juillet ,  ce  magistrats 
parut  ni  à  la  hauteur  des  circonstances,  ni  à  la  hanlev 
de  ses  fonctions.  En  voulant  manager  tous  les  partis  il 
les  mécontenta  tous,  et  fut  destitué  pour  avoir  signé  l'ack 
d'association  nationale,  témoignage  de  civisme  dont  ks 
patriotes  eux-mêmes  ne  lui  ont  pas  su  gré»  M.  de  Mertilc 
a  obtenu  depuis  une  place  de  président  de  chambre  àk 
cour  royale  de  ^Jaucy. 

Metensis  ou  Mathis  (Corncinc  ou  Cornet),  dessi- 
nateur et  fçraveur  au  burin  ^  vivait  dans  le  i6/  siefk- 
Q.ielilucs  bio;;raphes  prétendent  qu'il  est  né  dans  ks 
Pavs-Bas;  mais  le  mol  metensis  doit  nous  fiier  sur  soo 

m 

origine.  Nul  i\\n\W  que  Maihys  ne  soit  son  vrai  oom.cl 
que  Metensis  i>o\\  un  sunioni  indicatif  du  Heu  desaBWS- 
sance,  coiuiae  il  arrivait  souvent  aux  i4-*i  i5/eti6»* 
siècles.  Le  professeur  CAri.v/  avoue  que  tout  est  obscnnie 
sur  ce  graveur.  Tantôt  il  le  nomme  Cor.  Mei. ,  tanlit 
Cornélius  Mrtensis;  puis  il  attribue  son  chliTre  a  Gasptf 
MeJeharh  (]\\\  vivait  '\  (Pologne  vers  iiî34« 

Mrtfisis  parait  avoir  été  conlemporaiu  de  Lucay-if' 
Lev(ie»Scs  •)UN rages  prouvent  qu  il  a  beaucoup  travailk 
en  Italie*,  ses  (i^ures  sont  belles^  élégantes,  bica  propiT- 
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nées^  seulement,  il  serait  à  désirer  qu'ail  eût  mis  plus 
pression  dans  ses  airs  de  tête. 

^  Uubery  dans  son  Manuel  des  Curieux j  prétend 
Cornet  et  Cornélius  Metensis  ne  sont  qu^un  seul 
enr.  Si  cela  est,  on  pourrait  admettre  que  fiormei 
Cornet  viennent  de  CorneliuSy  nom  de  baptême  du 
eur  messin.  11  est  possible  que  les  monograromistes, 
ipéspar  la  dilTérence  des  chidres,  aient  fait  plusieurs 
curs  d'un  seul  bomme. 
Il  connaît  de  ce  maître  : 

Une  charité  av^ec  trois  en/ans. 

.  Une  Clèopdtre ,  petite  pince  en  travers  ^  datée  de  1 55o. 
I.  Une  Judith,  petite  pièce  en  travers,  datée  de  i53j* 
r.  Ernest  y  comte  de  Mansfeld^  [>etite  pièce  en  bauteur. 
.  Une  bataille  d après  George  Peniz,  petite  pièce  en 
*rs. 

I.  Une  sainte  famille  y  moyenne  pièce  en  bauteur, 
rès  Raphatil.  La  vierge  assise,  tient  Tenfant  Jésus  de* 
^  sur  un  berceau,  caressant  le  petit  Saint- Jean,  mené 
Saiiite-Elisabetli.  Celte  pièce  a  été  aussi  gravée  par 
ucoi'i  de  P'  illy* 

II.  La  j)cch('.  miraculeuse ,  moyenne  pièce  en  travers, 
rès  uu  dessin  de  Raphaël,  composée  pour  les  tapisseries 

aticari.  Colle  pièce  est  signée  Cornet,  Met.  se. 

III.  La  peste ,  moyenne  pièce  en  travers,  diaprés  Raphaël. 
L.  Jésus- Christ  mis  au  tombeau,  petite  pièce  en  travers^ 
ée  (Vaprès  un  eau  forte  de  Parmesan. 

.  Plusieurs  t  ibagics. 

ctensis  a  composé  beaucoup  d'autres  pièces,  mais  elles 

ous  sont  pas  connues. 

Woiices  sur  le§  {graveur*.  Besançon.  Tau 
in-8." ,  i.  II ,  Go  ,  6i ,  6j.  La  Biogra       b 


^'^■E^'*"' 
"■ 
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MoMDfitAUlGES  (les).  A  et   II 

pays  messin  qui  occupa  premieni  iinpkii  èî  haà 
blique,  depuis  le  i2.'  j  [U^au  16.*  ukàt»  Palil 
de  Mondelanges^  maitre  échevin,  a  été  Tm  tel^ 
teurs-de  cette  cité  guerrière.  &  scîeaee  ctMÎpMUl 
ont  acquis  un  grand  crédit.  Son  portrait  figvt  M  Mi 
des  médaillons  en  marbre  dont  LouiS)  MoébMepc 
tuel  de  Tancienne  académie  de  diiruigi€f>dsl|  m 
natale. 

P. 

Patem  (Jean  Le).  Pag.  444,  445.  Son  fis,  U 
Payen  de  Flacourt,  né  probablement  à  Mdi,  crt  m 
à^vn  poème  df Irène ^  imprimé  à  Paris,  iil-&*,  181 
1 83o ,  et  dont  le  plan  et  la  versification  binaÉlhcai 
à  désirer. 

PoNCEiXT (Jean-Victor).  Pag.  492  etminDttcn 
typographiques  se  sont  glissées  dans  cet  arlide: 

Page  49^7  ligne  4?  en  remontant,  aa  lien  de 
hem  dans  Pile  de  Wolchemj  lises  AoiiMimif 
de  IValcheren* 

Page  493  ;  premier  alinéa ,  an  Heu  de 
Paraioff. 

Page  49^  9  ligne  seirième ,  au  lien  de 
palettes. 

R. 
Tome  IV. 

Redelkr  (Jacques),  ancien  colonel  dWliBeMt 
marine,  baron  de  Tempire,  retraité  avec  k  fni 
maréchal  de  camp ,  était  un  des  braves  mililûci  de 
clenne  armée.  Il  naquit  à  Sarrelouis. 
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.    RENIER  (Louis),   ancien   inspecteur   aux    revues 

t^iolendant  mililairc  de  pmnière  classe,  ayant  le  rang 
dégénérai  de  brigade),  né  à  Sarrelouis,  tîI aujourd'hui 
eo  retrailc  à  Toulon.  Nous  ne  possédons  pas  d'autres 
détails  sur  sa  vie  administrative.  H  n'est  ici  que  pour 
mémoire. 

RODEMACK  (Gérard  de),  célèbre  aventurier  qui,  vers 
la  fin  du  i5.'  siècle,  déclara  la  guerre  aux  Messins,  et 
dévasta  les  terres  de  la  république.  Voir  la  notice  sur 
les  Sires  de  Varsberg,  p.  382  et  suiv. 


ScnoBERT  (le  baron  Louis),  maréchal  de  camp,  oé 
»  Sarrelouis,  en  retraite  depuis  quelques  années. 

Simon  (N.),  musicien  dlslitigné,  qui  a  vu  le  jour  à 
Metz,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  compositions  musiralcs  dont  les  tli/cUanti 
niesxins  do  l'époque  ont  apprécié  le  mi'rilr.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  les  Affiches  de  la  province,  26  août  1788. 

«  La  un:sse  en  musique  do  racadcmie,  célébrée  hier 
aux  Pclits-Carmes ,  est  de  la  composition  de  M.  5//»iin, 
niu^iricn  de  la  cathédrale.  Dans  le  nombre  des  morceaux 
qui  ont  n'uni  le  plus  de  sufTrageÂ^  on  a  distingué  le 
moiiieiit  de  l'entrée  de  MM.  les  Académiciens  à  l'église. 
L'nrrheslrc  a  joué  une  marche  composée  de  dinercos 
■iislrimieiis,  qui  a  été  trouvée  d'une  belle  harmonie  et 
ronveiialile  an  sujet.  A  ta  place  dti  graduel  de  la  messe, 
il  a  été  chanté  un  Cantate  Domino  canlicuin  novum, 
motet  en   duo,   en    symphonie,  d'un   genre  léger  et 
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agréable,  mêlé  de  traits  brillans  de  symphonie;  Ten- 
senible  de  ce  morceau  a  été  Irès-bîen  rendu.  A  rofTertcnre, 
on  a  exécuté  un  grand  motet,  dont  le  titre  est  Caniemm 
Domino  gloriosèj  composé  do  quatre  morceaux  de  dif- 
férens  genres.  Les  paroles  de  ce  morceau  étaient  sus- 
ceptibles de  grandes  images  et  dVlTots  musicals;  Taulfur 
en  a  pariaitement  saisi  et  rendu  le  sens  par  la  varittc 
des  chants  et  les  traits  d'harmonie  qu'il  y  a  répandus. 
On  a  ensuite  exécuté  un  Domine  sa/a/m y  qui  était  dun 
chant  léger  et  agréabh*.  A  la  fin  de  la  messe,  I or- 
chestre a  joué  une  petite  \nècc  de  symphonie  d^un  geane 
vif  et  gai,  pour  la  sortie  de  MM.  de  rAradémie, 

«  Toute  cette  musique  a  été  chantée  par  MM.  Bour- 
goin,  Milel  (V.  son  article.),  et  par  Tauteur,  qui  n'ont 
rien  laissé  à  désirer,  tant  pour  le  goill,  Texpression  que 
Texacle  exécution,  ainsi  que  ToiThestre,  lequel  a  {larfai- 
temenl  rendu  les  acconq)agnomens. 

«  M.  Simon ,  qui  a  composé  et  conduit  lui-meroe  loale 
celle  musique ,  est  Tauteur  de  deux  motels  à  grands 
chœurs,  dont  le  titre  du  premier  est  Quore  Jremuertinl 
<;pntes^  el  le  second  Rcginacœli.  Cesmotfis,  qniontttc 
exécutés,  il  v  a  près  de  trois  ans,  aux  concerts  donnes  à 
riiok'l-de-\ille,  ont  réuni  les  sutlragesdu  public.  » 

T. 

Ti.iUN  (N.),  maréchal  de  camp,  né  à  Bitche,  nioft 
dt  puis  quelques  années.  Il  est  ici  pour  nii  moire.  L« 
faits  nous  niaufiuent  pour  lui  ronqioser  une  nulicc  bio- 

grn{>hi(pie. 

ny   nt!»  ADDlTXOaSLT  CoRRECf  109». 
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506.  —  Fdbcrl  (F.),  II,  139-140.  —  Fauhrier  (S.  de),B,M 
150.  — Guugcon(J.),  11,236-240;  IV,  526. —Grenier (kUw! 
IJ ,  296.  —  Ilumbert  (F.-L.)  ,  IV,  542-544.  —  liuioliteûi  (L  h 
ronde),  II,  359-360,— Lmert  (P.  d).  II,  360-363.— 
(F.).  IV,  541.  —  Joiia  ;\.)  ,  11 ,  368  ;  IV,  5U.  Kistcr  (G. 
11 ,  404-/i07.  —  Ladonchami>s  ,  IV,  549.  —  Lang  (J.-J.)t  D.  4* 
—  LeistenschncidertM.),  IV,  552-553.  —  Lo>aulc  (A.^.df).l 
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576-580.  —Matis(J.F.  de  Sales),  TU,  198-199.— licriîii(A.-F.)« 
m ,  268.  —  Merlin  (j.B.-G.  baron),  IH ,  269.  —  Montlîi>ert  (G.- 
M.G.  de),  IV,  169.  —  Perrin  de  Saint-Marcel  (P.-A.-V.)»  M,  454- 
456. —  Pouilly  (  le  baron  de) ,  Ul .  500.  — Raigccoort  (G.  J.  marquis 
de)  ,  IV.  3-4.  —  Uedeler  (J.) ,  IV,  558.  —  Régnier  (h.) ,  IV,  559- 

—  Rugy  (  J.-M.-G.  de)  ,  IV,  170-178. —  ScboberC  (L.  baron  de) , 
IV,  559.  —  Tiil  (Du).  IV,  277.  — Thomas  (J.),  IV,  317-324.— 
Tour  (  J.-P.-G.  de  la  ) ,  IV,  18-179.  —  Toussaint  (J.-F.  vicomte), 

IV,  335-337.—  Turin  ( ),  IV,  560»—  Turmd  (G.-J.  de)  , 

IV,  368-371.  — Vagnair  (F.-C-H.P.-C.) ,  IV,  571-573.  — Villatie 
(J.-B.-A.),  IV,  408-409.  —  Wilfrid  (M.),  IV,  476.  —  Wolter  de 
IVeurbourg  (  B.-N.) ,  IV,  488-489^ 

CAPITAINES   DK  YAISSK&O..  ^ 

Chérisey  (C.-P.-E.  comte  de),  I,  264.  —  Qaérieox  (M.-A.-L.-P, 
baron  de),  111,  535. 

CHEFS  !>£  PARTISANS  ,  OVIlAinS  IVTliPIOEt. 

Dubalay  (P.-N.-L.),  1 ,  385-587.—  Fischer  de  Dieoort,  I?,  5 191 

Mcric(J.  de),  III,  223-227. 

GÊNtKAVX  AU  SERVICE   ÉTRANGER. 

Bazainc  (  P.-D.  ) ,    IV,  496-497.  —  Dorlhe  ,  FV,  509.  —  Mercy 

(F.  baron  de),  IIl ,  212-216.  —  Mercy  (G.  de),  Hî,  216.  — Mcrcy 

,(C.-F.  comte  de) ,  01 ,  216-221.  —  Mercy  (baron  G.  de),  ID,  221- 

222.  — Sainl-Jure  (plusieurs),  IV,  185-186.— Viard (le comte P.-J.), 

IV,  398-399. 

MAGISTRATS,  JURISCONSULTES. 

Abocourl  (J.  d') ,  I,  2.  —  Ancillon  (J.) ,  I,  41-45.  —  Aubrion 
(J.),  1 ,  59-60.  —  Bouchepom  (C.F.-B.  de),  1 ,  118-128.  —  Chan- 
sonnette (C).  I,  231-237. —ChaxdIes(L.-M.  de),  I,  245-248. 

—  Dilangc  (N.)  ,  1,  579-380.  —  Emmery  (le  comte)'  ,  II ,  54-55. 
Fabcrt  (A.)  ,  II,  64-70.  —  Fayote  (F.  dc)^  II,  151.  —  Félix  (C), 
n  ,  151-152.  —Gabriel  (CL.),  n,  213-21  •«. —Goussaud  (les),  D, 
247-248.  —  Henrion  (M.-R.-A.),  II,  514-318.  —  Joly  (P.),'n, 
370-375  ;  IV,  544-545.  —  Juzao  de  la  Tour,  H,  582.  —  LacreteUc 
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aîné  « ,  n,  407-453  ;  IV,  547-548.  ~  Lançon  (N.-F.)»  H,  4W- 
496.—  Mangin  (J.-ILC),  UI,  12-54.  —  Pacquîn  de  Ku^ipif 
(J..B.-N.),1U.  431-433.— Pmn  d'Augny  (CF.  baron)'  ,  DI.  447- 
449.  —  Rœdercr  (P.-L.),  IV,  49-56.  —  Schoncn  (A.  baroo  de)', 
IV,  190-218.  —  IVhudy  (J.B.-L.-T.  baron  de),  IV,  544-561-- 
Vaullrin(J.),  IV,  383-388. 

ADMLMSTRATEURS. 

Arros  (J.-P.-C.  comte  d^),  I,  57-58;  IV,  495.  —  Blair  (de), 

I,  95.  —  Boucheporn  (C.-F.-B.  de)',  1,  118-128;  IV.  501-515. 

—  Boucholle  (J.-B.-S.),  I,  141-142;  IV,  503.  —  Bouckott 
(J.-B.-C.),  IV,  503-504.  —  Camus  (C.-N.),  1,  227.  —  Coldiei 
(J.-V.  )^  I,  286-291;  IV,  507.  —  Collin  (F.).  I,  298.- 
Courtois  (A.-N.),  1,299-315.  —  Dumolard  (B.),  I,  400-404;  H*. 
512.  —  Dupiii  (C.-F.-E.  baron),  I,  404-419.  —  Etienne  d^Ao^BT. 
n,  61.  —  Fabert  (A.)',  II.  64-70.  —  Faberl  (F.)'  ,  U,  159-liO. 

—  Goussaud  d'Anlilh-,  H,  248-250.—  Hunolstein  (P.-A.-V.  d"]'. 

II,  3r)6-3:i9.  —  Ladoucelte  (J.-C.-F.  baron),  U  ,  451-469  ,  ï\ ,  5*9. 

—  Lasallp  ( ),   II,   498.  —  Maguin  (i:.),  IH,  5-8. —  Nanpa 

(  J.-II.-C.)  ,  III ,  12-54  ;  IV,  554.  —  >lan liant  (N.-ï).  baron),  Dl. 
145-191  ;  IV,  554-^555.  —  Maujean  (P.),  III,  205-211.  — Menilk 
(S.-M.-F.-V.  de)  ,  III,  271  ;  IV,  556.  —  Mondelanges  (M.  de;.  IV. 
558.—  Parquin  de  Riipigny  (J.-B.-l..),  III.  431-433.  —  Poutrt 
(II.-J.  baron  dr).  ÏÏI .  501-518.  —  Prailloii  (J.  ),  III .  522-525.- 
Pu>nni-n  (  J.  F.-A.  baron  dr  )  ,  III ,  526-528.  —  Vivillc(C.-P.dc;, 
IV,  461-407.  —  Bcxon  d*()lmesdn>iller,  IV,  497-498. 

PI  mjcisrKs. 

Diiqucsnoy  (  A.-C.  )  ,  1 ,  421-43S.  —  Durbadi  (  C.-F.)  '  ,  I ,  ^il- 
461.  —  Latreiclle  aine  ^  ,  ll.4<»7-453;  IV,  5i7-548.  —  Larrrtflk 
jrune  ,  II,  'lôj-'iM  ;  IV,  5'iK-.'»'*9.  —  Marbois  (F.  marquis  <ic 
Barhr  :  •  .  III ,  .'').''>-l 'i4.  —  Itu-dcpT  (  le  comte  P.-L.  )  «  ,  57-151.^ 
^iII^^^  .  C.-F.-l).  de;,  IV,  4I0-/.60. 

MÉDFCl.NS. 

\ubin  .Saint-    .  I.  :»S- T)*).  —  Bui 'lioz  .  J.-P.\  I.   177-213.  - 
Chaumab    J.-B.-F.-O.; ,  1 ,  2/i5-245.  —  Dutlos  {  S.  ).  1 ,  396-597. 
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—  Foës(A.),n,  174-201.  — Foës( F.), n,  205.  — Gaiiia(J.-P.)» 
n ,  215-218.  —  lîerpiu  (J.-C.) ,  IV.  554.  —  Raenens  (N.) ,  II ,  582. 

—  Lallcmand  (  C.-F.  ) ,  H ,  479-489  ;  IV,  549.  —  Louis  (  A.) ,  U , 

554-576.  —  Louis  ( ),  frère  du  précédent.  H,  576.  — Mangio, 

ni,  55.  —  Marchant  (N.-D.  baron)  %  ffl,  145-191.—  Michel  du 
Tennetar,  UI ,  272-280.  —  Morlannc  (P.-E.),  ffl,  555-337.  — 
Ravclly  (  J.),  IV,  5.  —  Rolland  (M.),  IV,   154.  —  Simon  (L.), 

IV,  248.  —  Thybourel  (  F.) ,  IV,  324-525 Willaume  (  A.-M.-L.)» 

rV,  476-479. 

MATHÉMATIOENS ,  PHYSICIENS ,  ASTRONOMES. 

Bazaine  ( ),  IV.  496.  —  Baiaine  (P.-D.),  IV,  496-497.  — 

Deshaycs( ),  IV,  507-508. —CoUa»  (Le P.  J.-P.-L.),  I,  296- 

298.  —  Didion  (L),  I,  578-379.  —  Durbach  (  J.-L.),I,  462;  IV, 
515.  —  Famuel  (M.),  H,  143.  —  François  (Maître),  H,  211-212. 

—  Ilaraucourt(C.-F.  dcC),  R,  502-505. —  MuUer(J.),  ffl,  556. 

—  Naudé  (P.),  m.  363-367.  — Pilàtrc  de  Roiier  (J.-E.),  ffl,  464- 
472.  —  Poncelcl  (  J.-V.) ,  ffl ,  492-499  ;  IV,  558.  —  Robillard(N.), 
rV,  48.  —  Tcrquem  (  O.),  IV,  278-280.  —  Tbybourel  (F.)> ,  IV, 
324-325.  —Woisard  (J.-L.),  IV,  481-487. 

INGÉMEtJRS-GÉGGRAPHES. 

Bcuvclot  (J.-B.),  I,  86-87.—  Bugnon  ( D. ) ,  1 ,  215-216.— 

Dincouri(J.-B.  ),  I,  380-381.  —  Gardeur-Lebrun  (les),  R,  218- 

223  ;  IV,  390-519-526.  —  Gaugué  (D.-C.),  H,  225.  —  Goulon 

(  Le  ) ,  U ,  241.  —  KauiTer  (M.  ),  IV,  545.  —  Lemoync  (N.-R.-D.), 

n,  533-535.  — Liédot(F.-J.-D.),  H,   550-551. —  Rauch  (....), 

IV,  4-5.  —  Saget(J.-L.)%  IV,  181-184. —Tayenuer(J.-R.-B.), 

IV,  273-274. 

VOYAGEURS. 

Collas  (  Le  P.-J.-P.-L.  ) ,  1 ,  296-298.  —  SîmoQ  de  Sarrcbrack  ^ 
IV,  256-258.  —  Vaillant  (F.),  IV,  375-582. 

NATURALISTES  ET  CHIMISTES. 

Bt'cœur  (  J.-B.)  ,  1 ,  77-78.  —  Boumon  (J.-L.  comte  de) ,  1 ,  146- 
149.  —  Buc^hoz(J.-P.)',I,  177-215. —Cadet  (J.-M.),  1,220- 
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M4.  —  Chaidlcs  (L.-M.  de  ) ,  I ,  S45-2iS.  —  Herpio  ( !•• 
351-536;  IV,  534-535. —Lefoitalier  (C.),n,  5M. — 

Tenoetar* ,  IH,  272-280.  —  PiroUe  (....),  IH.  53^-534 1 

(....)  •,  IV,  4-5.  —  Sido(P.-F.),  IV,  239-241.  —  TMtaif  (J.- 
B.-L.-T.  baron  de)  \  IV,  544-561.— VaiUant  (F,)  ■,  IV,  ^S-«l 

AGRONOMES. 

Bouchotte  (E.-J.-D.;* ,  l,  142^143. —  Boiicliolle(J.-B.-C)\ 
1 ,  143-144.  —  Gucrbcr  (J.) ,  IV,  530-531.  —  Jannei  (  J-P.)»  ■• 
366-367.—  Marbois  (  F.  marquis  de  Barbé)  S  HI ,  550-144.— H» 
d'huy  (P.-C.-T.)\  ni,  202-205.  —  Payco  (C.-B.  le ),  m.  441- 
444.  —  Pajen  (J.  le),  lU,  444-445;  IV,  558.  —  Pirale*,  B. 
528-534.— Tscbudy  (J.-B.-L.-T.  baron)  \  FV,  344-561.  — TkWî 
(  J.-J.-C.-R.  baron) ,  IV,  361-368.  —  Villeroy (  F.  et  Ch.) ,  IV,  411- 

410. 

ARTISTES-VÉTÉRINAIRES. 

Collaînc  (L.-V.  ),  I  »  291-296.  —  Tribout  (C.  ),  IV,  5S7-SSI. 

PHILOSOPHF^  ET  MORALISTES. 


Lacrc(c1Ic  aioé4,  H,  407-453;  IV,  547-548.  — Lapîed(D.-A.}. 
n,  497-498.  —  Marbois  (F.  marquis  de  Barbé )«,  III,  55-144.— 
Villcrs  (C.-T.-D.  dc)\  IV,  410-460. 

HISTORIENS-BIOGRAPHES. 

Adalard%  I,  2-6.—  Ancillon  (G.  )%  I,  36-41.  — ÂmàmÊt 
(J.),  I,  60-63.  —  Berauh-Borcaslrl  (A.-H.),  I,  78-8S.— Dipii 
(C.-F.-E.  baron)'  ,  I,  404-419. —  Guillaume (F.)' ,  D. 
IV,  :)31.  —  licnrion  (M.-R.-A.).  II,  314-318;  IV, 
Lacrctelle  jeune  ',11,  433-451;  JV,  548-549,  —  Maièoâ  (F. 
marquis  de  Barbe): ,  III ,  55-144.  —  Robert  de  Ilcascin  (M.  ),  IT. 
47-48.  —  Rœdcrcr  (  le  comte  P.-L.)  ' ,  IV,  57-151.  —Sîmd(F.\ 
IV,  229-239.  —  Villcrs  (C.-F.-D.)  * ,  IV,  410-460.     • 

KCIUVALNS-TACTIQENS  ET  STRATÉGISTES. 
Goulon(I^),  U,  241.  —  Guillaume  (F.) \  II,  396-^1;  I?* 
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531 .  —  Joly  de  Maîïcrûy  (P.-G.) ,  n,  S7Sl5tl.  —  Pailhaiift  (H. J.)  » , 
m,  435-436.— Schneider  (V.-A.)*  .  IV,  18«-190.— Tdl(J.Du)3  , 
IV,  274-278. 

ARCHEOLOGUES»  NUMISBIATES ,  ANTIQUAIRES. 

Clcirant  (C.-A.  de  V.  baron  de) ,  1 ,  275-277.—  DeTÎBj  (L.-J.-B.), 
I,  375-377.  —Dupin  (C.F.-E.  baron) »  ,  1,  404-419.  —  Enneiy 
(M.  d^),  n,  56-60.  —  LadoQcette  (J.-C.-F.  baron)  «,  H,  451-469. 
Lcjeune  (  J.-N.  ),  II,  532.  —  Bfangeart  (D.-T.),  UI,  9-12. — 
Marchant  (N.-D.  baron)  ^  DI,  145-191. 

LITTÉRATEURS. 

Anspach  (J.),  I,  21-23.  —  AudeaeHe  (J.)*  >  If  60-63.  — 
Berrard  (J.-J.) ,  I,  82-84.  —  Bing  (I.-B.)  * ,  I,  90-94,  —  Bloiwt 
(J.-F.-N.),  I.  96-97;  IV,  500-501 .—  Bock  (  J..N.-F.  baron  de), 

I ,  97-103.  —Boumon  (madame  de),  I,  149-15S;  IV,  504-505.— 
Cadet  (J  -M.),  I,  220-224.  —  Caemmerer  (F.),  I,  224-226.— 
Cahen  (S.)^  .  I  ,  226-227  f  IV,  505.  —  Goëao8qoet(G.  baron  dn), 
284-286;  IV,  506.  —  Courtois  (A.N.)»  ,  I,  299-315.  —  Devilly 
(L.-J.-B.)  %  I,  376-377.  —  Duclos  (P.-G.),  I,  398.  —  Duhamel 
(C.-L.B.),  I,  398;  IV,  343.  — Duhamel (D..N.-H.-L.-B.),  I,  599- 
400;  IV,  511-512.—  Dupleil(J.-L.),  I,  419-420.  —  Duqnesnoy 
(A. C),  1 ,  421-438.  —  Élhis  de  Corny,  IV,  516-517.  —  Fontaines 
(madame  de),  11,  204-210.  —  Gournai  (  demoiselle  M.  le  Jars  de), 
rV,  529.  —  Gournai  (  J.-C-M.-V.  de)  ,  IV,  529.  —  Gonmai  (...)ï 
IV,  529-530.  —Gournai  (B.-C),  IV,  550.  —  Henneqnin (P.) ,  H, 
311-314.  —  Hcnnin-Liclard  (d'),  IV,  531-532.  —  Jaubert  (le 
comte  de),  11,  365-366;  IV,  544. —  Ladoucette  (J.-C-F.  baron  de)  ', 

II,  451-469;  IV,  549.  —  LaUemant  (J.-G.),  IV,  549-550.  — 
Lallcmcnl  (G.).  IV,  550-551.  —  UUement  (P.),  IV,  551-552.  — 
Lançon  (D.  de),  IV,  552.  —  Laobrnssel  (J.-B.-F.  J.) ,  D,  522;  IV, 
552. —  Lcvy  (G.) ,  11 ,  5Ô8-539.  —  Lezay-Mamësia  (C-A.-L.  marquis 
de)'  ,  II,  539-550.  —  Magdalène  (  J.) ,  BI,  1-5.  Maocomble  (J.- 
F.'D.) ,  111 ,  200-202.  —  Merlin  (P.^..E.),  ffl,  268.  —  Micbel  du 
Tennctar  \  IH ,  272-280.  —  Mory  (D.),  ffl,  542-549.—  Moub^ 
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(G.  de  F.  cfaeraHer  de) ,  m ,  349-556.  —  Pattée  (J.) ,  ID  ;  «SMS9. 

—  Piocemaille  ,  in ,  472.  —  Rebel  (J.-N.) ,  lY,  5-6 Itoimr 

(le  comle  P.-L.)*  .  IV,  57-151.  —  Rugy  (J..B.-A.-T.*.  de),  IV, 
179-180.  -^  Taslu  (madame  A.),  IV,  265-272.— Tfdiiidy( le  bra 
dr)  IV,  341-344.— Tschady  (J.-B.-L.-T.  baron  de)  4,  IV,  544-961. 

—  Villers  (  C.-F.D.  de  ) 4,  IV,  410-460.  —  Voîart  (  J.-P.)f  HT, 
467-468.  —  Willcrsheim  (P.) ,  IV,  479-431. 

PHILOLOGUES. 
Ancillon  (C)'  ,  I,  36-41 .— Dochal  (J.  le),  I,  587-S96. 

POÈTES. 

BerrauU-BercastcI  (A.-H.)«  ,  1 ,  78-82 Brondcx  (A),  1, 163- 

i74.—  Brondex  (A.),  1 ,  174-175.  —  Gaemmerer  (F.)»  ,  I,  «4- 
226.  —  Changeur  (J.  le) ,  1 ,  230-231.  —  aerginct  (M.),  I,  975. 

—  Courtois  (A..N.)  ^  ,  I,  299-315.  —  Ferry  (P.),  U,  153-173.— 
Gourcy  (de),  II,  243-244.  — Jaubert  (le  comte  de)%  II,  366-366. 
■ —  Lezay-Mamésia  (C.-A.-L.  marquis  de)'  ,  II,  559-550.  —  I*- 
marlc  (N.) ,  111 ,  54.  —  Loynes  (mademoiselle  de),  FV,  553.  —  IIbsiI 
(D)  ,  m ,  196.  —  Rcbel  (J.N,)  "  ,  IV,  5-6.  —  Rtfginald(IL),  IV, 
6-7.  — Tastu  (madame  A.)*  ,  IV,  265-272.  —  Ttchody (J.-B.-L..T. 
baron  de)  6,  ly,  344-361.  —  Villers  (C.-F.-D.  de)  *,  IV,  410-460. 

GRAMMAIRIENS. 

Cherricr  (S.)  ,  1 ,  266-267.  —  Godfroy  (C.) ,  ïï ,  254-996;  IV. 
526 Munier  (F.)  ,  111 ,  358-359.  —  Zay,  IV,  494. 

TRADUCTEURS. 

Ring  (C.)  ,  1 ,  94.  —  Boulet  (J.  H.  E.)  ,  I,  144-145.  —  Bn^m 
(J.),  1 ,  175-176.  —  Cahrn  (S.)  .  1 ,  226-227.  —  Etienne  (t.).  I,  ■ 
61  ;  IV,  517-519.  —  Fow  (A.)  '  ,  11 ,  175-201.  —  Jaabcfft  (k  j 
comte  de)  \  11 ,  303-566.  —  Kcrckhoycn  (  J.-V.  de) ,  D ,  401-404. 

H1ST0R10GR.VP1IF^S  ,  CHRONIQUEUIIS  ,  ARCIDMSTES. 

Armcine  (D.-G.  d^),  1,  j6-57.  —  Aubrion  (J.)»  ,  I,  59-60.- 
Rdltus  (.1.) ,  1 ,  67-68.  —  Rauchcz  (J.)  ,1,  70.  —  Boaaard  (M.)'  t 
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ï,  154-458.  ^  Brocq  (D.T.).!,  160-16S.—  Chatelaîn  (J.) ,  I, 
242-243.  —  Chenu  (L  ),  1 ,  253-254.  —  Drouin  (G.),  IV,  509- 
511.  —  Duclos  (S.) ,  1 ,  396-397.— Emmery(  le  coaitc)^  ,  0,14- 
55;  rv,  516.  ^  Ferry  (P.)  >  ,  H,  152-173.  —  Gaudet  (IcR.  P.), 
n,  223.—  Gissc  (J.-B.) ,  Il ,  230-232.  —  Haraucourt  (E.)  ,  H ,  305- 
304.  —  Ilus  (N.  de)  ,  II .  360.  —  Lançon  (N.-F.)  ' ,  H ,  489-496.  — 
Lavergne  (D.-V.)  ,  U  ,  523-524.  —  Lcmairc  (N.),  H,  533.  —  Lut- 
lange  (  N.  de)  ,  U ,  580.  —  Musscy  (J.) ,  ffl,  559-362.  —  Osmont, 
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SUPPLEMENT 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Grenieh  (  le  comte  P.),  t.  Il,  p.  aSa  et  suïv. 

Voici  la  copie  d'une  pièce  qui  vient  de  nous  être 
transmise  du  ministère  de  la  guerre ,  et  qui  rectifiera  ce 
que  l'article  de  ce  géo^ral  présente  d'ineuct  sur  les 
commenremens  de  sa  carrière  militaire. 

«  Paul  Grenier,  capitaine,  ne  le  29  janvier  1768,  à 
Sarrclouis^  district  dudit  département  de  la  Moselle, 
demeurant  à  Sarrelouis.  Sortant  du  collt-^je  il  entra, 
comme  soldat,  au  régiment  (96.'' d'infanterie,  cî-nlcvant 
Nassau)  le  21  décembre  i7^4i  f"'  fait  caporal,  le  i4 
octobre  1788;  sergent,  le  22  mars  1789;  sergent-major, 
le  ) ."  août  1 79 1  ;  adjudant,  le  1 3  mars  1 792  ;  lieutenant, 
le  16  juillet  1792;  adjudant-major,  le  1."'  septembre 
1792:  capilaine,  le  1."  décembre  1792. 

«  A  fiit  la  campagne  de  1792;  s'est  trouvé  à  la 
Iwtaillc  (le  \  .ilmy  le  20  septembre  1 793. 

*  A~()/(T.  Aide-dc'camp  du  général  Schainnbourg.» 

LAnotcETTE  (J.-C.-F.),  t.  II,  p.  45i  clsuiv, 
M.  Jran-Cbarlcs-Fraaçois  Ladoucetle,  d'une  famille 
3, 
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originaire  de  Metz,  est  né  à  Nancy  le  4  octbbcc  1772. 
Son  aïeul  était  chirurgien-major  des  ville  et  citaiddk  de 
Metz ,  et  son  père  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ccst 
par  erreur  que  nous  avons  annoncé  qu^il  débuta  dani 
la  carrière  des  lettres  par  un  éloge  du  marquis  de  Bouille, 
au  sujet  de  la  déplorable  aflaire  de  Nancy  :  il  faisait  soo 
droit  dans  cette  ville  lors  de  la  catastrophe^  au  railieo 
du  feu ,  il  porta  des  rafraichissemens  à  la  garde  natiouale 
de  Metz,  sous  Tuniformc  de  laquelle  il  n'avait  cessé  de 
se  montrer^  et  il  prononça,  le  lendemain,  roraisoo 
funèbre  de  M.  de  Vigneullc,  lieutenant-colonel  de  cette 
garde  :  ses  principes  politiques  étaient  tout  à  ikit  diS^ 
rens  de  ceux  de  M.  de  Bouille. 

On  sVst  trompé ,  en  disant  qu'il  obtint  la  préfedoit 
des  Hautes-Alpes^  sur  la  présentation  du  conseil-géncnl 
du  département  de  la  Seine.  M.  Frochot ,  alors  préfet  à 
Paris,  le  proposa  pour  une  place  vacante  dans  ce  carf$^ 
où  M.  de  Lafayette  fut  nommé;  sur  le  refus  du  géoéraly 
et  sur  une  nouvelle  présentation  de  M.  Ladoucette^ 
appuyée  individuellement  par  chaque  membre  du  coi^ 
seil,  le  premier  consul  prit  de  longues  informations,  à 
la  suite  desquelles  il  lui  confia  la  préfecture  des  Hanto-* 
Alpes,  le  même  jour  qu'il  revêtit  de  fonctions  semblables 
Monnier  père  et  Alexandre  Lameth. 

Aux  détails  que  nous  avons  donnés  sur  Pactive  et 
paternelle  ailministration  de  M.  Ladoucette,  nous  aUoos 
joindre  le  fraisaient  d'une  lettre  qui  parut  ti%w^  |e 
Moniteur,  le  i.*"*'  nivôse  an  XIV  (22  décembre  i8oS)^ 
M.  Sauvo,  qui  est  toujours  rédacteur  en  chef  du  jonroal 
oflicieU  ne  crut  pas  pou\oir  Vy  publier  sans  aulorii^ 
tion,  parce  que,  eu  parlant  de  Touverture  du  Uoal* 
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GenèvTC ,  on  comparait  le  préfet  à  0>ttius ,  roi  de  cette 
partie  des  Alpes,  et  reçu  dans  Pamilié  ^Auguste.  La 
lettre  fut  envoyée  au  duc  de  Bassano,  alors  près  de 
Tempereur  en  Autriche;  le  ministre  la  communiqua  à 
Napoléon,  qui  en  ordonna  Tinsertion  au  Moniteur. 
L'hauteur  de  cette  lettre  vraiment  curieuse^  après  avoir 
réclamé  pour  le  passage  du  Mont-Genèvre  une  partie 
de  Padmi ration  accordée  aux  routes  du  Simplon  et  du 
Mont-Cenis;  et,  après  avoir  indiqué  les  diverses  expé- 
ditions dont  ces  lieux  ont  été  témoins,  ajoute:  «  Cest 
«  ce  même  passage  que  perfectionna  Cottius,  dont  le 

«  nom  est  resté  à  cette  partie  des  Alpes U  se  trouve 

«  à  ce  sujet  un  rapprochement  assez  frappant  entre  les 
«  circonstances  de  ce  temps  et  celles  de  nos  jours. 
«  Cottius,  admis  dans  les  bonnes  grâces  d^ Auguste  ^  crut 
«  devoir  donner  à  ce  prince  un  témoignage  de  recon- 
«  naissance  digne  de  lui ,  en  abrégeant  et  ùcilitant  Tanr 
«  cien  passage  de  cette  partie  des  Alpes  par  des  travaux 
«  considérables.  Le  préfet  actuel  des  Hautes-Alpes  a 
«voulu  répondre  à  la  confiance  bienveillante  de  son 
«  souverain  et  lui  prouver  son  xèle,  en  concourant  de 
«  tous  ses  moyens  à  Touverture  et  Tachèvement  de  ce 
«  passage.  Marcellin  a  dit  de  Cottius  :  In  amiciiiam  re- 
«  crptiis  principisj  moUbus  magnis  exienxUj  àdvicem 
«  mcmorahilis  mimeris  compendiarius  vianiibus  oppor^ 
«  iimas  médias^  inier  alias  Alpes  veîusias.  De  nos  jours^ 
«  sous  la  préfecture  de  M.  Ladoucette,  le  gouvernement 
«  a  aussi  fait  exécuter  entre  Briançon  et  la  limite  du 
«  Po ,  des  ouvrages  immenses ,  avec  tant  d^art,  que  Ton 
«  aperçoit  à  peine  le  travail  5  les  difficultés  ont^été  évi- 
«  tocs  ou  vaincues,  sans,  pour  ainsi  dire^  laisser  de 
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trtces;  et  c^est  en  cela  que  < 
d^autant  d^admiratioii  et  en 
qoe  ceui  dont  tous  av(  é.  Les  ranipei  ikà  MmI^ 

Genèvre  ne  sont,  V  Paulre,  que  de  4  ^^ 

cension  (un  peu  moins  de  4  pouces  par  toii0)i  11  crt 
arrivé  à  plus  d^un  voyageur  surpris  de 
scNmmet  et  de  s^ioformer  s^U  en  était 
La  largeur  de  ces  rampes^  d<'  ns  les  parlici 
est  de  9  mètres^  elle  est  légèrement  i 
montagne  ^  et  y  porte  naturel  lement  le  t 
ne  s^aperçoit  pas  alors  de  la  profondeur 
il  domine,  et  qui,  sans  eflbirts  comme 
s'élève  à  2,000  mètres  au  us  du  niveau  de  le 
en  parcourant  une  longue  et  douce  prnwgaeit^  ai 
milieu  d'une  superbe  forèL  Mais,  comme  je  lU  d^ 
observé,  le  travail  a  disparu^  on  jouit 
ment,  sans  émotion,  et  conséquemment  en 
«  Sur  le  plateau  de  la  mcmtagne ,  Tenl 
Tamour  des  habitans  des  Hautes-Alpes  ont 
au  héros  qui  les  inspire ,  un  obélisque  qui 
s'élever  vers  le  ciel  pour  y  porter  le  nom  de 
pereur  et  les  vœux  de  ses  peuples.  La  Donnée  il  b 
Doire  se  réunissent  au  pied  de  ce  monument^  il  0^ 
blient  leurs  anciennes  inimitiés  en  fiiveur  de 
les  a  toutes  appaisées;  là,  enfin,  comme  dans 
les  pensées  qui  se  rapportent  au  chef  de  rea^pini  IW 
tilité  s^unit  à  la  grandeur. 
«  Tai  déjà  lait  remarquer  que  cette  route 
ancienne  et  la  plus  importante  de  Tltalie 
Gaules.  Je  dois  faire  observer  encore  qo^eBe  eil  II 
plus  courte  et  la  plus  praticable  pour 
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c  par  terre,  d'Espagne  en  Italie.  Aussi,  elle  est  comprise 
«  sous  cette  dénomination,  dans  Titinéraire  de  Tempire 
4(  français;  elle  oiTre  les  mêmes  avantages  à  toute  la  partie 
«  comprise  dans  le  parallèle  entre  Bordeaux  et  les  Pyré- 
<c  nées;  elle  en  présente  d^incoatestables  sous  le  rapport 
«  des  communications  militaires,  politiques  et  commer- 
ce ciales ,  sous  celui  de  la  prospérité  future  des  départe- 
«  mens  de  la  Drôme,  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  de 
«  risère  et  du  Pô;  sous  celui  enfin  des  grands  travaux 
«  qu'on  y  a  faits  et  de  ceux  qui  restent  à  faire.  Je  la 
«  regarde  donc  comme  une  de  celles  qui  méritent  le  plus 
«  de  fixer  Tattention  de  la  France  et  la  recoon^ssaace 
«  pour  le  gouvernement,  qui  prouvent  le  mieux  la  sa^ 
«  gesse,  la  grandeur  et  la  bienfaisapce  de  ses  vues  ;  enfia^ 
<k  je  la  crois  bien  digne  de  partagfsr  sous  tous  léS  rap*- 
«  ports  Tadmiration  qu^excitent  celles  du  Moat-Cenif  et 
«  du  Simplon  f>.  iS^n^  J.-J.-F.  MiCHBi:*. 

Dans  notre  article  sur  le  baron  Marchant  (tome  III, 
page  169),  nous  avons  à  rectiGer  quelques  erreurs  et 
omissions^  et  ses  corrections  trouveront  ici  naturellement 
Leur  place.  M.  Marchant  était  démissionnaire;  dès  lors, 
pouvait-il^  de  lui-même,  reprendre  se3  fonctions,  le  24 
juillet  i8i5f  Dans  le  doute,  ne  devait-il  pas  s^abstenir 
d'un  acte,  bien  propre  à  porter  le  trouble  dans  U  cité, 
près  de  laquelle  campaient  soixante  mille  Russ^,  tandis 
que  quarante  mille  Prussiens  se  tenaient  dp  côté  de  Briey, 
et  qu  un  parti  voulait  à  tout  prix  faire  entreries  étrangers 
dans  une  place  qui  eut  bientôt  cessé  d^appartenir  à  la 
FranccT  II  avait  fallu  de  grandes  précaofions  et  un  long 
tems  pour  disposer  les  esprits  à  reconnaître  Tautorité  de 
Louis  XVIII.  Quel  jour  avaft  çhQisi  M,  Marchanlf  Celui 
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mèpe  où  l^on  arborait  Tâendard  des  lys;  la 
àe  pompiers,  qu^il  STsit  conToqoée,  se  dissipa ,  lots^dfe 
sat  qo^il  s^agissait  d'installer  M.  Marchant  CduHci 
mit  une  illégalité,  en  fiûsaol  afficher  une 
sans  ^assentiment  du  gouverneur,  qui ,  dans  une  ^ffle  en 
état  de  siège,  réunit  tous  les  pouvoirs.  Ce  ne  te  ]ias 
M.  Chedeaux  qui  dénonça  la  conduite  de  M« 
à  M.  Ladoucette,  alors  préfet  de  la  Moselle;  ML  mcw««., 
doyen  du  conseil  de  préfecture,  apporta,  dès  quatre  heorcs 
du  matin,à  ce  magistrat,  la  lettre  où  M.  MarchaiÉl  déda* 
rait  le  regarder  lui-même  comme  chargé  de  VitMnm  de 
la  préfecture;  M.  Leclerc  protestait  se  refuser  cnliêffe^* 
ment  à  de  pareilles  relations,  lorsque  M.  le  général  BfioKs 
arriva,  montra  la  lettre  qu^il  avait  reçue  de  M.  MarfkaM| 
en  annonçant  qu^il  allait  prendre  des  mesures  de 
rite.  Le  préfet  le  pria  de  signifier  seulement  à  ML 
chant  de  se  retirer  à  la  campagne  et  de  s^y  tenir 
quille^  ce  qui  eut  lieu.  On  nous  a  donc  fait 
une  inexactitude,  en  repr^ntant  M.  Chedeaux 
«  dénonçant  Tacte  de  M.  Marchant  au  préfet ,  qui 
«  chez  le  général  Miollis  réclamer  son  assistance 
«  M.  Marchant  ».  Uéchauffourée  se  termina 
ment,  et  les  étrangers  perdirent  TespérancequllsyMllétl 
fondée.  Le  gouverneur  ne  promit  jamais,  à  cette 
que  M.  Chedeaux  ne  resterait  point  en  place;  aa 
traire ,  et  lui ,  et  le  comte  Belliard ,  général  en  Cm>  y 
écrivirent,  le  24  juillet  181 5,  au  préfet,  que  tons  ki 
fonctionnaires  devaient  rester  en  place  jusqull  Fanilée 
de  son  successeur.  La  même  incitation  fut  adressée  à 
M.  Ladoucette,  le  2  août  suivant,  par  le  ministre  de 
rintérieur«  dont  la  lettre  existe  dans  les  ardiives  dt  II 
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préfecture.  C'est  à  la  prudence  et  à  la  fermeté  des 
mesures  prises  dans  la  Moselle,  depuis  la  bataille  de 
A\  aterloo,  que  ce  déparlement  a  TobUgation  d'être  resté 
français. 

îsous  ne  finirions  pas  cet  article  supplémentaire,  con- 
cernant M.  Ladoucctle,  sans  retracer  ici  la  lettre  par 
laquelle  il  appelait,  en  1819,  les  récompenses  du  gou- 
vernement sur  les  courageux  défenseurs  de  Longwy  *  : 
on  y  trouvera  consignés  des  traits  qui  honorent  le  dé- 
partement. 

Paris,  3  DoTembre  1829. 

u4u  Ministre  de  la  guerre. 

«  Monseigneur, 

«  Lorsqu'on  181 5,  à  mon  retour  de  Mets, feus  Thon- 
€  neur  de  \ous  entretenir  au  sujet  de  Longwy^  Toua 
«  prîtes  un  vif  intérêt  au  sort  de  cette  place,  qui  souffirit 
«  deux  sièges  des  Prussiens ,  le  premier  de  douze  jours 
«  en  juillet,  et  le  second  de  trente-six  en  août  et  sep- 
4k  tembrc  de  cette  même  année.  Ces  sièges  ont  honoré 
«  la  valeur  française,  et  je  sais  que  Votre  Excellence  en 
€  a  recueilli  les  détails.  Me  trouverait-elle  indiscret,  si 
€  j'appelais,  comme  ancien  préfet  de  la  Moselle,  son 
«  attention  sur  quelques  traits  qui  réclament  plus  par^ 
«  ticulièremcnt  des  récompenses  de  la  part  d^un  ministre, 
«  juste  rénumérateur  du  mérite? 

«  I  .^  Les  ennemis  sV*taient  emparés  du  poste  de  la 
Colombe  d'où  ils  inquiétaient  beaucoup  là  place.  Le 
«  6  juillet  iSif),  le  sieur  Deshayes,  canonnier  de  la 

•   Voyet  XEiiai   sur  IJIittoire  de  Lonf^wy.  A  McU,  cbeiVfrraiiMW  « 

iroprimcur-librairc-tidiieur.  iSjq*  Iu*8.*  Prix  :  4  ^^» 
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c  garcle  natioiule  àe  Loogwy,  dïMÎt  «a  gouTCTnMB| 
«  Je  les  forcerais  bien  à  évacuer}  mais  ifs  sont  fiaSm 
«  dans  la  ferme  qui  aj^rtient  à  mon  pérr,  ri  je  Pm- 
€  cendîerais.  Puis  tout  i  coup  il  s^ccrie  :  fjunl'ce  qm 
c  mon  père  auprès  de  ma  pairie!  U  pointe  lui-ionne  on 
«  obusîer  sur  U  ferme  At  la  Colombe^  y  met  le  Icu. 
«  mais  chasse  les  ennemis. 

«  Monseigneur,  Tétuile  de  la  Légion-d'*HiHMp  w 
«  brillerait-elle  pas  bien  sur  la  poitrine  de  "DiJumàt 

«  2."  Le  garde-forestier  Coqtcrre,  du  haut  de  m.  Ibk 
«  du  clocher  de  Longwy,  observa  coostamment, 

<  tes  deux  sièges,  avec  une  lunette ,  les  mouvt 
«  Prussiens;  il  signalait  les  points  où  il  làllut 
«  sHnquiéter  ni  du  feu  le  plus  \if  auquel  il  éb 
4.  ni  du  danger  de  voir  s^i^crouler  sous  ses  pwd»lft 
«  dont  ce  feu  avait  presque  détruit  la 

«  Monseigneur,  un  aussi  brave  faorame  ne 

<  il  pas  une  gratification  et  de  l'avancementr 

«3.°  Ne  devrait-Km  pas  récompenser  le  sieur! 
«  demeurant  î  Haucourt  près  de  X/>ngwy, 
€  raat  les  deux  sièges ,  a  fait  sans  cesse 
«  adresse  à  pointer,  et  qui ,  catr'aulres ,  le 
«  i8i5,  a  fait  sauterie  magasin  i  poudre  de  Tel 
«  démonté  plusieurs  pièces  et  détruit  nombre  d*4 
c  sorcsP 

«  4-'  Le  bataillon  de  garde  nationale  étant  là 
«  la  garnison  de  Loogwy  était  tellement  rédoilt,' 
«  vingt-six  officiers  commandes  par  l'intr^ûde  iioBi, 
«  défendaient  seuls  ,  comme  soldais  et  canODOMii,  b 
«  lunette  u."  44i  1"^  l'ennemi  s'opinîâtrait  i 
c  Le  14  septembre,  cédant  à  des  furces  coi 


^ 
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«  ils  se  retirent  au  Blockhauss ,  et  tuent  deux  cents 
«  hommes  aux  Prussiens.  Ceux-ci^  désespérant  de  les 
«  forcer^  les  entourent  de  fascines  goudronnées ,  quUIs 
«  livrent  aux  flammes,  et  nos  braves  ne  se  rendent  que 
«  lorsqu'ils  étouflent  de  fumée,  et  que  la  partie  dublock* 
«  hauss,  opposée  à  la  ville,  est  détruite.  Ces  ofliciers 
«  voyaient  presque  tous  le  feu  pour  la  première  fois. 

Quel  corps  ne  s'honorerait  de  les  posséder?  Je  vais 

placer  leurs  noms  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence, 
«  en  regrettant  de  ne  pas  connaître  ceux  de  trois  dVntre 
«  eux. 

«  Sicco,  chef  de  bataillon,  commandant  le  9/  de  la 
«  Moselle. 

«  Laprun^  capitaine  adjudant-major,  idem. 

<c  Lambert ,  id.  (  tué.) 

«  Drumcl,  capitaine  en  retraite  du  9/ 

«  DurafTort,  id. 

<L  Mouchamps,  id.^  du  10.* 

«  Pinard,  du  g/,  id. 

«  PieiTone,  id. 

«  Ntigllcr,  id. 

«  Dularque,  /J.,  du  bataillon  des  Vosges. 

«  Brocard,  id.  \ 

«  Buquct,  id.^  des  retraités  des  Vosges. 

«  Drapier,  id.^  en  retraite,  de  Tex  6.®  de  dragons. 

«  Guilleminot,  du  9/  de  la  Moselle. 

«  Berrier,  id. 

«  Maucolin,  sous-lieutenant  du  10.^ 

«  Alombcrt,  id.^  du  9.® 

4k  Denis,  id,j  du  bataillon  des  Vosges. 

<L  Gérard,  id.y  du  10.^  de  la  Moselle. 
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€  Flosse ,  sous-lieutenant  du  9/  de  la  Mosdic» 

«  Druel,  id.^  retraité,  id. 

«  Richet,  chlrurgîen-aideHQiajor,  id. 

«  Je  pourrais  également  vous  citer,  sans  parler  mène 
€  du  général  Duroc, commandant  supérieur  de  Longwj: 

«  1.^  Le  sous-préfet  de  Bricy  en  181 5,  M.  Gérard ^ 
«  que  j^avals  placé  à  Longwy  pour  y  accélérer  reflet  do 
«  réquisitions  qui  ont  seules  pu  mettre  celte  place  en 
«  aussi  prompt  état  de  défense  ^  il  a  été  blessé  dans  une 
«  sortie*,  il  est  mort  Tannée  dernière,  ayant  encore  sos^ 
«  pendus  son  traitement  et  une  partie  de  ses  firab  de 
«  bureaux^  il  paraîtrait  convenable  d'en  remettre  lemo» 
«  tant  à  sa  veuve. 

«  2.^  M.  Négro  de  Grosses ^  colonel  commaiidaBl 
«  d'armes  à  Longwy,  connu  par  une  grande  intrépidîlé, 
«  et  maintenant  en  retraite. 

«  S.''  M.  Gérardin,  chef  de  bataillon  du  génie  \  Meh, 
«  qui  commandait  Tarme  à  Longii^T,  et  qui  y  a  déployé 
«  un  talent  et  une  activité  remarquables  pour  le  système 
«  défeiisif  de  cette  place  qui,  à  son  anÎTée,  était  ta 
<k  très- mauvais  état. 

«  4-^  l^<'  chef  de  bataillon  Lacroix,  commandant  ks 
<k  retraités  des  Vosges:  le  capitaine  Courtois,  commandant 
«àLonguvon:  le  sous-inspecteur  des  douanes,  Gorsa, 
«  qui^  qiu)i({ne  blessés,  n^ont  pas  discontinué  leurs  COB* 
«  nian4l(*iu(4is  ni  leurs  traits  de  bravoure.  Bien  d*autrcs 
«seraient  à  d(''si<i;iier;  mais  leurs  noms  auront  été  ho- 
<k  norahlemrnt  consij^nés  dans  les  rapports  faits  à  Voire 
«  txr(*llrnre.  aux  ordres  de  laquelle  je  serais  d^ailleniSf 
«  si  vWv  (li'sirait  d'autres  renseignemens. 

<i  Je  suis  avec  respect ,  etc.  > 
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SlCARD  (F.),  LTV,  11C)  et  SUIT.,  membre  de  TacaGriiue 
de  l'in(]ustrîe  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Cet  olTicier  s'occupe,  en  ce  moment,  d'un  livre  déji 
très-avanc»',  ayant  pour  litre:  Essai h^ortçue sur  Part 
de  la  Castramélalion  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 
Il  est  divisé  en  trois  grandes  périodes:  Temps  anciens  f 
c'est-à-dire,  depuis  la  df^cadence  de  l'Egypte  jusqu'à  Té- 
,  poque  de  l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules; 
Moyen  âge ,  et  Tems  modernes.  A  la  &n  de  la  première 
période,  l'auteur  donne  une  description,  accompagna 
de  plans,  de  tous  les  camps  romains ,  établie  dans  la  partie 
des  Gaules  qui  forme  aujourdliuï  le  territoire  français. 
Une  grande  carte  feraconiiailre  l'ernplaceincntdes camps 
romains  et  ceux  du  moyen  àgej  enfin,  les  camps  mo- 
dernes, depuis  l'époque  où  l'art  de  la  guerre  a  commencé 
à  faire  quelques  progrès  en  France,  jusqu'à  nos  jours. 
Un  tel  ouvrage ,  Iruit  de  recliercbes  consciencieuses ,  ne 
peut  qu'accroître  la  réputation  déjà  si  bien  méritée  de 
M.  Sicard. 
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